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Xj ^ACCUEIL favorable que le 
Public a fait à la partie théorique 
de ce Traité > les fufFrages des Gens 
inftruits & des Hommes les plus 
célèbres dont je me fais gloire de 
publier les Lettres , & enfin la fa- 
veur & ladiftinétion dont k Roi 
a bien voulu honorer mon Ouvrage, 
font des motifs bien encourageants 
pour moi , & qui m'ont engagé à 
redoubler d'efforts & de zele pour 
rendre cette partie- pratique plus 
digne d'attention , plus intéreflante 
& plus utile. 

Je ne me dîflîmule pas que fi cet 
Ouvrage eft goûté & paroît inté- 
refîànt, Phonneur en eft dû bien plus 
aufujet que je traite, qu'à la manière 
dont il eft traité. Il fuffit de parler de 
la Végétation & de l'économie rurale, 
pour exciter l'attention de tous les 

Tome UI. A 
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1 tî^TROnVCTÎOIt. 

gens qui favent penfer , de toutes les 
amcs fenfibles & de tous les amis de 
rhumanité: 

Je n'ofe me flatter d'avoir rempli 
parfaitement la tâcîie que j'ai entre- 
prife , d'expofer les aéles de la Végé- 
tation dans toute leur étendue ; 
mais j'ai lieu dé droite que Von 
Verra que je n'ai rien négligé de ce 
qu^il importe elTentiellement de fa- 
Voir pour faire croître , multiplier 
& bien profpérer leS végétaux. 

Il y a dans prefque toutes les 
fciences une maffe d'idées reçues , 
que le Public répète fans les avoir 
vérifiées; & qu'il eft nombreux ce 
PublicJPlufîeurs ne fojit cependant que 
des erreurs que la vétufté a érigées en 
Vérités reçues , & que Thabitude met 
opiniâtrement en ufage. L'Art de l'A- 
griculture , exercé ordinairement 
par la clafle des hommes les plus 
grofliiers & les moins inftrujts , eft 
plus que tout autre furchargé de 
préventions abfurdes & de routines 
mcpnfidérées ; je mé fuis attaché à 
les faire connoître & à en détrom- 
per ceux qui les ont adoptées aveu- 
glément. 
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J'ai fuivî les arbres depuis leur 
femence & leur germination jufqu'à 
leur parfaite crôiflance & leur ca-* 
ducité ; j'ai tâché dé ne rifen omet- 
tre de tout ce qui eft effentiel à 
leur culture j à leur éducation & 
aux moyens d'en retirer le plus 
d'agrément & d'utilité. On Verra 
par la Table des Chapitres , dont 
chaque Livre eft comppfé ^ combien 
je me fuis attaché à y mettre cet 
efprit d'ordre & de fuite fi nécef- 
faire dans un Traité méthodique , 
non-feulement pour le faire lire avec 
intérêt, mais pour préfenter d'une 
maniée plus claire & plus fûre 
cette' fuite de connoifTances & de 
principes qui , fe déduifant les un» 
des autres , doivent conferver en-^ 
tr'eux une liaifon & des rapports 
marqués. 

La marche de cet Ouvrage eft 
aufli fimple que neuve ; j'en peux 
dire autant de plufieurs explications, 
de plufieurs principes , de plufieiirs 
méthodes dont je ne parle que d'à-» 
près l'expérience qui eft toujours 
mon guide. On y verra préfentéies 
& expliquées de la manière la plus 

A z 
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4 INTRODUCTION. 

intelligible plufieurs opérations dé 
jardinage cjue la Quîntinie & autres 
bons Praticiens avoient regardées 
comme inexplicables , parce qu'ils 
h'avoîent pas découvert , comme 
fofe dire l'avoir fait, les mouve- 
ments de la fève : telles font les 
opérations de la greffe & autres 
que l'on trouvera ici expliquées tel- 
les qup Tobfervation me les a démon- 
trées. 

- La Nature fe plaît , dit-on ^ à opé* 
rer clandeftinement,* elle femble vou- 
loir nous dérober fa marche : mais 
iî elle ne répond pas toujours à nos 
quittions , eft-ce parce qu'elle eft 
vraiment impénétrable , bu parce 
que nous ne favons pas bien l'inter- 
roger ? 

Cette quefiion ne reftera pas indé- 
cîfe pour ceux qui voudront bien 
remarquer la quantité de fecrcts 
qu?elle s'eft laifTée dérober par les 
Phyficiens qui l'ont obfervée d'affez 
près , & qui l'ont fuivie avec paflion 
& avec confiance. Ne pourroit- 
on pas la comparer à ces beau- 
tés ultramontaînes qui font tou- 
jours voilées pour des amants froids 
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INTRODUCTION. ^ 

& indifférents , mais qui ceflTent de 
rêtre pour celui qui leur flonne des 
foins afiidus ? Il eft vrai que la Na- ' 
turc ne fe dévoile pas fi-tôt ni fi 
aifément; mais ceux qui la fuivent 
long-temps & aflîdument en obtien- 
nent toujours quelques faveurs : je 
peux dire que je l'ai éprouvié quel-* 
quefois , & je ne me diflîmule pas 
que je le dois moins à mes talents 
qu'à ma perfévérance. 

Pai cru ne devoir pas négliger 
tous les détails néceflaires pour ceux 
qui ne font pas ou qui font mal 
inftruits ; mais comme il y en a qui 
feroient inutiles à ceux qui les fa- 
vent déjà , je les ai abrégés , en évî* 
tant d'être diffus , défaut dégoûtant} 
pour les Ledeurs les plus patients^ 
& rebutant pour ceux qui veulent 
s'inftruire , & qui fouvent fait tom-^ 
ber le Livre des mains. 
• Pour éviter les répétitions , je 
renvoie pour les détails aux Livres 
où j'en ai parlé. 

Je me fuis étudié à fuivre la mar^ 
che de la Nature dans tous les phé« 
nomenes întéreffants &.fucceflifs de 
la végétation, çn çpnnnçnçant par 
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le premier développement du germe, 
& fuivailt fucceflîvement les difFér 
rents états de la croiflTânce d'un ar-r 
bre , fon éducation & fon entretien^ 

Le V^* Livre de cette IIP. Partie , 
divifé en x6 Chapitres , traite des 
Graines , des Semis ,^ des Pépiniè- 
res , &c. 

Quoiqu'il ne foît point de mon 
fujet de parler des plantes herba- 
cées , rimportance de Tobjet m'a 
engagé à donner des explications 
&des détails fur la culture du bled ; 
ils font fondés fur l'expérience , &: 
par là bien capablçs de faire revenir 
<ies erreurs înlpîrées par les préjugés 
& par la routine, les Laboureur? 
qui voudront en profiter. G'cft le 
fruit de ipes obfervations dans les 
différents Pays où j'ai été , & le ré- 
fultat des converfations que j'ai eues 
avec les Cultivateurs les mieux inf* 
fruits & les plus expérimentés. • 

Le VP. Livre , divifé en 30 Cha-?. 
pitres , traite de la croiflTânce des 
arbres & des plantations de diflfe- 
rents genres , Se dans les dî^f^nts 
terrains. 

I>e l'intçlligeiice , dç ^ croi(Iança 



Digitized 



by Google 



INTRODUCTION. j 

ivL tronc & 4es branches fe déduî** 
fenc narurçllement les m^yen^ lea 
plus propres à employer pour f^ 
procurer^ Pagrément de jouir d'ar^- 
bres bien faits & d'un beau port , 
& Putilité de fe procurer de beau 
& bon bois de ferviçç , fans nçeudfi 
& fans vices. 

Me r^fervant à parler des arbrjA 
féaux à fleurs pour la décoration 
des jardins & des bofquets , dans le 
VIP, Livré , je ne parle dans celui-ci 
que des Arbres à haute tige, dont 
on peut faire ufage pour border les 
allées des. jardins & des parcs. Ce 
VIP.Livre traitera des différentes ma- 
nières de multiplier les arbres par 
la greffe , par le» marcottes. & les. 
boutures. On y trouvera des expli^ 
cations & des obfervatipns nouvelles 
fur la théorie & la pratique de Parft 
de grefifer. 

if eft terminé par un^ differtatîon 
& des détails fur les jardins Fran- 
çois dans Tordre fymmétri(|iîe , & 
fur les jardins dits Anglois, dan& 
Tordre naturel. 

Le VHP. Livre a pour objet la fruc-^ 
tificatioo ; c^^ft: là oùl j'ai cru devoiij 
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8 iNTKODÙCTlOn. 

particulièrement m'étendre fur la 
culture Ées arbres fruitiers , leur 
plantation , la manière de les tailler, 
de les bien conduire , de les faire 
profpérer & durer plus long-temps , 
& enfin de" leur faire rapporter de 
beaux & bons fi-uits, 

Pindique les moyens de remédier 
aux accidents qui leur arrivent , & 
même de les prévenir. 

Parmi les Infeétes qui viÇtent les-^ 
arbres, il y en a de deftru6teurs & 
d'autres oui font, pour ainfi dire , 
leurs dé^nfeufs ; j'ai foin de les 
faire connoître & de prouver Ter^ 
reur où Ton eft , en cherchant à les 
éloigner & à les détruire. 

Les obfervations , les indications 
auflî utiles que nouvelles que je 
donne fur la culture des Melons, 
m'ont encore engagé à fortîr de 
mon fu jet , en parlant de ces plantes 
herbacées ; mais je fuis affuré que 
ceux qui feront ufage des méthodes 
que jUndique pour le fucc^s de ces 
plantes , ne m'en fauront pas mau^ 
vais gré. 

Je m'abftiétîdraî de faire fentîr 
rimportance d^ robjet de ces dçux 
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INTRODUCTION. 9 

derniers volumes : on fait qu'outre 
Tagrément que procurent les planta- 
tions , il en refaite une utilité bien 
réelle, 

L^s arbres fruitiers nous donnent 
une jouifTanjGe des plus intéreffantes. 
Les différents arbres & arbriffeaux 
d'agrément font une décoration bien 
agréable dans les jardins & dans les 
bofquets, fur-tout quand on fait les 
y placer avec intelligence & avec 
goût , comme nous le dirons. 

Quant aux arbres forêtiers", nous 
ne craignons pas de dire que c'eft 
une des productions de la Nature 
qui réunit au plus haut point , & 
fur le plus \de rapjy)rts poffibles , 
Futile & Tagréable, Les belles ave-- 
nues , les belles promenades qu'ils 
forment , & qui-" protègent encore 
plus qu'elles n'embelliflTent les lieux 
qu'elles entourent, après avoir, pro^ 
curé pendant une longue fuite d'an-- 
nées des jouiffances agréables aux 
propriétaires, finiflent parles enri- 
chir. 

On ne peut donc trop multiplier 
Jes plantations d'arbres forêtiers. 

L'utilité y la néce^té des bois . de« 
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vient de jour en jour plus preflantej 
l'emploi que Pon en fait journelle-* 
ment ^ foit pour les ufages domefti^ 
ques , foit pour les différentes conf^ 
truâions, eft immenfe. L'article feul 
àts Manufa<^ures , peut-être trop 
multipliées aujourd'hui , eft énormes 
& mérite toute^ l'attention du Gou-^ 
vernement , qui devroit prendre des 
mefures' pour éviter les dangereux 
effets de cette confommation excef: 
iîve, foit en obligeant au moins le 
plus grand nombre de ces Manufac- 
tures à fe fervir d'autres matières 
çombuftibles , foit en plaçant autant 
qu'il eft poftîble ces Manufaéfeures 
dans les endroits où le bois eft com-* 
mun & difficile à tranfporter. 

On fait qu'en Angleterre toutes 
les Manufaélurçs ne confomment 
uniquement que du charbon de terre, 
& tout ce qu'on y apprête avec ce 
minéral n'en eft pas mpins bon. 
Pourquoi ne feroit-on pas de même 
en France ?L'ufage contraire ne tient 
qu'à la routine , il n'eft queftion que 
de la rompre & de la fupprimer. 

Nous indiquons ici différents, 
fnoyeos dont quclquesruns font ûm^ 
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INTRODUCTION, u 

pies & très-économiques , pour for^ 
iner des bois d^une grande étendue j^ 
pour entretenir ceuk qui font en 
bon état , & pour rétablir ceux qui 
font dégradés. 

La partie théorique de cet Ou- 
vrage a mis les LeÀeurs en état de 
connoître les différentes parties des 
arbres , de comprendre & de fuivre 
les opérations de la Nature dans la 
végétation ; cette théorie à laquelle 
je renvoie fouvent , jette un grand 

Î'our fuf les pratiques dont nous al- 
ons parler. 

Le defir de rençlre ce Traité utile 
à tous les Cultivateurs & les Pro- 
priétaires , dont la fituation & la 
fortune font fort diflf^rentes y m'a 
engagé à indiquer plufieurs procé- 
dés^ afin que chacun, en confultantfes 
moyens ^ la nature & la fi^tuation 
de fon terrain , puiflTe choifir ceux 
qui lui conviendront le mieux ; car 
ces procédés doivent varier félon 
les circonftances locales , les terrains , 
les facultés & les vues particulières 
de chaque Propriétaire, Enfin , j'ai 
fxpofé des moyens très-fimplcs & 
^rè^-cxpéditifs pour ceux q^i na pç«,-t 



Digitized 



by Google 



1% ÎNTRODUCTION. 

vent ou ne veulent pas faire beau- 
coup de frais pour leurs femis & leurs 
plantations. 

" J'ai cru devoir entrer dans des 
détails quelquefois étendus en feveur 
des Propriétaires, qui, fort înftruits 
d'ailleurs , le font très-peu fur cette 
partie à laquelle on ne donne mal- 
heureufement pas Tétude & les atten- 
tions quelle mérite cependant bien ; 
ces ^Propriétaires qui ont négligé de 
prendre les connoifTances nécei^îres 
pour fa voir diriger kurs opér'ations , 
s'en rapportent aveuglément à des 
Jardiniers ou à des Journaliers qui 
toujours fe difent très au fait. 

Ces fortes de gens , guidés uni-» 
quement par une groffiere & mau- 
vaife routine qui leur tient lieu de 
fcîence , n'ont jamais contraâlé l'ha- 
bitude de réfléchir fur les principes 
d'un Art , dont ils n'ont pour la 
plupart que de foibles & obfcures 
idées ; ils ne favent que ce qu'ils 
ont vu faire dans leur pays , & 
bonne ou mau vaife , ils font bornés 
à cette pratique locale ; ils itiafla- 
crent un arbre , comme ils l'ont vii 
maflacrerj; ils le plantent auili b^I 
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qu'ils Pont vu planter, parce qu'ils 
n'ont aucuns principes , & qu'ils 
ignorent qu*il y ait- d'autres, métho- 
des à fuivre plus conformes à la 
marche de la Nature, & plus appro- 
priées au terrain & aux circonftan- 
ces. 

Eft-il étonnant d'après cela que 
les femis manquent , qu^une partie 
des plantations périfîe , & que celle 
qui a fubfifté languifTe fi long- 
temps? 

Cependant ces Hommes à mau- 
vaife routine ne difent jamais , & 
peut-être même n^ voient pas , que 
tout cela n'arrive que par leur faute; 
ils l'attribuent toujours à quelqu'au- 
tre caufe , ou bien ils affirment har- 
diment , & ils trouvent fo^ivent des 
gens afTèz peu inftruits pour les 
croire, que le terrain n'en veut pas, 
car c^eft là le mot ; & le Propriétaire 
crédule & dégoûté par l'inutilité des 
frais qu'il a faits en pure perte , 
croit qu'il n'a rien de mieux à faire 
que d'abandonner les femis & les 
plantations , qui réuffiroient cepen- 
dant très-bien en prenant les moyens 
& les foins convenables , & cela à 
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inoindrès frais qu'il en a coûté poui^ 
mal faire; 

Parmi nos prétendue Auteurs d'A* 
griculture > il y eh a pilufieurs qui 
n'ont jamais cultivé ; ils ne peuvene 
donc uniquement être que des Com- 
pilateurs , des Commentateurs labo- 
rieufement occupés à expliquer ce 
qu'ils n'entendent pas ; foiivent i\% 
recommandent ce qui eft mauvais ^ 
& blâment ce qui eft bon : ignorant 
les faits , ils les omettent ou les 
négligent pour courir après de vain^ 
raiforinéments. 

La plupart desi Auteurs qui ônc 
parlé des arbres , font des Botanîftes 
de Cabinet ou des Amateurs qui 
fie les ont point ou peu cultivés ; ils 
ont fait voir qu'ils pofledoient plus 
l'Art d'écrire que le fonds de la 
fcience ; quelques-uns fe font aban-, 
donnés à des fyftêmes dont ils onc 
fait la bafe de leurs raifonnetnents 
plus fpécîeux que folides , parce 
qu'ils ne font point étayés de l'ex- 
périence ; enfin ils ont adopté & 
publié des erreurs fur la foi d'au-^ 
trui ^ dont un peu de pratique les eût 
bientôt détrompés. 
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Le plus favant Botanifte , s'il ne 
Cultive , s'il ne pofïede pas les plan- 
tes , ou du moins s'il ne s'eft pas 
fait une habitude de les voir fou- 
vent, ne peut les reconnoître que 
par des carafteres diftitrâifs qui ne 
font apparents que dans certaines 
faifons , & dont quelques-uns ne fe 
rencontrent jamais enfemble : d'afl^ 
leurs , fi ce Botanifte n'eft point Cul-^ 
tivateùr , peut -il enfeigner la cul-* 
ture ? 

Montrez i un fimple Botanifte 
pîufieurs arbres étrangers qu'il n'a 
pas eôcore vus , il ne vous les nom- 
mera pas ; s'il fuit le fyftême de 
Linnée , il vous dira qu'il faut atten-» 
dre qu'il les ait vus en fleur : celui 
qui fuit lé fyftême de Tournefort ^ 
après les avoir vus en fleur , vous 
dira qu'il ne peut encore les nom- 
mer, à nvoins qu'il n'ait vu leurs 
fruits. 

Mais celui <\vi\ poffede , qui cul- 
tive &L qui voit habituellement les 
arbres étrangers , fait les connoître 
& les nommer en tout temp^; parce 
qu'outre les caractères très-marqués 
fur lefquels eft fondée la fcience 4es 
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Botaniftes, qu^il poflede eomme edx^' 
Thabitude qu^il a contraâée en les 
voyant fouvent, lui a appris à fai-» 
fîr plufieurs autres marques diftîne-» 
tives y comme Tafpeâ: de Pécorce ^ 
la forme des boutons , la pofition 
des branches, & enfin, pour ainfi 
dire, une certaîïfe phyfioiïomie qui 
lui eft fi familière qu'il ne s'y 
trompe point en toute faifon, C'eft 
ainfi qu'en hiver comme en été , je 
reconnois aifément tous les genres 
d'arbres étrangers , connus en France , 
parce que je les poffede, les cultive 
& les vois depuis long-temps & fou* 
vent. , 

II ne fufEt pas d'ailleurs de favoîf 
nommer les arbres , il faut favoir 
les cultiver & les conduire ; ce qui 
ne peut appartenir qu'à un Cultiva- 
teur . éclairé & expérimenté : pour 
devenir tel , il faut être Phyficien ; 
& pour être bon Phyficien , relati- 
vement à l'Agriculture , il faut être 
Agriculteur. 

Je ne prétends pas dire que tous 
ceux qui voudront s'adonner à l'A- 
griculture foient obligés de prendre 
eux-mêmes la pioche & la bêche ^ 

& 
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& de conduire la charrue : nos mœurs 
font trop éloignées de celles dé ces 
anciens Citoyens Romains qui fe 
livroient fans peine à des travaux auiGl 
pénibles. Ces exercices ne font pas 
faits pour des gens de notre fieclè. 
LaifTons aux hommes qui eh font 

f)rofeflîbn l'exécution des travaux 
aborieux & manuels ; mais il y a une 
quantité d'opérations de jardinagô 
qui font amufàntes , fans être péni- 
bles , & qui peuvent former pour 
les honnêtes gens une récréation 
qui en vaut bien d'autres pour ceux 
qui favent la prendre & la goûter ; 
indépendamment de la fatisfaâioh 
que Ton y trouve, un exercice mo^ 
déré, & que Ton prend ^ pour aînfi 
dire , fans s'en appercevoir , rie, peut 
être que très-bon pour k fanté^ Se 
difpofe l'eftomac à jourr fans încon- 
yénient du plaifir de la table dont 
les fuites font fouvent dangereufes 
à ceux qui reftent dans Tinaction 
prefque toujours accompagnée de 
l'ennui. 

Ces amufemerits. du jardinage 
apprendront à ceux qui voudront 
s'y livrer, d'après les connoiflance» 

Totne IIL B 
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répandues dans ce Traité , à éclaî-^ 
rer & à guider les opérations de ceux 
auxquels ils commettent le foin de 
leurs jardins & de leurs plantations^ 
à faire avec difcernement des tenta- 
tives , des expériences dont le fuc- 
cès d'une feule dédommage quelque- 
fois amplement dé plusieurs qui n'ont 
point réuflî^ 

C'eft ainfi qu'on emploie utilement 
des Ouvriers en faifant pour eux & 
même avec eux des réflexions profi- 
tables , & en mettant leur travail 
d'accord avec la marche de la Na- 
ture ; elle ne trompe jamais , & on 
ne la trompe point : en vain vou- 
droit-on l'affujettir à nos raifonne- 
ments , à nos fyftêmes y à nos routw 
nés ; on rie peut heureufemént rien 
changer à Tordre de fes grands ref- 
forts , de ^t^ mouvements admira- 
blement réglés & confiants , & ce 
n'efl: qu'en s'y conformant par le 
moyen d'une faine théorie qu'on peut 
efpérer des fuccès, 

P^rmi les occupations dignes des^ 
hommes qui afpirent à fe rendre uti- 
les , il en eft qui , par l'élévation, 
la juftefle & l'étendue d'efprit qu'elle* 
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'demandent , méritent fans doute de 
juftes éloges; mais celles qui ,s'annon* 
çantfous des dehors plus modeftes^ont 
pour objet des travaux d'une nécef^ 
iîté première, une induftriebieîifaî- 
fante & des réfultats d'unie utilité 
fans ceflTe rénaiflTarite > ne font pas 
moins dignes de Teftimé & de la 
Confidération la plus? étendue ; tel 
èft le çaradére de là fîmple & fage 
économie rurale , qui y par le nioyent 
de r Agriculture , nous procure une 
abondance de vrais biens : ce qu'elle 
acquiert fana bruit ; elle le préfenté 
ians fafte ; & là douceur de fei dons 
tépànd fur elle un àir de mqdeftié 
& de tranquillité qui paroît être uni- 
quement fort partagé* , 
, Mais lorfqu'un efprit âètèntif s'à- 
donné à un examen ()lus étendu, & 
<îu'il entré dans lé détail de fes opé- 
rations; il èft furpris dé la multi- 
tude des connoiffanceS qui lui font 
héceffairés & de l'étendue des foins 
qu'elle exigé pour en aifurér le fuc- 
tès. Il voit toutéè les Vertus avi- 
ves concourir avec elle pour obte- 
nir les vrais tréfors (jue là terte né 
âotme qu'à ceux qui favent les mé- 

B 3r 
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rîter : il reconnoît que les fcîencetf 
Yont avec elle dans un commerce 
continuel ; les unes pour enr tirer le 
fujet de leurs méditations; les autres 
afin de Taider de leurs lumières ; 
que toutes enfin s'empreflent à rele- 
ver fes^avantages ; & que fî les Scien- 
ces font la gloire d'un Etat , il eft 
réfervé à P Agriculture d'en faire la 
force & la félicité. 

C'cft donc avec raifon que nous 
nous flattons d'être utiles au bien 
public , & de nous rendre agréables 
à la foeiété en fourni (Tant ^e nou- 
veaux fecours à ceux qui s'adonnent 
à la culture des arbres, qui efl une 
partie bien eflentielle , nous pouvons 
même dire principale de l'économie 
-rurale , & de les mettre en état 
d'accroître le bien général en tra- 
vaillant à leur fortune particulière 
& à l'agrément de leur vie. 

L'Agriculture , fi eftimée , fi ché- 
rie des Anciens , eft de toutes les 
occupations de l'homme celle qui 
eft la plus intérefiante & la plu$ 
utile ; non-feulement elle lui procure 
toutes les chofes néceflTaires à la 
vie, lion -feulement elle l'entretient 
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iflans une fanté dont on ne voit point 
jouir les gens oififs , mais encore 

i)ar refprit régl^ & atte^uif qu'elle 
ui infpire , elle Téloignc d'un grand 
nombre de vices , lui rend familière 
la pratique de beaucoup de vertus , 
& Téleve à une forte d'indépendance 
qui lui donne un cara<5lere vrai & 
décidé. 

En eflfet , dégagé des pénibles de-» 
voîrs dont on eft furchargé dans les 
Cours & dans les Villes , libre & 
affranchi de toutes les manœuvres 
où il entre fouvent autant de baflefle 
que de faufleté , l'Agriculteur ayant 
des jouiffances & des plaifirs qui 
ne dépendent point de la volonté & 
du caprice d'autrui , ne doit les biens 
qu'il recueille & Içs agréments dont il 
jouit qu'à la fertilité de la terre , aux 
douces influences de l'air , & à l'intel- 
ligence & la confiance de fes travaux. 
Cette confiance n'efl ni pénible 
ni ennuyeufe pour l'homme même 
le plus inconfiant, parce que les 
travaux qui fe fui vent fans interrup- 
tion font extrêmement variés , de 
même que les jouiffances qu'ils pro- 
eurent', qui ne font point de la nature 

B3 
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jde Celles qui font bientôt fui vies de 
la fatiété. Eh , comment pourroitr 
on s'en lafTer , puifqu'outre la mulr 
tîplicité des différents objets quVm-r 
braffe TAgriculture , chaque faifon ^ 
chaque mois , même chaque jour 
pfFre un nouveau fpedacle, & exige 
de nouvelles attentions ! Les terres , 
les vigiles , les jardins , les vergers , 
les prés , les bois , les taillis font 
paître une grande variété de diffé- 
rents détails. 

La récolte des graines , les femîs , 
les élevés , les plantations » Téduca- 
tion & l'entretien des arbres tant 
fruitiers "que de fervice ou de fim- 
ple agrément , la récolte & la con- 
fervation des fruits , tous ces objets 
lentraînent une grande variété d'oc- 
pupations. 

Oeft de tous ces points effenticls 
fïont je vais parler , d'après la théo- 
rie déjà établie , d'après Texpérience 
& des obfervatioiis faites dans dif- 
férentes Provinces du Royaume & 
^ans les Pays étrangers. 

Les Cultivateurs ne doivent point 
praindre d'être trompés ici pap 
ces prétçrjdus feçrçts, par ces yai-y 
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ces méthodes indiquées par des Ecri- 
vains qui n^onc jamais pratiqué Part 
dont ils ne parlent qu'en Compila- 
teurs, enrépétani; & accréditant d'an- 
ciennes erreurs ; ou s'ils fe faififTent 
de quelques bonnes maximes , ils en 
font fouvent une fauflè application. 

Tels font cependant la plupart des 
Traités d'Agriculture que l'on voit 
paroître fous des titres pompeux & 
qui nuifent beaucoup plus qu'ils ne 
fervent au progrès de l'Art : on ne 
trouvera ici que des méthodes jufti- 
fiées par le fuccès^ 

Un des grands obftacles que ren- 
contre l'Agriculture, eft la difficulté 
de vaincre l'obftination des Peuples 
fervilement attachés aux ufages ou 
plutôt à la routine du pays qu'ils 
habitent , qu'ils regardent comme 
uniquement & exclufivement bonne. 

S'il eft vrai que la différence du 
climat, du terrain & quelques autres 
circonstances locales , exigent une 
culture particulière , il n'eft pas 
moins certain que des méthodes 
étrangères ont été pratiquées avec 
fuçcès , & que de nouvelles épreu- 
ves ont parfaitement réuflî à ceux 

B 4 
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qui les ont faites avec intelligence^ 
Nous avons lieu de croire que 
les Cultivateurs qui entendent leurs 
vrais intérêts , loin de réjeter les 
obfervàtions & les procédés que 
nous leur préfentons^ les liront & 
les examineront avec attention , & 
qu'obfervant ce qu'ils ont de conforme 
aux loix générales de la Nature & aux 
cîrconftances locales, ils les mettront 
en pratique. Nous ofôns nous flatter 
qu'ils en retireront Pavantage que 
BOUS defirons leur procurer. 

Les richeffes de la Nature font 
inépuifables ; Pinduftrie les follicite 
& les met à profit ; c'efl: elle qui les 
multiplie, qui les varie & en aug- 
mente la valeur : on ne peut donc 
trop Texciter, on ne peut trop Pë-r 
claire r. 

La terre feule fuffit pour occuper 
rhomme tout entier ; tandis que fon 
corps travaille à la culture , fon ef- 
prit sf 'exerce à diriger les opérations r 
ce double travail rempliflbit la vie 
ide nos premiers parents & en fai- 
foit le bonheur, & le malheur de 
leur poftérité efl: peut-être de l'avoir 
gbandonnéç 
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Nos mœurs , je le répète , font 
trop éloignées de Celles de nos Pè- 
res; moins faflueufes , mais plus pai- 
fibles & plus heureufes que cellea 
d'aujourd'hui ; d'ailleurs il ne s'agit 
point pour le propriétaire ni même 
pour fon économe de labourer fon 
champ , de bêcher fon jardin , dé 
couper dans fon bois , &c. Lorfqu'il 
eft à la tête d'une culture étendue , 
il ne doit point s'aflTujettir à un tra-»- 
vail manuel ; c'eft bien aflez pour 
lui de fuivre & de diriger les opé- 
rations de ceux qu'il furveille ; il 
travaille fuiîifamment en faifant tra- 
vailler les autres. 

Le travail efl cependant toujours 
mieux dirigé par celui qui a mis la 
main à l'œuvre : c'eft le moyen d'ap- 
prendre à bien connoître par foi- 
même le bon ouvrage & le bon ou- 
vrier ; à favoir la meilleure manière 
de s*y prendre pour accélérer & 
bien faire la bcfogne , & l'indiquer 
aux Ouvriers qui fouvent exécutent 
lentement & mal. 

C'eft d'après lès épreuves qu'on 
a faites foi-même qu'on peut con*- 
fipître le fort & le foible du travail^ 
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flue Ton a fentî qu'il y en a de fort 
rude & auquel un homme ne, peut 
réfifter long - temps , fans avoir 
Ibefoîn de fe repofer de temps eii 
temps ; ce qui apprend à ouvrir fon 
cœur à la çommifération pour les 
malheureux coopérateurs des reve- 
nus du Propriétaire , qui "ont toute 
la peine pour un modique falaire. 
Tels font les gens de journée & les 
domeftiques que l'on prend à la 
campagne ; le bon choix qu'on en 
fait, & l'art de les gouverner, eft 
lin des principaux reflbrts de la prof 
périté & du fuccès de la culture. 
On ne peut douter que des Gens bien 
dirigés n'exécutent beaucoup mieux 
que ceux qui , abandonnés à eux- 
mêmes , ne favent ce qu'ils doivent 
faire , ou pis encore , auxquels on 
a donné des ordres mal expliqués 
ou mal conçus : de là tant de tra- 
vaux à pure perte , parce qu'il 
faut défaire & recommencer ce qui 
a été mal fait ; ce qui non-feulement 
fait perdre du temps , mais dégoûte 
les Ouvriers. 

Rien ne rallentit tant le zèle & 
Taétivité des bons Travailleurs que 
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de voir qu^iis ne font pas mieux trai^ 
tés que les fainéants , ou gue ceux 
qui travaillent mal ; ce qui dans le 
fait n'eft pas jufte. Rien n'eft d'un 
meilleur effet que de diftribuer de 
temps en temps , à propos & avec 
équité, quelques gratifications , quel- 
ques petites récompenfes à ceux qui 
travaillent le mieux , ce qui excite Ter 
znulation & fait avancer le travail; 
& ces marques de générofité , loin 
d'être difpendieufes pour le Maître 
qui fait en ufer , deviennent en effet 
très-profitables & économiques. 

Celui qui ne voudroit lire ce 
Traité que comme on lit un Dic- 
tionnaire que l'on n'ouvre que pour 
y chercher l'article dont on a befoin , 
n'en feroit ni plus fatisfait ni guè- 
re plus inftruit. 

Quoique diviféen VIII Livres qui 
fe fubdivifent en plufieurs Chapitres 
différents, cet Ouvrage a une mar- 
che fi fuivie & une telle liaifon de 
principes , qu'il faut le lire en entier 
& de fuite pour bien entendre & 
faifir les explications de détail. 

Ceux qui fentiront combien les 
pbjets qui y font traités intérelfent 
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leurs jouiffances , combien ils peu- 
vent procurer d^utilité & d'agrément; 
ceux-là, dis -je, ne dédaigneront 

Î)oint d'en faire une étude particu- 
iere , & d'y donner un temps fou- 
vent moins bien employée 

PuifTé-je être affez heureux pour 
voir avant la fin des jours qui me 
reftent , que mon travail y en appla- 
niiTant les difficultés , ait înfpiré le 
goût & la volonté d'acquérir des 
connoiflTances fi négligées & cepen- 
dant fi importantes pour le bonheur 
de l'humanité \ 
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^DRESSÉES 

A L'A U TE UR. 



LETTRE DB M. lb D v q 
DE PARCOURT. 

y Otks Ouvrage , Monfièur , me fait dejirér lei 
deux Volumes qui doivent fuivre , fur^tout $*iU 
pous donnent des principes fur U Culture comme fuf 
la Végétation^ Je vois comment les arbres croijfent , 
& defire favoir comment on leur aide, Lefuffrage de 
M.....iefi toujours bon ^ mais il n'eft pas le plus 
compétent 9 & vous ave^ encore mieux mérité celui 
fies Fhyficiens & des Botanifies^ Quant à. "moi J4 
(tevoisvQus être fufpeS de partialité ^ par Içs atiçifn§ 
Jj'ffitimerits avec lefjuels je fuis ^ 6ç^ 
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Î-ETTRE dp M. Iç Comte de Buffon, 

Faris^ an Jardin d|i Roi , \f z^ Fé^^rier 17S2. 



Vc 



Of^jp . Ouyràge p Mpnfieur^ fie m^^fi parvenu 
fu^à mon retour if Èèuirgognç à ParU^ff c^efi cç 
fui a,tHff^é nid-^éponfç f les remarciments çue jç 
your dois : j^ai M bien aîfif aufi'- de^lke ^es deujç 
If^olumes en entier ^ §^ i^.l^f p^/j y ^ÇUfi ^ur y qu'ap'» 
flauàir à vos recherches , & de vous loupr fur le$ 
^miréufes Oijkrvatfohs dont la plupart me paroifif 
jfeîit faites avec bffucoup de lufieffe^ §( fuivies avec 
grande fagacité ; & dans les points mêmes où jç - 
peferpis pas d^dccord avec yous , Mopfieur ^ jf tic 
laiSf< Pfl* d'appMudit fnçore à vas (ffotts. Offi 
fervent du ehoc des opinions §u€ fortcnt Içs ét^nçelfe^ 
^4! la lumière é ^? 14 "^(rité^ le /if fiuk donc ^^ 
Monficur^ iUf ypus ^ncQura^er çncqre , s'il ejf 
foffiblf, d^^s le noble emploi que vous faites J^ 
vptre Iqifir , en U çonfacrant à Vétude de la, l^aturc* 
J^ai ViHonneur f('étre ^ oyec yj^ r^e^ut^fc çon(i/i^:z 
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Î-ETTRE de M. Daxe]«bert^ 

Faris , le 24 Septembre 2781^ 

Monsieur» . 

/j? n'of râfu que depuis ffu 4e Jwrs VOuvragê 
jgue vous m'avei fait PAouneur de Tn*envûyer , 4r 
VMigeêutte Lettre que vous âve\ eu la bonté à^y 
Ipinire* Receve^ mes remerciments de Vun & de 
Vautre : quoique^ l*ohjet de votre Livre ne foit p0L^ 
^u nombre de ceux dont je m'occupe ^ cependant Je 
Poilu avec plaifir^ intérit., inftruâion & profit. Il 
me femble quHl renferme des Qbfervatione curieufes ^ 
lien faites & intéfeffantes ; fir on ne peut, qu* applaudir ^ 
jM[onfieur, â Vufage fi efiimable& /i utile que vous 
faites de vos talent^ & de votre Ipifir» Monfuffrage, 
fur-tfaut en cette matière 9 efi affftrément bien peu df 
ekofe; mais il me parott que votre travail mérite au 
fnpitts l'attention dfs Phyficiens éclairés , ainfi qu^ 
feur eftime pour l'Ouvrage & pour l'Auteur. 

J'ai l'honneur d'être , avçc uaç refpç^ueufe co^fi"' 
iération , M^iifieue , &c^ 
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LETTRE de M. Sigaud de la I'ond^ 
Profeflcur de Phyfique expérimentale à Pi*- 
ris , ^ Aqtcur (lu I)iâi9nnairede Phyfique, 

. - PariSylei9 0âobrei789. 

fj'ARRirx â Paris , Menfieur, & je n^ai rien de^ 
plus preffequ£ de vous témoigner ma reccnnoijfance^ , & 
*dtvos fentimentspour kioi ,& du cadtau que, vous ave^ 
hien voulu me faire-^Je n^ai fait que parcourir votr^ 
Ouvrage , Monfieur , parcp que je n^ai,pas voulu qu^ 
vous appriffie^mon exiftpnced Paris par les Papiers pu^ 
hlics qui ne tarderont point ^ annoncer mes Cours. Tout 
ce que jUn ai lu m* a fincérementfait un véritable plai" 
fir : i^ai lu avec attention le Càapitré des Trachées , 
& je ne doute nullement , Monfieur f que vous n'aye^ 
peaucqup miewç^yu la Nature que vos Prédécejfeurs. 

Je vois avec plus 4e plaifirque (fe chagrin , que nous 
nefpmmes point. d*accordfnJeml>le , Monfieur , en bien 
des endroits ; cela' doit étre^ parce que je n'ai étudié 
cette partie , un peu étrangère à mon objet principal ^ 
que dans les Livres de nos Naturaliftes , & que j'ai 
Adopté conféquenvnent leurs erreurs , n'ayant pas /a 
temps ni la commodité défaire des expériences par^ 
ticulieres pour m'ajfurer de PexaSitude des faits. Le 
fiul regret qui m'en refte , c'eft que votre Ouvrage 
n'aie pas paru deux ou trois ans plutôt ; j*en eujfefans 
doute profité , car je m'en ferois r^pporfé davantage à 
celui qui nç jupe qjie d'après l'expérience y qu'à celui qui, 
pour Javorifer unfyfiéme qu'il a adf^pté^feportfàtoutesi 
les analogies qui ffL préfentent. C'efi ma mdthodç chef 
rie pour tout ce qui concerne la Phyfique proprement dite; 
& plus je la fuis , plus je la trouve sûre & lumineufe. 

Si mes occupations pendant monféjour à Paris , ma 
privent du plaifir de lire & d'étudier votre Ouvrage , 
/Monfieur , il fera mon étude la plusférieufe l'Eté pro-i 
chain , que je pajferai , félon mon ufage , à la Cam^ 
pagne ; c'ejî là que le Livre à la main » je répéterai , 
autant qu'il mçfira pojfible 9 h^ belles expériences 
. que vou^ ave^ faites , & que je profiterai des nouvelles 
lumières que j 'efpere y puifer. Recevez donc encore une 
fois mes remerciments affeSueux^ Sfles ajfurances de 
Veflime finguliere & de la confidération difiinguée aveè 
faquçllç i^ai l'honneur d'itre ^ Menfiçtw , ffc. 

TRAITS 
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CHAPITRE PREMIER. 

Du Terrain. 

JLiA bonté naturelle du terrain fait la 
fatisfaâion & la richelTe de celui qui cq 
jouit ; tout au contraire. un fol aride & ingrat 
fie peut guère faire que la ruin€ & le dé*- 
fefpoir du malheureux Cultivateur condamne 
à y voir fes frais & fes travaux iafruâueux. 
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S'il y a quelques plantes que Ton voîf 
fubfiftét dans des terrains arides , toutes 
profperent beaucoup mieux dans un bon ter- 
rain. Nous ne répéterons point ce que nous 
avons dit de la terre dans la (econdc Partie : 
nous avons prouvé par Tobfervation & Tex- 
périehee qu'elle n'entre point dans les plantes,- 
^ue la meilleure terre eft infertile par elle- 
même fans le fecours de l'eau , & que l'eaiî 
feule peut faire des produâions ; mais s'il y 
a quelques genres de plantes qui y trouvent 
une nourriture fiïffifante , les arbres en gé- 
néral font connoître par la maniçrc chétivé 
dont ils y végètent , qu'ils ont befoîn d'une 
nourriture plus fucculente ; c'eft dans la terré 
Qu'ils la trouvent par la décontpofîtion des 
fubfiances fulfureufes , bitumineufes , &c. ^ 
que leau met en diffolution , & qu'elle charié 
dans les plantes , comme nous l'avons expli- 
qué au Chapitré de la Nutrition. 

Il eft évident que plus ces fubftanCes font 
abondantes dans la terre , plus Teau en eft 
imprégnée , & plus la fevé eft nutritive ,• 
maislorfque le terrain en eft peu pourvu, ou 
lorfqu'elïe commence à s'en épuifer , on y 
fupplée par les an\endements oc les engrais* 
dont nous allons parler dans un Chapitré 
particulier. 

Le principe de toute efpécé de terré eft 
un fable plus ou moins fin » plus ou moins 
incorpore à une fubftance argilleufe rie degré 
de cette incorporation , de ce mélange, dé- 
cide & conftitue la qualité de la terre. Quand 
4>n dit que la terre eft indiirolubk dans l'eau ^ 
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ùn n'entend parler que de la partie fableulè ; 
car la manière dont on voit Veau épaifiie & 
trouble , prouve qu'elle a pis tes autres par-^ 
tiesen diflolution. 

Les bancs de fable que Von trouve dans lef 
fein de la terre , les couches fablonneufes 
que Ton v(»t fiir les bords de la mer & des 
grandes rivières , font les réfîdus des terr^ 
qui ont été délayées & ont effuyé de grands 
frottements : ces fables , dans cet état , de- 
venus abfoluracnt infertiles , peuvent donnet 
un très-bon terrain , en leur rendant les fub* 
fiances auxquelles ils étoient précédemment 
unis ^ & dont ils ont été dépouillés par Ift 
diflblutioa & l'agitation des eaux. 

Ainfi , en mêlant ces fables avec de l'argîlIeV 
ou même de la glaife , on- compofe une 
très-bonne terre , qui devient ce qu'on appelle 
terre franche : de forte qu'une mixtion de deux 
fubfiances qui , féparément , feroient infer- 
tiles , donne un fort bon terrain , où les 
plantes en général végètent & réuffiflent 
bien. 

Oa peut donc par ce moyen corriger 8c 
rendre bon le plus mauvais terrain , ce qui 
n'eft pas auffi difpendieux quon le croiroic 
d'abord , lorfqu'on a le bonheur de trouver 
le remède proche du mal , comme fouvertt* 
la nature nous le préfente. Je Tai éprouvé 
avec fucc^s , & j'en vais rapporter ua 
exemple* 

Un de mes amis vouloit acheter dans mon 
voffînage une jolie habitation qui lui convè- 
noit àtous égards; mais il ea étoit dégoûté 
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à caufe de Tinfertilité décidée du terrain lé 
long d'un mur de ^o toifes expofé au Midi^ 
où tpus les arbres qu'on avoir précédem-^ 
ment plantés avoient généralement péri : je 
l'affurai d'y remédier, & il m en crut. Je 
favois qu'il y avoir très-près de là une carrière 
d'àrgille , j'en fis apporter la quantité né- 
ceffaire. 

Ayant fait défoncer le terrain à cinq pieds 
_de profondeur & de largeur , je trouvai que 
fous environ fix pouces d une alTez mauvaife 
terre fableufe , fe trouvoit un banc de fable 
pur i tel que celui dont on fe fert pour faire 
Je mortier. 

Ayant fait mêler par peltées & par par- 
,ties égales le fable avec l'argille , j'en fis rem- 
plir la tranchée , qui forma une nouvelle 
plate-bande , où l'on planta des arbres frui- 
tiers de toute efpece , qui y ont pouffé avec 
vigueur , i& qui , dans lefpace de quatre an- 
nées i y ont formé un des plus beaux efpaliers 
du pays. 

Ce fuccès connu à fait tomber Tincrédu- 
lité où l'on étoit d'abord de yoir réuffir des 
arbres plantés dans de l'argille , & les incré- 
dules font devenus des imitateurs. 

Cette opération , comme je l'ai déjà dit , 
n'eft pas fort difpendieufe , fur-tout quand 
on trouve l'argille ou le fable à portée dti 
terrain que l'on veut corriger : de plu,s , 
cette dépenfe eft d'un effet durable , parce , 
qu'elle change la nature du fol ^ ce que ne 
font pas les autres amendements, qui ne font 
.pour la plupart que des palliatifs qu'il faut 

_ renouvelles 
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Jrenouveller fouvent. Je ne peux trop la con- 
feiller à ceux qui veulent s'aflurer pne bonne 
& longue jouidance. 

Pour qu'un terrain foit bon » il ne faut pay 
que le (àble ou Targille y donîine trop ; 
Texcès de Tun le rend fec & aride ^ & celui 
de Vautre trop compaâe & humide ; Tun eft 
trop perméable à Tair & à J'cau , l'autre a 
le défaut oppofé. 

Il eft difficile de cori^iger ces vices dans des 
lerrains d'une grande étendue , mais on le peut 
dans un jardin ; & c'eft par où il faut corn* 
mencer , en défonçant le cerrîin de trois à 
quatre pieds de profondeur » & plus encorç 
aux endroits où Ton fe propofe de planter 
des arbres. Cette opération eft abfoiument 
séceflaire pour accélérer & fortifier la vé* 
gétation. Mous en parlerons encore au Chapitrç 
des Plantations. 

Il n'arrive pas toujours que remplacement 
d'un jardin déterminé par le voifinage de \^, 
maifon , par les points de vue ^ & autres 
Xaifons de convenance , donne un terrain tel 
qu'il doit être, Ceft-à-dire^ de nature & de 
profondeur convenables ; pour lors , malheur 
à jcelui qui ne commencera pas par le mettre 
en état de faire dé belles produâions : il 
paflfera fa vie à fe plaindre chaque année de$ 
défagréments qu'il éprouvera , que l'ignorance 
fai( fouvent attribuer à d'autres caufe$, Se 
la dépenfe qu'il fera d'ailleurs fera toujours 
en pure perte , s'il n'a pas commencé par 
faire celle dont nous panons , dont il fera 
bien dédommagé par la fuite. 

Tome III. C 
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Il y a des terres de diffërentes couleurt 4 
de rouges , de blanches , de jaunes , de gri- 
fes , de noirâtres ; ces deux dernières font 
ordinairement bonnes , quoiqu'on en voie quel-* 
quefois de jaunâtres & de blanchâtres y qui 
font auffi très- bonnes , & de noires , qui ne 
le font pas moins : ainfila couleur de la terre 
neft pas tôuiours une marque fûrement dif- 
tindive de fâ bonté ; c eft par les produc- 
tions & le bon état du terrain en toute fai- 
fon , qu'il eft plus aifé de juger de fa 
qualité. 

Les terrçs , trop fortes , trop compades ^ 
quife coupent j>ar tranchée à la bêche, comme 
des terres glaîfes , font fujettes à fe fceller , 
comme on dit ^ c'eft-l-dire , à fe ferrer & 
s'endurcir , enforte qu'elles deviennent pref- 
qu impénétrables à Teau des pluies & des ar- 
rofements ; leur fuperficie fe fend aifément , 
& quelquefois protondément dans les temps 
de hâle> & de fécherefle , & leur dureté de- 
vient telle qu'elles ne peuvent foufFrir. aucuns 
labours ; c'eit pourquoi elles font caufe d une 
terrible difette dans la plupart des faifons : 
outre que telles fentes nuifent extrêmement 
aux arbres & aux plantes, parce qu'elles en dé- 
couvrent les racines , elles rompent les nouvelles 
& les empêchent de continuer leurs fondions j 
ce qui eft irn inconvénient très*pernicieux. 

Ces terres , dans les temps pluvieux, fonc 
de leur naturel fujettes à être pourriflaiites > 
froides & tardives , confervant dans leur fonds 
une humidité perpétuelle & nuifible , défauts 
les plus pernicieux que les terres puiflenc 
avoir. 



DigitizediDy LjOOQ le 



VEdETATibic , tiv. V. i Ch. I. 3 J 

Voilà les principaux vices des terres ar- 
gilleûiès & croj^ lourdes p trop grafles èc 
trop fortes. 

D'un autre c6tç , les terres (ablontieufeS i 
trop libères , & paV cbnféquent arides , ont 
àudi de grands inconvénients : la fécherefle 
de ces fortes de terres provient de ce que 
d'ordinaire c*eft un fable pur qui fe prouve au* 
dciTous de telles terres arides » fi fur-touc 
elles n^ont pas afTez de profondeur , & qu'il 
n'y ait pas un lit aflez folide & aflez ferré 
pour pouvoir arrêter £c retenir les eaux qui 
proviennent dû dehors ^ foit par les pluies ^ 
Ibit par les arrofeinerit$ ; ces eaux pénétrant 
aifément le lit de ces terres, viennent jufqu'à 
te fable, qui étante pour ainfi dire i un .ef*^ 
pece de crible , les laifle pafler & defcéndré 
plus bas , où elles font entraînées par leUir 
pefanteur , & ainfi il ne fe conferve aucune 
humidité ni fraîcheur dans le fond de cette 
terre pour en communiquer aux parties fu-» 
périeures ; fi bien que dans les temps de 
chaleur & de féchcrefle , malgré les fréquents 
Arrofements , cette terre retombe bientôt dans 
fon aridité naturelle» & les plantes ne font qu'y 
languir, & y périiTent, fi on n'a foin d'arro^ 
fer foir & matin. 

Le poiTefieur d'un pareil terrain n'a pas de 
meilleur parti à prendre que de le faire dé- 
foncer & d'y faire apporter delargille , comme 
je l'ai dit , Ou de la marne grafle , dont je 
parlerai t tout autre remède n eft qu'un pal- 
liatif , mais qu'il eft toujours boii dé prati* 
^uer quand on ne peut mieux faire. ^ 
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Outre les amendements & les engrais , et 
fur-CDut le fumier de vache, qui convient le 
mieux à ces fortes de terres , parce qu'il cft 
frais & hûmi<lè, il eft bon de tenir les allées 
plus élevées que toutes les autres parties du 
terrain , afin que les pluies qui tombent dans 
ces allées puiflent couler dans !e terrain cultivé: , 

Il cft bon âuffi dé faire tamaffer toute la 
heige dont les allées font couvertes & d'au- 
tres endroits voifîns , pour la faire jétter fuc 
les flates^bandès i il fe fait, par la fonte de 
cette neige , une certaine provifion d'hur 
midité dans le fond de cette terre , pour lui 
aider à faire fes fondions pendant les chaleurs 
de FEté. Ceux qui fe ferviront de ces expé- 
dients, en feconnoîtr ont les bons effets. 

Voilà comme là neige eft bonne pour la 
végétation , & non pas j comit^e quelques-uns 
le croient j à caufe d'un fd nîtreux, dont elle 
n'eft certainement pas plus pourvue que ne Teft 
Veau de la pluie. 

Il arrive quelquefois que dans ces terrains 
de fable il y a de Veau à une médiocre pro-»- 
fondeur , ce qui fe trouve ordinairement dans 
les vallées où Ton a ce que Ton appelle un boti 
fable noir : en tel cas , il fe fait dans la pro- 
fondeur de cette terre une filtratièn naturelle-^ 
qui éleye une partie de cette eau jufqu à la 
fuperficie, & c'eft cela qui , entretenant li 
terre dans un bon terapérament pour la pro- 
duâion, la rend extrêmement bonne. J'en con- 
nois de cette efpece où toutes les plantes 
téuffifleot à merveilles. ^ 

Lorfque l'on jouit d'uD tel terrain , quoique 
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fablonneux, il faut bien fe garder de le déaa^ 
turer en y faifant apporter de Targille ; çç 
Qui efl: bie0 ailleurs, dçviendroic ici un mal « 
parce qu s^lors rhunydité conftsMite d^ns la- 
quellç fç tfouveroit une terre forte , laren- 
droit froide & paurriflàntç par Teffet d'une 
exceilive hun>idité. 

Les prpduâions des terres légères fpnt plu$ 
précoces que celles des terres fortes; les fruits 
^ les légumçs rçcoltés dans celles-ci fonc 
plus gros ; ^nais 4^ns les terres légères > iU 
font pour l'ordinaire dUin goût plus relevé ^ 
plus fucré ^ meilleur ; çSkt de la fève aérienne 9 
donc nous avojps. parlé , & donc nous parle* 
rons encore plus^ aniplement au Livre 4e la 
Frudification. 

JQans les terres légères » les arbres poUlTent » 
fruâiiient âç durent bjéauçoi^p inoins que dans 
les terres fortes ,t ^ h manière de les con<v 
4uire dpit être fort différente , comme nou$ 
le dirons w Chapitre de la Taille, 

Il y a, quelquefois ^cs terres d'une nature 
^ bonne , que toute efpece de plantes ^ toutç 
forte de légumes & de fruits y réulfifferit 
parfaitement ; & même ces fortes de terre$ 
étant Amplement cultivées par des labours or- 
dinaires, pour les arbrçs. fruitiers , fe confer^ 
vent bonnes pendant plufieurs années ^ fana 
avoir befoin d'aucuns fecours d'amendeipent^ 

Heureux le poffeffeur d'un tel foads , qui 
réunit les con^itiojns im,portantçs , favoir ^ 
une terre fertile , une terre fans goût y une 
terre fuffifamment profonde, une terre meubl.e 
^ peu pierrçufe , uaç ^rre qui ne foit i^ 



Digitized 



by Google 



5* T 11 A I T É DE' t A 

trop forte, ni trop humide , ni trop légère 
& trop feche ! Le poflefleur d'un tçl terrain 
privilégié eft afluré d'un fuccès infaillible , en 
ce qui dépend purement du fonds; à plus forta 
nifon , que nç doit-il pas çfpérer s'il prendl 
foin quelquefois de faire fouiller $c remuer 
entièrement fa terre à une certaine profon- 
deur, tant pour l'entretenir toujours bien di- 
vifée , que pour donner lieu à chaque partie 
de faire alternativement fon devoir , & fi en 
outre il ne manque pas de lui faire donner 
la culture ordinaire l 

Mais comme la bonté , la fertilité d*un ter- 
rain ne confifte que dans un mélange conve- 
nable & proportionné de fable & de terre 
graffe , fi la nature ne le préfente pas tou- 

Î'ours tel, un propriétaire intelligent peut fe 
e procurer en pratiquant les moyens que 
nous venons d'inaiquer , & autres , dont nous 
parlerons dans des Chapitres particuliers :i 
s'ils exigent quelque dépenfe , on en fera bien 
indemhifé par là fatisfaâion ôi les avantagçs 
^u pn çh retirera. 
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' I I " . , 1 

C H A P I T R E I I. 

Des Labours. 

Aj'Opération des labours confifte à 
remuer & à renverfer les parties d un terrain , 
de forte que celles de deflus & celles de 
deflbus prennent réciproquement la place les 
unes des autres , jufqu'à une certaine pro* 
fondeur. 

La culture des terres confifte principale-^ 
ment à labourera propos & profondément, 
c eft-à-dire , à rendre véeétable une grande 
épaiflcur de terre , à lui rendre des engrais 
à proportion de ce qu'elle nous donne de 
fruit , à varier les différentes efpeces de 
grains dont on peut la charger perpétuelle- 
ment » au moyen de la reftitution dont je viens 
de parler. 

On fait les labours avec des charrues en 
pleine campagne ; ils fe font de plufieurs fau- 
cons dans les jardins & autres parties de 
terrain. 

On fait les labours à la bêche dans les 
terres aifées ; dans celles qui font dures & 
difficiles, ont les fait à la, houe , & à la 
fourche dans les terrains pierreux & durs. 
Les labours fervent à rendre meubles les 
terres qui ne le font pas , & à entretenir 
en état celles qui le font natur^ellement. 

On entend par terre meuble celle dont les 
partiçs font divifecs , & par conféquew yeç- 
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jîiéablcs à Tair ôc à Teau , & où il Ce trouvé 
des interftices , de petites cavités favorables 
aux, éfFçts àfi la raréfa^ion 6ç de la çondci> 
fatiôn , objet principal & le plus efficace 
des labours. Ce qui a écé dit & expliqué 
à ce fujet d^ans la féconde Partie, nous d\f- 
penfe d çn diçe ici davantage, 

Plus les labours (çrgnç fgiits. de tnaniere IT 
divifer le mieux & le plus profondément 
les partie^ du tçrrain , &^ plus ils fcron;: 
parfaits. 

Avant de parler cies labours à la charrue 
dans les champs , nous allons parler de ceux 
que Ipn fait dan§ les jarditis. La négligence 
ordinaire de ne pas extirpet entiéretment les 
mauvaifes herbe§. qui jettent de profondes ra- 
cines y telles q ve le cl^ieqdent , eli: un gran^ 
défaut daps la culture. 

Un ufage , un préjugé qui n'eîl p^is moinô 
enraciné que le chiendent , eft de ne pas la- 
bourer afiéz profondément ; opération nç- 
ceffaire fi le terrain a de la profondeur , & 
plus nécçITaire encore s*il nen a pas. 

Jç dois infiikr d'autant plus fqr cet ^^rtî- 
cle eflentiel, qu'il eft prefque généralement 
négligé en France ; & c'eft peut-être le pays 
du mondç pu eq généra on laboure le plus 
Aiperfiçielleinçnt. 

Ce vice y fi préjudicis^ble à ragriculturc , 
le fait remarquer fur-tôut dans ks pays où 
fes terres font légères , quoique ces efpeces 
de terres n'exigent pas ffioit^ ^t$ laboui^s 
profonds. 

Qjiitre ce quç toiit v^géur ^ pu recotm 
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tfolcre par lai-méme à ce fujet , il né faut 
qu'examiner les difTérentes formes des outils 
aratoires des autres pays comparés aux nôtres^ 
En Angleterre, enrlandrçs, en Allemagne « 
&c. y les charrues , les bêches font d'une 
longueur Ôc d'une forme à remuer la terre 
plus profondément qu en France' ; c'eft évi- 
demment à quoi OQ doit attribuer le fuccè$ 
des produâions dans des terres qui d^illeurs 
ne valent pas les nôtres. 

Tous les principes que nous avons pofés ^ 
&, autres confidérations dont nous parlerons , 
démontrent l'avantage de remuer la terre le 
pi us profondément qu'il eft pofTible. 

Je vais prouver que dans les jardins, dans ^ 
les chanips, les labours profonds font effea*" 
tiels pour un terrain qui a beaucoup de prot» 
fondeur , néceifaires pour celui qui n'en a que 
médiocrement, indifpenfables pour celui qui 
• n'en a que très-peu. 

Il me femble entendre déjà U voix de U 
routine & du préjugé s'élever contre moi. 
A la bonne heure , dira-t-^on , de labourer 
profondément dans un bon fonds ; mais fi on 
entreprenoit de le n faire dans un autre qui 
n'a que cinq ou iix pouces de bonne terres 
ici on rameneroit de la craie, là du fable âç 
des pierres , ou bien de l'argille , &c. ; ce 
feroit mettre la bonne terre deflbus , & la 
manvaife deflus ; ce feroit tout gâter j tout 
bouleverfer, tout perdre : mon père n'a jamais 
kbouiré plus profondément , & je dois bien 
'me garder d'aller plus avant ; on ne trouve^ 
koit deflbus que de la terre fauvage , &£, 
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Ces allégations & autres , qui ne tiennent 
quà rignorançe & à une malheureufe routine» 
oppofent , dit-OQ , des obftacles invinciblesi 
9 creufer plus profondément. 

J avoue que je Vai cm comme un autre , 
& je le croirois peut-être encore fi Texpé- 
rience ne itfavoit pas défabufé & démontre 
Je faux de ces idées ; fi je n'avoîs vu en An- 
gleterre 6c en Flandres de très-mauvais ter^ 
rains qui , après avoir été profondément creu- 
ies , retournés & ?iinfi défrichés , font de- 
venus très-bons & capables de faire des pra« 
duâions admirables. 

Si je n*avois obfervé que dans ceux aux- 
quels on n'ofe toucher , parce qu'ils font , 
* dit-on , ingrats , infertiles , incapables de four 
nir à la végétation ; fi je n'avois vu , dis-je 
que les arbres qu'on y a plantés , ou qui y 
croiffent naturellement , y enfoncent profon- 
dément leurs racines , & y profperent bien ; 
preuve très-évidente que ce fonds , regardé 
comme fi mauvais » n eil .pas infertile. 

Mais fi les plantes végètent bien dans ce 
fol , fans labours , fans amendement & fans 
foins, combien mieux doivent-elles croître 
& profpérer lorfqu'une partie de ce terrain 
aura été incorporée à Tautre , mêlée & re-* 
tournée pat les labours, amendée par lesen^ 
grais, améliorée par Içs neiges, les pluies » 
les rofées , & par Tinfluence de Tàir auquel 
elle eft devenue plus perméable ? 

Examinons maintenant les différentes fubf^ 
tances qu*on rencontre ordinairement fous; 
cette mince couche, de terrç ^u*on a'efi coft* 
tenté de labourer. 
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Si fous une fuperficie de terre fablonneufe 
on découvre de Targille , c'eft un tréfor qu'ba 
cft trop heurieux de trouver , ^ui reftoit enr 
foui à pure perce , âc dont il faut s'emr 
preiTer de jouir, en faifant avec fjicilité , fans 
tranfports & fans frai$ , la mixtion que noui; 
avons recommandée. 

Si au contraire fous une terre argillçufc , 
trop compare & trop humide, on ett afle* 
heureux pour trouver quelques fqbftances fa- 
bleufes , ou marneufes , ou crétacées ; c'eft 
une découverte également utile & favorable 
pour la mixtion & Tamélioration d*un pareil 
terrain ; voilà de ces rencontres heureufesi 
dont il ferpit abfurde de ne pas profiter. 

Mais fi , comme il arrive plus ordinaire* 
jnent, on ne trouve fous uftc terre argil- 
leufe que de Targille encore iifioins bonne , 
pu fous une terre fablonneufe que du fable 
& des cailloux , l'opération d'un labour pro- 
ifond , finon auflîavantageufe & auffi prompte- 
rnent produâive , n*en cft pas moins né- 
çeflaire. 

Voilà comme je Tai vu pratiquer en An- 
gleterre , en Flandres & ailleurs. On fe ferc 
pour cette efpece de défrichement, d'une char- 
rue d'une conftruâion telle qu'elle peut s'en- 
foncer dans le terrain & le retourner à la 
profondeur de quinze à dix-huit pouces : il 
ne faut pas moins 4^ fix chevaux attelés à 
cette charrue , & trois hommes , dont deux 
pour labourer , & un pour conduire les 
chevaux. On fait pafler enfuite fur ce terrain 
mpurné dçs her{çs ^c fe^ pour le purger ^ 
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9i\s moins en partie , des pierres qui s'y trotf-* 
vent. On le laiffe ainfî quelque temps , aprèç 
quoi on fait encore de nouveau repafler pax- 
^^eflus les herfçs pour répierrer. 
. Après avoir répandu lur ce terraîn une 
épaifleur dé fumier ou, de bonnes terres rap-^ 

})ortées , lorfqu on peu't s'en procurer , on Iç 
aboure encore avec la même charrue & 
aufli profondément, maî^ avec plus de facir 
lité que la premjerç fois ; quatre chevaux 
& deux homntes fuffifent pour ce fécond la- 
bour ; on fait palfer ' de nouveau les herfes 
fur le terrain , §; on y répand du fumier jç 
ou autres amendements. 

On donne à ces terrç$. ainfî retournées & 
amendées un troifieme labour avec une char- 
rue plus légère , âç qui ne retourne le terrain 
que d'environ un pied de profondeur : un 
feul homme & deux ou trois chevaux fuf- 
fifent pour cette charrue , avec laquelle oa 
donne quelque temps après un autre labouç 
moins profond que le précédent , qui eft celui 
des femis. 

Je peux aflurer/d'apvès Texpérience, qu'à 
h fuite de telles préparations d'un terrain 
réputé précédemment très-mauvais , on aura 
des récoltes abondantes de froment & autres 
grains , fur-tout fi on a mixtionné de fable, 
on mieux de marne fablonneufe les terres 
trop fortes & trop humides , Se d argille pu 
de marne argilleufe les terres trop divifées 
& trop feches ; & tel terrain défoncé , amé- 
lioré , ôç pour ainfi dire créé , n'a plus be- 
îbin quç d'un entretien ordinaire pour être 
^ onftanHneftt boa & produdii 
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Maïs voilà , dîra-t-on , bien du travail 8t 
ée la dépciiie. Cette obfcrvation doit être 
foumife à un calcul bien fimple : vaut - il 
mieux laiffer un terrain dans l'état de ftérili- 
té , ou du moins de peu de rapport auquel il 
eft condamné pour toujours , que de le mettre 
Cn pleine valeur ? 

Les frais qu'exigent les opérations qui doî* 
vent le mettre dans cet état , ne font-ils pas 
bien inférieurs aux produits confbnrs de- ce 
terrain , & à la valeur qu'il à acquifc ? Ni 
dédortmagent-ils pas amplement le proprié- 
taire de cette première dépenfe , foit qu'if 
fafTe valoir fon terrain , foit qu'il le donne 
i loyer ^ foit qu*ii le vende ? Que l'oa 
compte , & l'on verra qu'il y a beaucoup H 
gagnef. ;^ 

Mais je Conviens que cette opération ne 
peut être .que celle d'un propriétaire , oU 
d'un locataire à longues années. P'où vieni; 
que les baux faits à fîx ou à neuf années 
font & ne peuvent être que des termes nui- 
fibles en général au progrès de l'agriculture ? 
Parce qu'il n'eft pas naturel de croire qifun 
homme qui t\'ett pas afluré d'une plus longue 
jouiffance , foit pour lui , foit pour fapofté- 
rité , veuille faire la dépcofe qu'exigent le^ 
défrichements ou les améliorations dont nous 
venons de parler. Les baux à peu d'années 
font donc évidemment nuifibles à la vraie 
culture des terres & au produit de la mafle 
général? des fubfîftances. 

Mes réflexions feront fort inutiles à ce 
fujet , fi le Gouvernement , pénétré de cette 
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vérité , n'cntrëpretid pas de corriger des ibué 
ijui font aufli préjudiciables aux propriétaires i 
i^u'iis le font à FEcat. 

Si je m'étois laiffé perfuader par quelque* 
Auteurs qui prétendent que les labours feuld 
fuffifent conftaiTimeût à toute éfpece de pro- 
duâions , fans les fdmiers, les amendements 
^ autres foins néceffaires à ragricultùre i 
l'expérience m'en âuroit bien détrompé ; elle 
tn*i confirmé dans la croyance & la perfua- 
fîon que ce fl eft que par le fecours . des 
uns. & des aiitres que Ton peut mettre la 
terre en état de faire de belles & vigôureufes 
jprodudions. . . 

1^. Les labours les tiiieux faits Se le plus 
profondément poffible , fervent à entretenir 
dans la terre des interftices , des rêfervoirs 
d*airs , qui donnent plus de }eu à Tcffèt de M 
faréfaâion & de la condenfation ; preniier Se 
principal effet. 

z^. Plus la terre eft réduite en petites par- 
iies , & mieux îeau peut difFoudre les fels 
dont elle efl remplie , & s'en in^pregneif 
plus abondamment } ce qui rend la fève plus 
nutritive. 

^^ Mieux les molécules de la terre /font 
divifées, & plus elles ibrit perméables aux 
jeunes racinps, qui s'y enfoncent , s'y éten- 
dent à proportion qu'elles éprouvent plus 
d'attradion & de facilité à y pénétrer , & 
Font àulG de grands progrès en peu de 
temps. 

. Comme on peut compter que le progrès 
des plantes dépend de celui des racines , ces 
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t>1ântes pouilènt plus vigoureufement & en 
peu de temps dans un terrain bien préparé. ' 

Mais comme nous avons vu que ce qu^oii 
appelle fève, n'eft iutre chofe qu'une dilTo-» 
lurion des fubftances grafies & falines, dont 
Veaii s'ell imprégnée dans la terre ^ ces fubf-^ 
tances ne font pas inépuifables ; Se lorfqud 
la terre en eft dépouillée, elJé devient ce 
qu*on appelle ufee. Effeâivement on a dit Ôt 
Reconnu de tout teitips que les terres 6*ufent 
à la longue; avec cette différence feulement i 
que comme il y en a de tjrès-bonnes , & qu'il 
y en a de médiocres , les Unes s'ufent bien 
plutôt & plus aifément que les' autres. 

Quelque fécondité que la terre poflede i 
elle s'épuife à la longue par la fuite & \ ït 
quantité de fes produâions , & fur- tout de 
celles qui paroiffent lui être étrangères ; cat 
celles qui lui font naturelles s*entretienneoc 
bien plus long-temps & plus conftammefit 
en vigueur fans foins & ians culture i par 
exemple , la terre d'un bon pré , bien loifi 
des'ufer en nourriflant l'herbe quelle produit 
tous lesans, femble augmenter de plus en 
plus de difpofttion à en produire. ; 

. Mais CCS excellentes prairies nt fe font 
gueres remarquer que dans des vallées où le 
terrain , quelquefois fubmergé , eft en tout 
temps arrofé & baigné par les eaux des 
rivières ou rui fléaux qui les avoifînent. 

La fertilité ne feroit pas âufli confiante 
dans les terrains plus élevés , qu'on appelle 
hauts-prés , ou prairies artificielles , fans le ft*- 
cours des engrais qu'on y répand de tetdpr 
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m temps , de Turioe ou delà fiente des ani*4 
tnaux qui y pâturent. ^ 

Une tepre qui parok uféc par rapport aux 
produâions qu'elle avoit coutume de faire ^ 
fie Tefl pà^ toujours pour d'autres fortes dé 
produâions ; & lexpérience prouve qu'il ne 
faut pas toujours charger le terrain des mê- 
mes leoiences y tnats qu'il faut les varier. 

Cette méthode ufitée Se très-bonne » ns 
|>eut difpenfer cependant des fecours étran- 
gers qu'il faut abfolumenc donner de temps 
En temps au terrain , c'eft-à-dire , des amen- 
dements & des engrais qui remplacent les 
fubftances dont la terre eft épuifée , & 
4ont les eaux puiflent s'imprégner pour for* 
jBer une fève nutritive. 

Nous parlerons de ces amendements d^nfç 
un Chapitre particulier. 

Quant au terrain des jardins , il eft encore 
plus aéceflaire de le rendre bon & profond 
f'il ne l'eft pas ^ & de ^améliorer auranc 
qu'il eft poffible. On ne peut efpérer aucune 
jouilTance fatisfaifante , fi on ne commence 
par faire cette opération ; & fans cette pre*; 
miere dépenfe > celle qu'on feroit annuellement 
& pendant toute fa vie feroit peu fruâueufe ; 
& quoique bien plus confîdérable à la longue ^ 
lelle feroit toujours d'ut^ petit produit Se depeu 
d'agrément. 

Heureux fi l'on trouve dans fon jardin les 
qualités. d'une bonne terre telles que nous les 
avons décrites ! Mais s'il en eft au contraire ^ 
on ne peut trop tôt travailler à y remédier » 
Aic-cout fi le terrain n'a pas la profbndeuç 

convenable* 
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convenable. Voilà ce qui fc [pratique à Ce fujet 
en Angleterre» 

On creufe avec la houe le terrain d'environ 
trois pieds de profondeur, par tranchées ; on 
jette la terre à côté ^ eo féparant la bonne dq 
. la mauvaife , que Ton nij^t chacune (eparé^ 
ment de chaque côté de la tranchée j on met 
un lit de fumier pu d*herbes au fond de cettô 
excavation^ par-deflus une couche du moins 
bon^ terrain naturel que l'on a mêlé aupara- 
vant avec de bonnes terres qu'on a pu trouver 
à portée^ & fucceffîv^ment par lits de fumiei? 
ou autres aniendements , alternativement aved 
des couches de terre, mêlées comme je viens de 
le dire : on remplit la tranchée j après qiioi 
on en fait une autre à côté de ftllc-ci , qua 
Ton remplit de même , en obfervanr de mettre 
k meilleure terre au-^eiTus : c'eft aind que 
fuccedivement on donne à fon jardin un fonds 
& un terrain excellente 

Cette dépenfe, /qu'un cultivateur éclairé ne 
doit pas héuter à faire , liuon tout d'un coup ^ 
au moins par parties ^ & félon fes itioyens , 
lui aflareta une jouifllince profitable ^ fatis-» 
faifante & confiante, qui le dédofhmagera 
bien par la fuite.des frais qu'il aura faits pout 
fe la procurer. Gela ne vaut-il pas mieux 
que de palTer toute fa vie à faire annuelle-^ 
ment , & prefque inutilement , de la dépenfè 
en vains palliatifs , qui ne peuvent remédier 
radicalement au mal.. 

Après avoir parlé des remuements de terre 
&' des labours, qtfon pourroit appeller/^n- 
tniti/s^ nous allons parler des labours jnoinif 

Tome m, Û 
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profonds 9 quelquefois^ raéme Superficiels ^• 
qui doivent fe faire en différeoces faifoos de 
Tannée > Si particultéreitfenc pour les femis« 

Ces labours fe doivent faire en difiërents 
temps y & même différeromenc , eu égard à la 
différence des terres & des faifons. 

Leé terres qui font chaudes & feehes ne 
doivent être labourées en Eté, qu^avaot» pen^ 
dant ou après la pluie , & fiiptout s'il y a 
apparence qu'il en doive encore venir r' mais 
il faut bien fe garder de remâer profondément 
ces fortes de terres pendant un temps chaud 
& fec / & fi on eft obligé de le faire où il 
y a des plantes & des arbres , il ne faut 
pas manquer d'arrofer attl1i*tôt. J*ai perdu 
plufieurs arbres faute de cette précaution. 

Au contraire , les terres fortes , humides 
& froides ne doivent jamais être laboarées 
en temps de pluie , mais plut&t pendut les 
plus grandes chaleurs. En effet ^ pour lors 
on ne p^eut ks labourer ni trop fouvent , ni 
trop avant , en vue particoliérement d'empè* 
cher qil elles ne fe fendent , ce qui , oommie 
nous l'avons dfeja dit ^ £iit grand tort aux ra- 
cines 9 & afin que cette terre ^ étant divifée 
jpar les labours , la chaleor y pénètre plus 
aifément, & donne phis d'aâion àleffetde 
la raréfaâion & de la condenfation. 

La Nature nous fait voir en cela , aufii bien^ 
qu'en beaucoup d'autres chofes , que nous de* 
vons chercher à l'aider , mais bien prendre 
garde de la contrarier. 

L^obfervation nous apprend ce que demande 
la terre , & en quel temps elle le demande ; 
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y 

feUe nous fait coonoîcre qu'il e(t bon de la-^ 
bourer , ou du moins de ferfoiiir fouvent aU 
pied des arbres , foit en terre feche & légère i 
foie en terre force & humide ; mais en temps 
de pluie pout les udes ^ & en temps de cha- 
leur pour les autres; ^ 

Ces labours fréquents , quand on a la 
commodité de les faire , font d'une grande 
utilité ) Ëar outre qu'ils empêchent qu'une 

{partie de la btinté de la terre ne s'épuife i 
a produâion & à la nourriture de mé* 
chances herbes i ils font au contraire que 
ces herbes mifbs au fond de là terre , s'y 
pourrilTent^ & y fervent d'un nouvel engrais. 

Ceux qui font dans l'ufage de ne donner 
|]u'uh labour en chaque faifon i doivent , dans 
les intervalles de , ces labours ^ ratiiTer pu ar- 
racher les ifaauvaifes herbes qui i patticulié-^ 
remenc l'Eté & l'Automne i viennent à fe pro^ 
duire fut les terres , & s'y nmltiplient dans 
la fuite fi on les y^ laifle répandre leurs 
graines. 

. 11 faut bien fe .garder de faire des labours 
au pied des arbres dans le temps qu'ils fleu- 
riflènt ; il en eft de même de la vigne lorf* 
qu'elle pouffe, parce que la terre fraîche- 
ment remuée au rrintemps , exhale beaucoup 
de vapeurs ^ qui , aux moindres gelé€;s blan- 
ches f affez ordinaires en cette failbn, fe con- 
denfent & S'arrêtent fur les feuilles & fur 
les fleurs^ les humeâent & les attendriffent » 
& les rendant ainfi plus fufceptibles de la 
gelée , contribuent à les faire périr. 

Les terres qui ne font; pas labourées en 

D i 
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ce temps-là, & qui par conféqûcnt ont là^ 
fuperficie dure , ne font pas fujettes à exha^ 
1er tant de vapeurs , qui font très - préjudi-^ 
ciables aux fleurs & aux jeunes pouffes des 
arbres , lorfqu'il furvient de la gelée. 

L'obfervation que je fais ici eft bien prou- 
vée par un fait qui étonne ceux qui' n'en fa- 
vent pas la caufe ; c'eft qu'on voit que le* 
gelées du mois de Mai endommagent toujours 
pluis fortement les fleurs & les poufles des 
arbres litués dans les vallons , quoiqu'abrités^ 
que celles qui font dans la plaine , ou fur 
le fommet des montagnes , où elles font plei- 
nement expofées au vent du Nord & à la ge- 
lée; c'eft que les unes font dans un atmofphere 
humide, "& les autres n'y font pas. 
; Ce que je viens de dire/ de Tutilité des fré- 
quents labours au pied des arbres , fait voir 
qu'on doit s'abfienir de remplir , comme oh 
le fait fouvenê , les plattes-bandes des efpa<> 
liers , d'herbes potagères , de fraiiîers , ou de 
plantes à fleurs tout auprèr du pied de leurs 
arbres ; ces plantes y portent un grand préju- 
dice, & empêchent les fréquents labours donc 
je viens de parler. 

La règle la meilleure l pratiquer pour les 
labours qu'il faut faire aux arbres , tant en Au- 
tomne Qu'au Printemps , eft que dans les terres 
feches^& légères , on doit donr^er un grand 
& profond labour avant l'Hiver , & un pareil 
auffi-tôt qu'il eft paffé , afin que les pluies 
& les neigçs de l'Hiver & du Printemps pé- 
nètrent aifementdans les terres qui ont befoia 
de beaucoup d'humidité. 
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A l'égard des terres fortes & huiqides , il 
faut leur donner au mois d'Oâobre un petiç 
labour , feulement pour ôter les mauvaifes 
herbes , & attendre à leur en donner un plus 
profond au mois de Mai , quand les fruits 
font bien noués & les fortes gelées pafTées » 
de même que les grandes humidités. Ainfi la 
fuperficie de ces terres s'étant trouvée dure , 
fern:ic & ferrçe , n'a laiffé que peu de paflage 
pour les eaux de THiver ôç du Printemps , 
& pour la fonte des neiges , ce qui n*au- 
roit pu être que préjudiciable à ce terrain » 
déjà trop humide & trop froid. 

Rien q'hurqe^e tant le terr^ii^* que l'eau de 
la fonte des neiges ; Veau des pluies nç pé-r 
nçtre gueres au-dçlà d*un pied ^ niais Teau des 
neiges pénètre jufqu à deux pu tirois pieds de 
profondeur /parce que la neige fe fondant len-» 
|ement & petit à petit y^ ôc parle deflfous de la 
inaffe , elle s infînue plus aifément fs^ns en être 
empêchée , fans efluyer de ditlip^inon par la 
chaleur du foleil ,.ou par le haie des vents, 
Ceft pourquoi il convient de raflembler > au^ 
tant qu'on le peut , fur les terres feches , des 
,. tas de neiges , fur les labours des efpaliers , 
^ particulièrement aux exportions du Midi, 
oui font en Eté les plus frappées du foleil ; 
çc aufli aux expçiitions du Levant , parce que 
les eaux des pluies d'Eté n'y venant p^efqut 
jjimais , les terres de cette expofition demeu- 
rent ordinairement plus ailtérées , & par côn-» 
fequent Içs arbres y foufFrent. 

Tout au contraire ^ il eft bon de faire cn^ 
lever la neige de deflus les terres foneg , pui(; 

D 3 
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Qu'elle y porte une humidité qui ne pourroîf 
être que préju(jicia|)le dans ces fortes ^ç 
ferrains , déjà trop humides & froids. 
• On pourrôit révoquer en doute la néccfr 
(îté des Iqibours , de même que celle de plut 
iïeurs autres bonnes piétjiodes que j'Indique- 
rai en cipnt des exemples qui paroiffènt en 
(difpcnfer. Oti dira qu'il y a des arbres qui , 
étant couverts de pavé , pu de fable battu 
autour du pied , ne laiffent pas de bien 
faire , quoiqu'ils ne fpient janiais labourés ; 
inais il y a pluiîeurs' çhqfeç | répondre k 
fêla. ' 'y 

I^ Dp tels arbres font pour Fprdinaîre 
fous des égoûts } il y tombe beaucoup d'eau , 
qui , pénétrant au travers ^es jointures du pavé 
pu du ftble battii ^ Içuf fournit aflç^ dp 
fraîcheur. 

2^ L'hiiroifîité qui a ainlî pénétré dans cc^ 
terres couvertes de pavé , s'y cpnfcrve bien 
mieux ^ plus long-temps que dans les autres , 
le haie des vents & la çhalepr du fpleil nç 
pouvant la dîflîpei^. 

Ainfî ces exemples & aytt^s ne détruîfent 
pas 1^ néceflitç (les labours , bien juftifiée en- 
core par toutes les plantes & arbres que l'on 
tient en coiffes & en pots , qui tie manquent pas 
de languir , & fpuveht mèraeJe périr , fi on n'si 
>as foin de ferfouir djf temps en temps la fu- 
)crficie de la terre , ^our donner paflage ^ 
^f au des arrofcmentjs. 
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D<s Amendements. < 

JLlEs Ancbos a'ooc point douté de h 
oécelGcé des engrais : quelques Auteurs mo- 
dernes ont donné ï croire qu'on pouvoir s'ea 
palier y en y fuppléanc par des labours mul- 
tipliés ; ils ont penfé que les fumiers n opér' 
roient que par la divifîon des terres , & 
qu'ainfi toute autre opération qui opérerok 
cette divifîon 5 feroit également bonne : cette 
opinion » fi contraire à Texpérience , va être 
détruite par les différents effets des engrais^ 
que nous allons examiner & démontrer. 

Il eft certain qi|e quelcjue fécondité que U 
terre poiTede , elle s épuife à la longue par 
les produdipns qu op lui fait faire, S*i) y a 
des terrains qui produifent toujours conftam- 
ment fans quons y apporte aucuns amende* 
ments» tels quç ceux des bois & des prairies , 
ceft que les uns reçoivent annuellement un 
très-bon engrais par la chute des feuilles , & 
les autres de puilfants fecoqrsappprtés parles 
inondations , & par une irrigation prefque 
continuelle ; fecours dont la privatioti les feroîc 
bientôt dépérir. 

Les engrais naturels de ces fortes de terrains 
les mettent en éta( de fe paifer des autres ; 
mais ceux qui n'en reçoivent pas dç pareils 
ont befoin qu'on leur len fournilfe , d autant 
plus qu'on les force à Teotretien d'une végé^ 
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fation plus a^ondamcnSr pfus fuivic. 

Les amendements nç fîgnifienç autre chofe 
qu'une amélioration de t^rre j cette ^araé^ 
ijoration fe pçuc f^ire avec toutes fortes de 
fumiers. ' ■ > -•. - 

Quand noqs amendons & fumons de là 
terre , ce doit être en vue de donner de la 
fertilité à celle qui n'en a pas , e'eft-à-dire , 
qui a beaucoup de défauts , & paF confé-r 
quent peu de difpofition à produire » Qu de 
l'entretien à celle qui en a , & qui pourroic 
la perdre, fi de tpmps en temps on ne lui. 
faifbit quelques réparations néceflaires. 

Nous devons amender cette terre plus ou 
indins , félon les produâions que nous lui de-* 
inandons , fojt au-delà de fes forces , foitconr 
formément à fon pouvoir ; il faut âuffi avoir 
égard à fon teniperaiRent , çornn^e qoqs le 
dirons. 

Il faut , par exemple , amplement des en«^ 
prais pour produire des herbes potagères, ou 
des légumes qui viennent en peu de temps en 
abondance , ôc fe fuccedenc promptement les 
uns aux autres dans uti petit efpace de ter- 
rain , qui , fans cela , fe pourrait effruiter. 

Mais il en faut peu pour nourrir les ar- 
bres qui , croiflaîît ifojés & lentement , ne 
font que des produâions médiocres eu égard 
à lefpacç de terrain qu'ils occupent en larr- 
geur , (& fur-tout en profondeur , quoiqu'ils 
demeurent fort long^tcmps au même endroit 
où ils font } cependant , par le moyen de leurs 
racines pivotantes & latérales, qui s*étendenc 
il droiçç ^ à p;auçhç , ^ irès-profqndémçot | 
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ils prennent au Için & an large la nourriture 
qui leur convient: > en pénétrant chaque 
année dans quelques nouvelles veines de 
terrjain. 

Un fol qui a naturellement beaucoup de 
fond .& de fécondité ^ a moins befoin d'amen- 
dements qu'un autre. 

Les grands défauts de la terre confifteor , 
ou en trop d'humidité , accompagnée pour 
l'ordinaire du froid & de la grande pefanteur, 
ou en trop de fécberefie > qui eft au contraire, 
régulièrement accompagnée d'une exceflive lé* 
géreté , & d uae grande difppfîtion à être 
brûlante, 

11 fe fait de grandes diflertations pour dé* 
pidcr quels font les meilleurs engrais. JDesChy- 
mifies s'arrogeant la.conmétçnce de cette ma- 
tière , fe foiit érigés en Juges fouverains , & 
ont décidé d'après quelques expériences faites 
dans leurs laboratoire^ 

La Chymie eft une fçien^e très-utile , à 
laquelle pn eft redevable de plufieurs connoif* 
fancesi & qui mérite certainement bien les 
attentions qu'pn y donne aujourd'hui plus que 
jamais ; mais en devant attendre & efpérer 
des découvertes utiles de la part de ceux qui» 
l^oftedant cette fcience , favent en faire une 
jufte application , ne doit-on pas appréhender ' 
qu'elle n'induife en erreur beaucoup d'autres 
qui, voulant en faire une application vague 
& mal dirigée, en tireront des conféquences 
fauflTes , qui ne prgduifent jamais que des idées 
hafardées , des fyftêmes & des erreurs d'au- 
lantplus dangereufes, qu'elle paroiflent fcieo- 
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tifiqnes , êc érigées fur de grands mots qu} ciâ 
impoient à ceux qui s'en Uidènt prévenir » & 
qtti font desarmesdaogerçufes dans les maint 
des demi-favants , ou qui ne font que de fimples 
manipulateurs > 

Sans emprunter ici te fe^ours de la Chymie » 
qui , je crois, n'a que faire là , nous nous ea 
tiendrons tout amplement à re5K>ni)otcre les 
Iquaticés & lies effets des différents amende* 
mentsr y diaprés ce que l'expérience a démoti« 
tré; elle nous a(fure que la décompofttion 
des animaux , des végétaux , fie de la plupart 
des minéraux , ell propre^l amender & à amé« 
}iQrer la terre > en y retournant par la voie de 
la corruption ; que tout ce qui rentre dans U 
terre lui rend ce qu'elle avoit perdu : en effet , 
tout vient de la terre » & tout redevient 
terre. 

Ainfi toutes fortes de morceaux d'étoffct 
^ de linge , la chair » la peau » la corne 
êi les ongles des animaux 9 les bois , lesécor- 
ces y les fruits , les feuilles , les pailles » les 
grains » les cendres , les boues » les urines « 
les excréments , toutes ces fubflaKes ren^ 
trant dans la terre & déçompofées , y fer- 
vent d'amélioration ; de forte qu'ayant la fa<* 
culte d'en répandre foqvent fur les terres , 
comme on l'a particulièrement dans le voi- 
finage des grandes Villes» on met ces terres 
en état de pouvoir produire toujours & fans 
relâche ; car une terre quelconque nç ceffer^ 
de faire des produâions , pourvu qu'on lui 
reftitue la même quantité dé fels & de fuc^ 
que la végétatioa ki a enlevés. 
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Par exemple , fi en labourant un terrain on 
remet dans le fond du labour les plantes qu*ilf 
avoir produites , ces plantes ainii renverfées 
fM^^cnouè de la fuperncie de la terre , y pour^ 
giflent 9 Su y font un engrais delà même quan«» 
tité & à peu près de la même valeur quç 
ce qu'il en avoir coûté à, cettç terre poue 
îes produire ; c'eft le même fçl qui lui re« 
vient , 4j: la ren4 9uffi riche & aulli fertiiç 
qu'auparavant. ^ 

Il y a plufieuf s fortes d'engrais , les uns 
itieilleurs que les autres ; Aiais tous fon( 
propres à amender la terre , c'eft*à-dire , ^ 
réparer la pçrfç ^u'isUe avoit faite en pro^ 
^uifant. 

La terre proprement dite , c'eft-à-dire, la 
terre élénientaire, ne s'ufe point , puifqué 
nous avons prouvé qu'il n'en entre point dans 
ks plantes; pe ne font » pomme nous l'avons 
dit , que les fubftances falines » oléa^ineufes, 
<&c. dont elle eft remplie , qui fourniflent les 
fiics nutritifs; & jccs fubftatices étant reftituées 
à la terré par le moyen des engrais , la rétà- 
bliflent , & la retnettent en état de produire 
pomme auparavant. 

Il eft donc certain^ qu'au moyen des en- 
grais, on peut faire produire la terre conti- 
riuelleinent , & c'eft ce que l'on voit bien 
prouvé par j'expériencp dans des terraims 
plus^ que médiocres : de là l'inutilité de la 
queftion de favoir s'il faut ou s'il ne fayt' 
pas laifler les terres en jachères , c'eft-à-dîre , 
les lailTer repofer pendant un an ; ce fera le 
fuiet d'un Chapitre particulier. 
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li eft, outre les engrais, une autre efpece 
tfamendeoient reconnu pour très-bon ; c'eft 
celui que Ton fait au moyen des terres rap- 
portées ,• c'eft ce qu'on appelle terroter. L'ex- 
périence prouve que ce rapport de nouvelles 
terres eft d'un effet excellent pour les femis & 
pour les: plantations. 

, L'opération de terroter n'eft autre chofe 
qu^une mixtion de nouvelles terres avec, celles 
du fonds que l'on veut améliorer. 

On fe fert pour cet eflFet de vuidanges ou 
cures de mares & d'étangs, de gazons, ou 
montes pris le long des chemins , de terre 
de pré , ou autres bons.terrains » & fur*touc 
de terres neuves. 

Nous allons parler féparément de ces diffé- 
rentes terres ; nous en avons aflez dit fur les 
mixtions d'argille dans . les terres légères t 
& de fable dans les terres fortes ; nous ne 
, pourrions que répéter ce que nous avons 
déjà dit de l'excellent effet de ces mixtions. 

On appelle terres neuves celles qui ,. étant 
i la profondeur de trois ou quatre pieds « 
font cenfées n'avoir jamais vu le foleil , & 
n'avoir point fait de produdion ; c'eft pour- 
quoi pn les appelle encore terres vierges. 
. On regarde auffi comme terres neuves celles 
qui depuis long- temps ont été hors d'état de 
produire, foit pour avoir été amoncelées , 
foit pour s'être trouvées fous des' édifices ou 
bâtiments quelconques. 

Soit que ces terres n'aient jamais produit » 
foit feulement qu'elles foient reliées long-temps 
en repos , il eH c^cain qu'elles font exceU 
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lentes , parce qy elles ^ font remplies de feb 
ou de ceux qui lui ont été donnés à la créa- 
tion , ou de ceux des terres de la fupèrficie 
qui lui ont été apportés par la fîltration des 
eaux de pluie , dont la pefanteur les fait 
defcendrc par -tout où elles peuvent pé- 
nétrer. 

Ces fels fe confervent dans ces terres fou- 
terraincs jufqu'à ce que devenant elles-mêmes 
fuperficie, l'air & la lumière leur donne une 
difp^ofition propre à employer avec éclat là 
fécondité dont elles font douées. En effet , elles 
ne font pas pour ainfi dire plutôt en liberté 
d'agir , qu'elles produifent des végétaux d'une 
beauté furpreuante. 

Ainfi , fans trop s'embarrafler de favoir fi 
une terre eft vraiement vierge , fi elle n'a jar 
mais produit , fi elle a encore fon premier fcl 
de la création, cohnoiffance qui ne peut être 
que fort incertaine , il fufiît de favoir que ce 
foit une terre qui a relié en repos & fans pro- 
duire depuis long-temps, pour pouvoir la re- 
garder comme neuve , & pour être affurè 
Îii'elle fera des produdions merveilleufesl 
)ans les jardins bu on remploiera, toutes for- 
tes de plantes & de légumçs y embelliflent , 
croiffent & groffiflent à vue d'oril , & les ar- 
bres que l'on y plante y réulïîflent à merveilles. 
Je confeille donc fur-tout le tranfport de ces 
terres neuves , autant que l'oti pourra s'en pro- 
curer Heureux qui pourroit en former le fonds 
de fon jardin ! 

La terre de pré , fi elle eft bonne à une cer- 
taine profondeur , peut être regardée comme 
une terre neuve, " 
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Quant aux cures & vuidaogês de mares oi^ 
detan^ , les avis des Auteurs Se même des 
Cultivateurs, font partagés fur leur qualité , 
leur préparation & la manière de les em- 
ployer j cela doit être i puifque ces fortet 
de terreaux font prefque tous diiFéreolts ^ 
Quoique compris fous la même dénomi* 
nation. 

En effet , quoiqtf égàlenlent appelles cururei 
!de mares i il eft certain qu'ils participent cha- 
cun en particulier de la nature des terrains où 
éft la mare d*où on les a tirés, ce qui doit les 
prendre d*un genre &. d'un eHet autn différent 
!que feft celui dfe ces différents terrâinij c*eft 

{pourquoi ici elles feront argîlteufes , là fableu* 
es, ou tenant del'une & de f autre. 

De là grande difpute entre les Cultivaiteur^: 
r.Un qui aura employé fans aucune précaution 
de ce terreau irgilleux dans un fol brûlant , 
dira que les vuidatiges de mare ne valent rien ; 
quelles fe font, pour ainfi dire j pétrifiées 
pendant la chaleur de TEté ; & qu étant de* 
venues dures comme des briques ^ il a été 
obligé de fouiller au pied des arbres où il en 
avoît mis , pour les en retirer. 

Un autre , qui aura mis des vuidanges fa* 
|}lonneufeç dans une terre forte & humide , 
dira qu elles font très-bonnes & d'un excel- 
lent effet , parce que l'humidité du terrain aura 
mis en diffolution ces terreaux , qui ont par 
eux-mêmes bien moins de ténacité que les an- 
tres. Ces Cultivateurs ont tous deux raifon , 
& ne font cependant pas d'accord, 
. C'eft ainii qu'on difpute fouvent , faute de 
à*entendre. 
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Les terreaux argilleiixne doivent point être 
employés d'abord : les uns les laiflent en cas 
pendant deux années , afin qu'ils puiflent (c 
digérer & fe dilToudre ; les autres ^ & c'eÂ le 
mieux I les mettent par lits avec des herbiers ^ 
dfô pailles I des bruyères f des fougères , des 
feuilles , &c« , ce qui forme une ou plufîetirs 
aiafles » dont la démolition^ après un an o« 
deux f étant palTée à h cbie , donne des tèr« 
reaux excellents » fur -tout pour les terres 
légères. 

Le$ terreaux fablonaeux peuvent être enn 
ployés tels qu'ils font dans les terreis humides^ 
ou^bien on les répand fimplement avant l'Hi- 
ver fur la fuperficie d'un terrain quelconque; 
les gelées & les pluies les mettent en peu de 
temps en dilTolution , & l'eau qui les diflbut 
& délaie 9 pénétrant dans le terrain , porte 
aux racines des arbres des fels lexiviels » qui 
j préparent une fève nutritive. 

Ces terreaux font enfouis par lés làboun 
du Printemps ; mais ils font alors de peu de 
valeur dans les terres légères , s'ils ont été 
dépouillés par les pluies ^ les neiges de 
leur graifTe & de leurs fels ; car la bonté de 
cts terreaux confîlle dans une efpece de li- 
mon dont ils font imprégnés , lequel étant 
diflbus p, il ne refie plus que du fable , peut- 
être encore un peu gras > que l'on met avec 
du fable ; amendement peu profitable pour des 
terres légères » mais très-bon pour des terres 
fortes & compaâês. 

Tout ce que nous venons de dire des vafes 
de mares & d'étangs j peut s'appliquer aux 
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boues des rues » qui font aufli de difTéreîittf 
nature , feloti le locâU 

Mais comme on n*a pas toujours des em<^ 
placements libres & convenables pour faire 
ces approvifîonnements de terres neuves & 
d'amendements , fur-tout dans les jardins , où 
jene faurois trop en recommander Vexçellenc 
ufage, je vais donner un moyen facile & très* 
bon pour'mettre en digeftion en telle quantité 
& aafli longtemps qu'on le voudra ^ les mè-^ 
langes dont jç viens de parler. 

Un ufage quin'ell que trop pratiqué aujour^ 
d*hui , Se qui certainement tient plus à rinuci-*^ 
lité qu'il ne remplit l'idée de magnificence 
qu'on y attache , met en allées exceffivemenc 
larges une partie du terrain des parterres, & 
même des potagers. Ces allées , qui font eii 
pure perte , peuvent être employées en partie 
1 l'utile dépôt des terres & terreaux Se autres 
amendements qu'on pourra fe procurer. 

Dans le temps où les ouvriers & les che- 
vaux font peu occupés ou ne peuvent l'être 
à d'autres travaux , comme pendant un tempii 
de gelée , on fera creufer une ou plulieurs de 
ces allées les moins fréquentées. 

Il arrivera fouvent que Von retirera de 
l'excavation de ces allées , de très-bonnes ter- 
rés repofées depuis long-temps , & que l'on 
^eut regarder comme des terres neuves j on 
aura foin de mettre d'un côté toutes ces 
bonnes terres féçarées de la mauvaife , s'il s'en 
trouve, que l'on jettera de Tautre côté de la 
tranchée. 

L'excavation étant faite .dans la profondeur 

que 
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iqUe l*oîi aura jugée convenable , félon' la màflc 
du dépôt (ju'on veut y faire ; on commeq-» 
cera par jetter au fond de la tranchée toute 
la bonne terre qu'on a pu en tirer j f nfuite 
on y mettra les boues de rue ou vafesdemarc 
entremêlées , comme nous l'avons dit^ délits 
de pailles , d'herbiers ^ de fougères, debrtiye-^ 
tes, ébranchageis, rtôuflfes, fitc^ que Ton aura 
foin de bien fouler & de trépigner à chaque 
couche que l'on Fera. 

On recouvrira Ife tout d'une cducKe 
fuffifante de la mauvàîfe terre grâveleufe 
que l'on aura mife féparément t il faut obfer- 
ver de donner un peu plus d'élévation à cette 
nouvelle allée; en la formant en dps d'âne 
ou de bahut ; car Quelque bien foulé que foie 
le mélange qu'on aura fait , il arrive toujours 
qu'il s'affailte par la f^ite f principalement vers 
le milieu* 

Une telle allée , {Précédemment inutile ,^ & 
qui fonvent ne devient que plus feche, plus 
pratiquable & plus Commode qu'elle n'étoit, 
contiendra un tréfor auquel on aura recours 
au befoin , ,pour l'amendement & la fertilité 
des potagers & pour la plantation des ar- 
bres. 

On trouvera au bout de deux ou trois ans 
cet amas de différentes fubftances converti 
en une mafle d'excellents terreaux; avant même 
de les employer j on Verra qu'ils auront déjà 
produit des effets bien fenfibles fur les ar- 
bres qui en font à portée, tels que ceux d'un 
cfpalier, quand on a fait pareille tranchée 
dans l'allée qui borne la plate-bande où ces 

Tomt III. E 
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.brbres font plantés. On ne carde pas ï ^p^ 
percevoir i la vigueur extraordinaire de ces 
arbres , TefTet des fucs abondants & nutritifs 
^ue pompent dans cette maiTe de terreau 
leurs racines qui y pénètrent & s*y étendent 
en peu de temps. 

J'ai vu avec admiration des efpaliers ainâ 
entretenus 9^ je crois qu'il ny a point de 
meilleur moyen de les faire finguliérement prof*- 

{>érer, principalement dans les terres feches & 
égeres. 

Quand on retire les ierreaux de la tran- 
chée,* on voir que les arbres voifins y ont 
pouffé une quantité prodigieMfe de jeunes» 
racines i& de chevelu ; il faut bien fe garder 
de les trop découvrir ; & après avoir retiré 
la quantité dfe terreau, fans trop endomma* 
: ger les racines , il faut remplir de nouveau 
la tranchée avec de pareils ingrédients. 

On ne fera pas furpris des progrès que 
font les racines dans ces mélanges qui con- 
fervent toujours beaucoup d'interftices & de 
cavités, fi l'on réfléchit fur ce que nous 
avons dit des effets de la raréfadion (k de 
la condenfation , dont le jeu fe trouve favo^ 
rifé dans une pareille tranchée & biencapor 
ble d'y attirer puiflamment les racines. 

Toutes les fubftances végétales & anima.- 
ks font bonnes pour former les dép&rs donc 
npus venons de parler , qui fe Convertiront 
en excellents terreaux ; le marc de railip 6c 
celui des pommes peut y être employé utile- 
ment ; la moufle & les brpuflailles dont op 
drgîigera les bois âc les fiiiaies ; d«ç mi* 
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Itmxxt morts y des os , des tontùres de draps 
âans les Mànùfaâures » des raclures de corne» 
des cendres t & fur^toutle fang des animaux 
i& les vuidanges des boucheries. 

Toutes ces fubilancès^ mêlées àyec les ter- 
res ou vafes dont nous avons parlé ^ 6c mi«» 
^ Tes en digeftiôt^ pendant quelque temps , don* 
nent des terreaux dont je ne faurois alTez 
recommander dé fé pourvoir , puifque c*eft 
la bafe abfolument néceiHaire pour une bonne 
Agriculture , & qui , préparai comme nous 
l'avons dit » fuppleênt àu)t fumiers dont nous 
parlerons, après avoir examiné dans le Cha-^ 

Sitre fuivant la nature & les effets des amen- 
ements tirés du règne minéral j & particu- 
liérement de la marne. 



CHAPITRE IV. 

De la Marne. 

lA marne cft une fubftance foflîle plus 
ou moine grafle & dure» qui fert à amen- 
der les terres & à les rendre fertiles. 

Il y a plufieurs fortes de marnes » toutes 
très-bonnes , pourvu qu'après en avoir exa- 
miné reflence & les propriétés, on fâche 
remployer félon la nature du^terrain , qu'elle 
améliore & rend'fenile pendant un grand 
nombre d'années : nous allons commencer par 
rendre les meilleures définitions qui aient été 
données de la marne. 

E à 
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Ccft une terre calcaire , coramunëmènt 
blanche , cpmpofée de craie , de glaife & 
d^un peu de table fin : félon qu il encre plus 
ou moins d'une de ces fubftances dans une 
quantité donnée de marne ^ alors elle e(l ou 
plus légère ^ ou moins abforbance , ou plus 
titrifiable , ou moins diflbluble aux acides > 
ou , plus QU moins colprée Se friable , mais 
elle eft toujours plus folide que la craie. 

En général, Une bonne marne fait efFer- 
vefcence avec les acides , ce qui décelé des 
parties crétacées ,• mais lorfqu'elle en eft dé- 
pouillée, elle paroît tenace , s'endurcit au 
feu ; & ét^nt détrempée avec de leau , oa 
en peut faire des vafes fur le tour '^ ce qui 
décelé fa partie argilleufe. 

On peut féparer la partie fableufe par Iç 
lavage ; mais iî on laine la glaife & qu'on 
la poiiiTe au feu , en en (^tiendra itoe efpece 
de verre laiteux ou une porcelaine. 

Ceft dans les ouvrages de Minéralogie & 
dans le Diâionnaire de Chymie qu'on trou-? 
yera de plus amples détails. , 

On trouve de la marne de diverfes cou- 
leurs : outre la blanche qui eft eftimée la 
meilleure pour les terres fortes , & qui fe 
rencontte le plus ordinairement > il y en a 
de grife , de bleue , de jaune , de noire , de 
rouge: celle-ci n'eft autre chofe qu'une ef- 
pece d'dcre qui^ contient du fer. 

Les Anglois qui ont écrit fur rAgriculturc 
& l'économie rurale , comptent fix efpeces 
de marne colorée ; favoir : 

1°. Lfr Couûumàrlt qui tire fur le brun , 
& qui eft mêlé de craie. 
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. Z^. le J!one marie OU marne de pierre , qui 
s'appelle auffi ^j/e ou ftagmarU\ c*eû \xï^ 
cfpece de marne de couleuf bleue qui a 
vieilli ; elle eft comme pourrie ; la gelée , lar 
pluie , la décbmppfent aifçment, 

3*. Ltpearmar/e ou mingmarU ; cette marne 
éft ferrée , cbmpaâfe , très-graffe, d'une cou- 
leur brune ; on la trouve dans les mouta^ 
gnes. 

4^. Le claymarh ou marne d'argille ; elle 
reflembie à Targille , & eft quelquefois entre* 
mêlée de pierres calcaires. 

5^ Le jic^lmarU ou marne d*acier ; on la. 
trouVe communément %\x fond des. galleriea 
des mines; elle fe rdivife çn cubes. 

6°« Le ^^^r/iurfe 6a marne de papier, qu^^ 
reflembie beaucoup à des morceaux de pa* 
pier grisi mais dont la couleur eft quelque-* 
fois plus claire ; on en trouve/dans le yoifi-*. 
nage des charbons de terre. 

Ces'différentçB couleurs de marnes ne font 
4ues qu*aux parties, métalliques ^ végétales^ 
qui y ont été dépolees dans l'état de guha ^ 
avec les autres /pRifties conftitu^ntes de ces, 
fortes de terre. 

* Oh appelle marne pure celle ,qùi ne çon-, 
tient que de, la craie & de la glaife très- 
fine , à dofes à. 'peu près égales : quand la 
crar^e y doming i on l'appelle marne crit^icit j^. 
lorfque Vargille s'y trouve en plus grandçj 
quantité 3 on l'appelle, m^rne à foulons. ^^ 
. La marne <jui fe décomppfe à j^au è^ X, 
Tair, & qoi.fèfepd^en lames, eft Awe forte 
^jrmm f«<r<i flJe eft.exfelj^hfç gçur fer-», 

E a 



Digitized 



by Google 



70 THAITI&BELA 

til^fer les terr;^ins fableux on arides ; 6 c\kt 
contient trop peu d'argile , elle tombe m 
poulïïere. 

Plus la marne e(l ;irgilleufe ^ mieux elle 
cqnyient aux terres épuifées par les enfemen- 
cements; plus la marnç eft calcaire & fableuféi» 
meilleure elle eft pour les terrçç humides & 
tenaces. 

I.a marne pétrifiable eft dans le même ca» 

Sue l'argille pétrifiable : un fable ^rès-atténué 
omine dans fk conipplition p ^ acquiert par 
U fuite du te^nps , avec le gluten arçilleux i^ 
une extrême dureté , à la n^aniere de la plu-^ 
part des pierres. 

Enfin la ms^^ne ii foulpns eft celle qui eft 
furchargée de terre bolaire & favonneufe ; elle 
s*étend dans Teau au point d*y efluyer une 
fo^te dç dilTo.Iunon ; elle eft feuilletée & fc 
durcit peu à pe4i au' feu ï on s'en ferc pour 
fouler les draps. 

On donne encore le nom de marne ï plu- 
sieurs autres fortes de terres dont on fait 
ofage d^ns les Arts ; mais ce font pour la 

(plupart tks efpeces-d^aitgtlles blanches : on 
es emploie pour faire des creuLfets ^ des pipes» 
des moules » &ç. 

À l'égard de la marne fœtide» on doit la 
regarde^ comme une efpece de pierre puante , 
calcaire I qui fe prouve dans les environs des^ 
charbonnières. 

, L^ marne fe trouve communénient en Nor-^ 
mandie , en ÊhiàmDasfnet à la profondeur do 
trente » quarante « jufqu'à cent pieds > quel- 
quefois en pleine campagne j d'autrefois au 
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pied des colUaes , d*où communément il dé* 
coûte un filet d'eau ; elle forme des Ucs aiiez 
horizontaux ; on y trouve fouvent des cail- 
loux , mais peu de coquilles » firioo ea^uifTc ^ 
en Bourgogne & en quelc^ues autres pays. 

Les premiers & les derniers bancs de marne 
font les plus graveleux ; il femble que cette 
terre ne foit qu'un dépôt vafeux de la mer ; 
lequel ^fli» dans de certains endroits, corn- 
pofé du tritus de coquilles , & d'un limon 

I>roveûant de la deftîuâion des animaux de 
a mer. 

^antiquité la plus reculée fait mention de 
Fufage de la marne pour fertilHer les terres ; 
il parolt même qu'it étoit plus généralement 

Î»ratiqué autrefois qu'il ne l'eft aujoii|:d'hui , 
bit par la négligence des Propriétaires^ foit 
par le peu d'efpoir que les Ferniiers auroient 
d'en jouir 9 à caufe des t^ux à pétâtes an^ 
nées , maxime deftruâive de rAgriculture » 
foit enfin faute de recherches » & qu'on fç 
perfuade trop aifément qu'il n'y en a point 
dans le canton où l'on eft. 

Le hafard m'en a fait découvrir , proche 
Rouen , d'une très^^jbonne .qualité» dans une 
plaine fablonneofe: on pourroit avec cette 
marne, qui n'eft qu'à une petite profondeur^ 
amender les terres légères & arides de cette 
plaine : les Habitants s'en tenant à la tradi^^ 
tion du pays qui les a aflurés qu'il n'y en 
avoit pomt , n'avoient pas penfé à en cher-* 
cher. 

J'en ai fait ufage depuis trois ans avec le 
plusr grand fuccès ; elle fe diffout aifément 1^ 

E4 
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Tçau ; elle eft gra^Te, on^ueufc, & elle portç 
vne fratcheur oermanente & une fertilité fur-; 
prenante dans les terres f^blonneufes ^ ari« 
4es. Ci)tnme la carrière 4ç cette marne parok 
abondante Se étendue , on en retirera de 
grands ;ivanrages ^a'ns ce pays-c^, où les ter- 
res fablonneules & brûlantes qui fpnt de peu 
de valeur, deviendront fertiles. par lufage de 
cette excellente niarne qui leur ^onnç de I4 
liaifon Ôc de la ténaçijté^ 

Si on fondoit avec ks tarières à parties 
additionnellçs & jointivçs^ dont la forme Sç 
i'ufage fqnt connus., il eÛ i croire que par- 
tout où il y a de la craie & de la pierre à 
chaux , on y trouverpit de la marne ; il ne 
s'agit qqe. dé fouiller ^ une ççrtaine profond 
deur. 

. ri a déjà été reptéfenté au Gouvernement 
combien il fer oit utile d'avoir dans chaque dif^ 
(ri^ du Royaume ^ne grande tarière b^niialç 
pour fomder la terre : en perçant le terraiii 
par le moyen de cet inftrument » on amç-^ 
iieroit des échatitillons des différentesi 
couches dé terre , & Ton fçroit en état de 
hivQ , à coup fur , des fouilles ou des puits 
pour en retirer ou jde la marnç ^ ou du fa* 
bie , ou de la pierrr à chaux pour bâtir, 
pu delà mine, ou du charbon de terre, &c.i 
par là on cQnnpitroit à peu près les produc-. 
fions fputerrainçs de la Francç. . 

La dépenfe d'une telle fonde eil peu con& 
^dérable , ^ l'utilité en feroit très-grande : 
cet exameii , ces recherches feroient bieti 
^iÇW? dçs îtttçûçipiis ^çs Çp^p(^uiffai^:f$ 4é- 
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partis d^ns les Provinces du Royaume. 

Mais Topération de ces fondes pourroiç 
ï)ien n*étre pas trèsrfrudueiifc « fi les échan- 
tillons n'écoieoc fournis à Texamen d'un homme 
aifez inflruit pour pouvoir ep diftinguer & 
çonnokre les différentes efpeces. On pourroic 
9>fémeDt s'y méprendre , comme il eft déjà 
firrivé quelquefois, en prenant du quartz pouç 
de la marne Hanche çc dure. 

D'ailleurs il ne fuffit pas d'examiner M 
terre en Naturalifte & en Phyfîcien ; il im-r 
porte bien plus de l'eavifager en Cultivateur 
& en Econome. I^a nature ^e la marne 
doit Élire varier la manière de l'employer 
ielon l'efpecc de (errain , fa fituation & ce 
qu'il doit produire, 

. Adolphe IÇuIM^ qui a écrit fur les caufeg 
de la fertilité des terres , pré^çnd que l'alkali ^ 
mêlé dans une jufte proportion avec la terre ,» 
eft la vraie caufe de fa fertilité , & que la 
marne eft, fans contredit « de toutes les ter'* 
ces celle qui contient le plus & qui retient 
le mieux les alkalis, & c'efl à cette pro-r 
priété qu'il faut , fuivant fpn opinion , attri- 
\)ucv les grands effets de la niarne. 

Quoi qu'il en foit , il eft certain que la 
marne fablonneufe convient à une terre com-- 
pade & froide , elle en corrige parfaitement 
les défauts. 

La niarne argilleufe & même bolaire eft 
excellent pour aoiender Se fertilifer un ter- 
rain fab}oaneu:i^ , graveleux , enfin . fec Se 
atide^' niiifi ^h'mq terroir épuifé & trop 
JSeublç^ . . 
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Ces deux efpeces de marne font tellement 
bonnes pour améliorer & fertilifer les terrains 
auxquels elles convienijent » que ce n'ell qu*à 
leur défaut que fai recommandé la mixtion 
de fable ou d^argille. 

Quand on veut amender un terrai» par la 
marne » il faut rexpofër à Tair par tas 
avant Thivcr ; le folejl , la gelée , les nei- 
ges , les pluies ratteodriflènt. Si elle eft 
dure de fa nature , & qu'elle n*ait pas été 
réduite en pouffierc pendant Fhiver, il eft 
bon d*écrafer les blocs au printemps avec un 
maillet ^ puis la diftribuer en petite quantité 
& également fur le terrain ; il faut encore 
laiiTer ces furfaces, ainfi multipliées, quelques 
temps expofées à l'air ; enfuite labourer plur 
iîeurs fois à quinze jours d'intervalle » fur-* 
tout quand il a plu : un tel engrais peut fer^ 
vir pour vingt & même trente ans. 

La terre- produit peu la première année ; 
elle rapDorte davantap la féconde , la ré- 
colte eft déjà bonne fa troifieme année » & 
ainfi de fuite ; car ce n'eft qu*au bout de 
dix années qu*une terre tnarnée eft dans fa 
pleine valeur. 

Mais il n'eft pas vrai , comme le difent 
plufieurs livres d'Agriculture, qu'on doive 
fe difpenfbr d'y mettre aucun autre engraia 
pendant vingt ans. C'eft certainement un 
moyen d'épargner le fumier , mais il eft in- 
difoenfable d'y en mettre de temps en temps. 

La marne eft d^un excellent uiage dans les 
terres nouvellement défrichées ou labourées 
profondémeût, comme nous Tavons dit i elle 
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Iparçnç bçaqcQup àç fumier qa| d'ailteurç ne 
doQueroi? p«is à la terre fauvage qu'on a re- 
tournée I les q^iJitéç durables que lui donno 
h marne, 

Il y en a qui , au défaut de marne^, fone 
ufage de chaux , qu'on laiflb s^éteindre & s'u-^ 
fer à l'air ; mais cet engrais , fort cher j^ ne 
peut convenir qu'à des tçrrcs fortes flç hu- 
mides ; il eit naturel de croire qu'il ne pour-^ 
roic être quç d'un mauvais effet dans des 
terrains légers & fecs : au refte, on na point 
fait ençgre ^(kz dç Recherches fur la manière 
d'employer la chau)!^, pourquVHe puifle fairç 
le plus grand effet fur les terres. 

Agrieola dit , d'après Columtlk , que l'on 
peut fertilifer les champs fablonneux avec 
delà craie y parce ^ue la propriété qu'à 
la marne d'engraiflcr les terres , ne vient que 
de la chaux ou de la craie qui lui eil mêlée. 
L'expérience prouve affez bien cette opinion^ 
pour des terres compares & humides , mai^ 
non pas pour des terres légères & arides, que 
je nç confeillerois pas de vouloir améliorer 
^vec de la craie. 

On fe fert encore avec fuccès, en Flandres 
& en Chaiçpagne , d'une eq)ece de tourbe ou 
de houille qui y eft affez commune ; on em- 
ploie cette houille ou crue ou réduite en 
cendrés , que Ton répand fur le terrain : un 
Auteur moderne en à vanté l'ufage dans un 
Ouvrage qu'il vient de publier, dans lequel 
il rend tin compte trèsdétaillé des bons effets 
4e ceç engrais. 

CSçttê tourbe fe trouve àbondaoïfaent daQ$ 
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ks marais de Jumiegçs en Normandie , for 
les bords de la Seine ; ce qui en reodroit Iç- 
tranfport facile pour toutes les terres qui avoi- 
fînent ce fleuve. Je ne fâche Cependant pa$. 
qu'on en fafle ufage ; fans, doute , piirce qu® 
ce n cô pas la coutume. ïl éft vrai que les 
Teinturiers qui brûlent d^ ces tourbes , ea 
vendent les cendres à quelques Cultivateurs 
qui ont Iç bon efprit de lés employer avec 
fuccès^ 

Après avoir parlé desi amendements géné- 
raux y nous allons parler dçs fumiers , don( 
1 examen nous a paru mériteç un Chapitre 
particulier. 



c H A p I T R E v: 

Du Fumiers^ 

,Près avoir parlé des différents engrais 
& de leur préparation „ nous allons examiner 
la nature & Tufage des fumiers. 

Le futpier , proprement dit , eft un^ comr 
pofé de paille qui a feryji \dç litière à des ani- 
maux domeftiques , avec le$ excréments quç 
ces animaupc y ont répandus, & qui fe font 
en quelque, façon incorporés ^ cette, p^a^lle... 

Ni la paille* feule , fut-elle à demi pour-^ 
rie, ne fait pas de bon fumier; nilesexcré-^ 
ments feuls des animaux ne font propres à 
en faire fuffifamment ni convenablemeijit pçur 
être ^pl^yé xdii ili.fauK ibfolvms^m; 91Q 
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l'un & Vautre foient mêlés çnfemblc : ceft 
un fait queperfonne n'ignore. 

On fait auffi que dans les écuries où Tort 
tient les chevaux , les mulets , &:c; ; dans le^ 
étables où habitent pareillement leis bopufs, 
les vaches , les moutons , les cochons,- on a 
foin ^e n^ttre de la paille fous Ces animaux,' 
fur laquelle ils fe couchent , & qu'on a foia 
de changer fouvent par raifon de faaté & dç' 
propreté; ces pailles, qu'on nomme litière i 
deviennent toutes froiffécs & brifées par le 
trépigncraeût , ragitation & le mouvement 
des animaux , & de plus leur urine & leurs 
excréments qqi leis ont imbibées , changées de 
couleur & à deriii pourries, les rendent» 
pour ainfi dire , d'une nature différente : pout 
lors , étant toutes corrompues , & n'é^nt pli|€ 
propret à continuer de lervïr de H titre , oh 
eft oblig;é de les ôter du liçu où elles étoient » 
pour y en remettre de nouvelles qui dévieii- 
nent dans le même état. ' 

Cette litierç qu'on a retirée de deffoûs lei 
animaux , & jettée devant les étables , y eft 
confervée en tas fous le nom de fumier; 
qu'apparemment la fumée qui en fort lui a 
fait donner. Ce oui eft caufe de ce nouveau 
fervice que rend la paille çtant ainfi devenue 
fumier, eft que les urines & les excréments 
des animaux lui, qnt communiqué une cer- 
taine qualité ou plutôt* un certain, fel qu'ils 
contiennent ; ce qui fait quç ce fumier étant 
entafle vient à s'échauffer confidérablement & 
échauffe en mênie temps tout ce qui en ap- 
proche, comme nbiis l'expliquerons en partant 
des couches. 
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Le fiimier t regardé comme vil & dégoà*'^ 
tant i eft cependant une chofe bien utile & 
même bécelTaire au genre humain : nous allons 
examihcti 

i^ Les diSérfetites erpeces de fumiers. 

z^. Quels font les meilleurs. 

3®. CoAiment il f;^ut le conferver. 

4^. Le temps & la fnàniére de Temployen 

Les exctémerits des animaux forment le 
fumier ; mais comnie ces divers excréments 
font de nature différente, ir s'enfuit qu'il y 
a différentes efpeces de fumier^ qui ne pro^ 
duifent pàb les îhénieS effetSé 

Les fumiers qui font le p\M en ufage , 
non-feulement i caufe de leur bonté , mais à 
caufe de là grande quantité au'on peut s*eik 
procurer ^ font ceux de cheval ou de mulet i 
de bœuf & de vache, de mouton , de^ co* 
chon. 

Le fumier de cheval eft le plus commun 
(Bt le plus abondant par-tout, à caufe du be^ 
foin que Ton a de ces animaux pour les tra- 
vaux champêtres , pour le tranfport des den- 
rées , pour la commodité des Voyageurs. 

Outre remploi vraiment utile des chevaux^ 
il s*en trouve une quantité bien confidérabl^^ 
dans toutes les grandes villes , dont on pour^* 
toit dire que l'utilité principale eft de faire 
du fumier , puifqu'ils ne fervettt guère qù'ai^ 
luxe & à promener Tennui de quelques per- 
sonnes oilîves qui vont réciproquement pour 
fe vifiter , fans deérer fouvent de fe rencon- 
trer. 

Oa fait qu'il y a eu un temps où un Hoi 
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de France n'avoit qu'un feul coche pour le 
tranfporter au milieu de fes Sujets qui alloienc 
tous à pied. 

Dans le pays ou Von fait ufage des bœufg 
pour être attelés à la charrue & aux cha- 
riots f leur fumier e(l abondant ; celui de va- 
che l'elil par-touc j oti ne peut guère fe paf- 
fer de ces animaux néceflaires pour perpé- 
tuer l'èfpece , fi utiles à l'économie rurale par 
lespréfents qu'on en reçoit; le lait, le beurre, 
les fromages nous viennent dçs vaches ; , on 
les emploie en Allemagne au même tirage que 
les bœufs ; & après avoir été fi utiles pendant 
kur vie , leur chair fert à nous nourrir , leur 
graifle à nous éclairer ^ leur peau à nous chauf- 
fer ^ enfin tout cil d'un ufage utile dans ces 
animaux, jufquà leur poil & leur corne que 
plufieurs arts emploient pour les commodités 
de la vie. Les bœufs & les vaches font uor 
fumier très-abondant : nous parlerons de (otjk 
ufage. 

On n obtient beaucoup de fumier de mou^ 
ton ou de chèvre que par de nombreux trou- ^ 
peaux ; ces animaux en font beaucoup moins 
que ceux que nous venons de citer. 

Quant au fumier de cochon , le petit nom- 
bre de ces animaux , eu égard aux autres , & 
le peu de cas qu'on en fait , ne le fait guère 
compter parmi les engrais. 

Outre les fiimiers principaux de ce qu'on 
appelle gros bétail, on peur encore compter 
pour quelque chofe la fiente de volatile, teilç 
que les poules, dindes, canards, oies, pi- 
geons „ &c dont tout bon économe lait 
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tirer parti , comme nous le dirori^^ 

Ce H'cft pas affèz d'avoir parlé de la divct*- 
fité des fumiers , il faut voir quelles font leurà 
«qualités particulières , afin que cette connoif^ 
fance nous mené à en faire un bon choix 
{)our les bdfoins que nous en avons. 

On reconnoît dans les fumiers detfx qua- 
lités oppofées ; Tune graffe & froide, tel eft 
le fumier de bœuf & de vache ; l'autre, feche 
& chaude, tel eft celui de cheval , de mulet f 
& encore plus celui de mouton. Le premier 
eft par conféquent le plus convenable & le 
hieilleur pour les terres légères & feches , 
& l'autre pour les terres fiulhides & froides. 

Ceft une diftinâion que ne font pas fotf* 
Vent les fermiers qui itiêleht enfemblè tous 
leurs fumiers , jettes au hafard devant le même 
bâtiment qui fert detable à ces différents ani- 
maux, ou ces fumiers reftent entalTés i fana 
(>récautiont pendant plufieurs mois. 

Je dis fans précaution ; car au lieu de con^ 
ferver cts funiiers dans dès foflcs , comme 
font les bons économes dans plufieurs pays^ 
on voit communément en Normandie les fu- 
;miers fous les égouts des bâtin:<ents , où Ta- 
bondance des eaux les lavent & en délaient 
les graifTes ,& les fels ; & qui pis eft , c'eft 
qu'on ne manque pas d'ouvrir au pied des 
tas de ces fumiers des rigoles pour faire 
écouler & conduire dans quelque fofTé ou 
mare voifîne les eaux qui s'écoulent de ces 
fumiers, c'eft-à-dire qu'on fait fuccefïîvement 
couler à pure perte une partie efTentielle de 
ces engrais. 

Les 
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Les eaux rouflfes & épaifles qu'on en vàïè 
fortir le démontreroient à tout autre qu'à- 
ceux dont les yeux fafcinés par l'habitude ,> 
n'y font nulle attention Mais fi des fermiers^' 
entichés de la routine, font toujours ce qu'ils* 
voient faire aux autres , il eft inconcevable 
comment des propriétaires plus éclairés , fur- 
vent une-auilî pernicieufe habitude. 

Enfin le temps vient de porter fut les ter- 
res ces fumiers lavés depuis plofieurs mois y 
^ égouttés dé leurs nieil leurs fucs , qui né 
font prefqae plus , pour ainfi dire ,• que \é 
càpùt mortuum des Ghymiftes .* mais perfonne' 
De penfe à comparer le peu d'effet de cesr 
fumiers à celui qu'ils auroienft dô faire, s'ils? 
avoiem été mieux confervés ; perfonne nd 
calcule la différence des récoltes qui en ré- 
foltent, & on continue de faire toujours^ 
comme on avoir fait. 

Les fumiers de la: volatile ne font pas d'urf 
grand produit, excepté celui du pigeon que 
Ton ramaffe en affez grande quantité dans les? 
colombiers y il eft réputé très-chaud , & ainft 
il convient aax terres froides j& humides. 

Oa trouve dans plufîeurs Auteurs , que \6 
fumier des oies eft brûlant & pernicieux j j'ai 
eftèdivement remarqué q^ue la fiente de ces- 
oifeaux avoit fait jaunir la fane des herbes* 
fur laquelle il ea étoit tonibé; nrais je peux 
bien affûter , d'après plufieurs obfervations ^> 
que lorfque les eaux de la pluie ont rais en^ 
diffolucipn ces fientes , elles forment un ex- 
cellent engrais , les herbes deviennent plus^ 
vigoureufes , plus vertes , & croirfl'ent.çjst aboû^' 
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dance ; c'eft ce que j ai remarqué fur d'aflcz 
mauvais terrains où on avoit fait pâturer des- 
oies; mais il eft vrai que pendant le temps 
de féchereffe les herbes paroiffent foufFrir de 
la fréquentation de ces oifeaux. 

Je dois encore juflifier de la même accu- 
fation de brûler les plantes , une efpece de 
fumier regardé comme fi précieux dans plu- 
fieurs pays , & fi abjet > n négligé & même 
perdu dans le notre. 

L'expérience m'a fait counoître qu'il eft ^ 
à plufieurs égards » le meilleur de tous. 

On n'en doute pas en Flandres où les Cul- 
tivateurs viennent l'enlever dans les places de 
guerre, où les latrines font louées trois ou 
«juatre mille francs par an au profit des Ma- 
jors des places. < 

J'ai vu quelques Jardin^iers en faire ufage 
à Paris, mais clandefiinement ; car ceux qui» 
ayant trouvé leurs légumes plus tendres & 
d'un meilleui: goût que ceux des autres , 
venoient en acheter de préférence, fe fe- 
roient bien gardés d'y revenir , s'ils avoicnt 
été inftruits de l'efpece dengrais qui rendoit 
ces légumes fi beaux & fi bons, & la pré- 
ventioa eût fait cefler de les trouver tels. 

Si le fumier des animaux eft un bon engrais » 
celui des hommes ne doit-il pas être le meil- 
leur de tous par la nature oc la variété tie 
fes aliments? Il eft effedivement reconnu pour 
tel par tous ceux qui en font ufage, & ce- 
pendant on le jette toutes les nuits , à pure 
perte, dans la rivière. 

Je ne fuis pas le premier qui fe récrie coa- 
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trc un tel abus, & je ne me flatte pas de 
rcuffir plus qu'un autre à le faire ceflcr ; je 
m'en tiendrai à en parler ici pour ceux qui 
voudront en faire ufage. 

Il y à différentes manières de s*cn fervîr : 
on peut remployer mêlé avec de la paille , 
le répandre fur le terrain & Tenfouir comme 
d'autres fiimiers , fans craindre y comme on Ta 
dit, qu'il brûle lès plantes, pourvu qu'on n'y 
en mette pas trop , & qu'on ait foin de le 
bien difleminer en fouiflant. 

Ou bien on peut faire des fofles affez pro- 
fondes , y jetter la matière fécale, & la recou- 
vrir d'une fuffifante quantité de terre ; au bout 
d*ufl an ou deux , on trouvera cette matierç 
rédulteen terreau noir & gras , qui pour lors a 
peu d'odeur. Si on n'emplit la folTe que fucceffi- 
vement , il faut chaque fois recouvrir d'un lit 
de terre la portion de matière qu'on y aura 
mife , ce qui ne fera qu'augmenter la mafle du 
terreau & en accélérer la maturité. 

Si on veut fe délivrer en peu de temps de 
lodeur de cette matière , il faut y jetter de 
la chaux vive qui s'y éteint ôc abforbe l'o- 
deur : cette mixtion rend la matière d'une cou- 
leur jaune. 

Outre l'ufage que les Jardiniers & les Cul- 
tivateurs Flamands font de ces excellents ter- 
reaux , ils mettent une certaine quantité de 
matierie fraîche dans des tonneaux qu'ils rem- ^ 
pliflent d'eau ; & après l'avoir bien délayée 
avec des perches , ils arrofent leurs plantes 
& leurs arbres aveb cette eau grafle : j'en ai vu 
des effets étonnants dans des terrains affez mai* 
grès. F z 
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Je peux affurer , d'après rexpérience , q»© 
de pareils arrofements donnent une vigueur 
iînguliere apx plantes y aux arbuftes & arbrif- 
féaux en pots & en cailTes, & fur-tout aux. 
Orangiers j il fuffit de répéter ces arrofements 
deux ou trois fois par mois : fi on craignois 
que trop de matière n eûtiendu Veau trop forte y 
une partie de fiente de vache la tempère- 
roit. 

On fait qu'on emploie le fumier de cheval 
ou de mulet, à fa fortie des écuries & avant 
qu'il ait fermenté , pour faire des couches 
chaudes, dont Vufage & futilité font con- 
nus dans le jardinage pour avoir des pro- 
duâions pendant THiver & des nouveautés 
printanieres y comme des melons > des con- 
combres , des afperges , des falades , des raves ^ 
&c. , & tout cela bien auparavant qy'on en 
puifle avoir ea pleine terre : nous en parlerons 
plus amplement. 

On fe fert aulR de la litière la plus longue 
& la moins confommée pour couvrir , pen^ 
dant les gelées , les figuiers & autres arbres 
délicats ,, les artichaux , les chicorées , le. 
céleri , &c. qui périroient fans le fecours des 
fumiers fecs qui les couvrent; & ces couver- 
tures enterrées au Printemps fervent d'engrais 
aux plantes qu'elles ont confervces pendant 
l'Hiver. 

Toutes les faifons de l'année ne font pas 
bonnes pour employer les fumiers ; j'en ai 
v^ qu'on avoir mis au mois de Mai dans des 
terres fabjeufes , qui s'y étoient confervés prcf- 
q^ue dans le même état jufqu'au mois d'Oâobre. 
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Lés fumiers feroient inutiles dans le fein de 
la terre , s'ils n'achevoient pas de s'y pour- 
rir entièrement ; il n'y a que les pluies & 
les neiges qui puiflenc opérer cette décom- 
pofition ; ceux qu'on emploie dans les ten^ps 
chauds ne font que féchcr , fe chancir ; & 
ainfi bien loin d'être favorables aux végé- 
taux , ils leur font pernicieux & funeftes > 
fur-tout s'ils font en trop grande quantité. 

Il n'y a que les grandes humidités de l'Au- 
tomne & de l'Hiver qui puiffent achever de 
faire pourrir la fubftance groffiere & maté-*- 
rielle du fumier; les fels qui y font conte- 
nus , mis en difTolution par les eaux » paflent 
dans les parties intérieures de la terre ; c'eft 
ainfi que ces fels fe répandent dans les en- 
droits d'où les plantes tirent leur nourriture , 
& que les racines y trouvent & pompent des 
fucs nutritife , & les font paffer dans les vé- 
gétaux. . . ' 

Il s'enfuit donc que c'eft avant l'Hiver qu'il 
faut fumer les terres , & principalement les 
terres feches & légères ; c'eft aux bons Cul- 
tivateurs à ne pas laifler paflcr inutilement 
un temps qui eft précieux , fans avoir égard 
aux quartiers de la lune ni aux vents quels 
qu'ils puiffent être , nonobftant les traditions 
de quelques anciens , & tout ce qu'en peu^ 
vent dire quelques Livres de jardinage ; ce 
font toutes obfervations qui, ne faifant que 
donner de l'embarras , font , quant au fait , 
très-inutiles , & qu'il faut abandonner aux 
Poètes ou aux Vifionnaires. 

Quant à la manière d'employer les fiimiers, 

F3 
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il n'y en a qu'une dans les champs , qui e(t dç 
répandre par-tout & le plus également que 
Ton peut fur la furface du rerrain , les t^$ 
de fumier qu'on y a dépofés » ^ enfuite de 
retourner la terre avec la charrue» 

Mais il y a plufieurs manières deVemployer 
dans les }ardios; quelquefois on fume à vivç 
jauge , p*eft-à-dire amplemeni: & un pçù avant 
dans le fond de la terre , & quelquefois on 
ne fumç que légèrement h fuperficie. 

Les fumiers enterrés profondément ne font 
utiles que pour les arbres dont les racines 
s'enfoncent dans le terrain , lequel , étant 
amendé , leur fournit des fucs plus abondants 
iSc plus nutritifs. Mais pour les autres plan- 
tes Se pour les arbrifièaux , il efl mieux après 
que le terrain a été labouré profondément 
& amendé , de ne mettre les fumiers que pro- 
che dp la fuperficie de la terre, parce quç 
les fels lexiviels defcendent toujours & ne 
montent pas. 

Ce n'eu point la grofle fubftance du fumier 
qui fertilife , c'eft le fel qu'il contient , lequel 
diflbus & entraîné par les eaux, defcend avec 
elles par-tout où leur pefanteur les porte : 
mais un grand inconvénient des fumiers, c'eft 
de favorifer & de multiplier la naiflance dç 

Î>luiieurs genres d'infeâes ; nous allons en par- 
er , ôc donner les moyens d'y obvier. 

Lorfque les fumiers font employés nouveaux ,* 
avant d'être fufiifammeht confommés , ils font 
remplis de graines de mauvaifes herbes qui ne 
manquent pas de germer & de croître dans les 
jpbamps^ 
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CHAPITRE VI. ' 

. Des Ttrrt^ r^ofces ou mjachcre, 

JLj'Exp£B.I£Nce prouve que la terre 
devient ce qu'on appelle ufét à force de pro- 
duire continuellement ; mais elle prouve auifi 
qu'au moyen des engrais , on l'entretient tou- 
jours dans le même état de fertilité : en effet , en 
rendant , en reftituant à la terre les fels, les fucs 
nourriciers dont la végétation l'avoit épuifée, 
elle fe retrouve en état de fournir de nou- 
veau à la nourriture des plantes , fur-tout fi 
on a foin de varier les efpeces. 

On ne doit donc jamais craindre de voir 
la terre fi épuifée , fi effruitée qu'elle doive 
demeurer inutile & en friche. On fait faire 
des produâions continuelles au terrain d'un 
potager toutes les années , & même de ptù- 
fieurs efpeces dans le cours de chaque année ; 
on fait produire de même le terrain des 
champs , quand on a foin de lui donner les 
mêmes fecours que l'on donne aux jardina. 

Car enfin un jardin dont la terre fournît 
jufqu'à trois récoltes dans la même année , 
neft qu'un morceau de terre bien cultivé & 
bien fumé ; tout un champ peut devenir un 
jardin également fertile , s'il eft aulfi bien 
foigné. 

Il réfulte de cette vérité , que fi dans quel- 
ques Provinces de France, on eft dans Tufagc 
de laiflçr chaque année un tiers de la terre en 

F4 
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friche ou ,en jachère, c'eft rinfuffifance d«g 
iengrais qui oblige à la néceflîté d'un tel fa- 
jcriftce qui prive d'un tiers des riécoltes cha- 
que année ; & ce qu'il y a de plusT fingulier ôc 
en mçme temps de plus fâcheyx , c'eft que 
cette routine de jachère sieft particulièrement 
accréditée dans les cantons ou les terres font 
ks plus fortes & les meilleures , comme eti 
Normandie , dans Ip Roumois & le pays de 
Caux ; tandis qu elle n*a point lieu dans dau- 
itres cantons où d'aflez mauvaifçs terres, mais 
jfuffifamment amendées , font enfemencées & 
donnent deà récoltes tous les ans. 

Par-tout où cet ufage, que je ne crains 
point d'appeller meurtrier , s'eft établi , il a 
paile en loi, pour ainfi dire, fifàcrée, qu'il 
p'eft permis à. aucun fern)ier de s'en écarter ; 
p'eft une cUufe ordinaire du bail : mais com- 
ment, ne fe trouve- t-il pas des propriétaires 
.Cultivateurs aflez éclairés pjDur s'affranchir 
d'une habitude qui laiffe en friche un tiers 
des terres chaque année, & qui ne prennent 
pas les moyens de les mettre en valeur , en 
JTe procurant des engrais en quantité fuffifante ^ 
car enfin , je le répète , ce n'efl que le défaut 
)d 'engrais qui pbligç à laifler ces, terres en 
friche. 

Enfin, fi le raifpnnement dépofe contre 
l'ufage des jachères , l'expériçnce en s^ encore 
fnieux dén)optré l'abus. 

Une partie du pays de Caux, dans unç 
jétendue de, dix à douze lieues , depuis l'em- 
bouchure de la Seine , le long de la mer, en 
ji}lant vçrs Pieppe^ flf de fept à hw lieuej 
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ea largeur du côté de Rouen , s'eft affranchie 
depuis quatre vingt ans de cette fatale routiae,^ 
On y laiflTe point de terres en repos ; toutes 
réponcjlent annuellement , avec fuccès , aux 
foins des Cultivateurs ; on le fait , on le voit : 
p eft-il pas bien étonnant que ce bon exemple 
ne foît pas généralement fuivi ? On ne peut 
objeûer ni la différence du fol , ni celle du 
climat ; ce n eft donc uniquement <)ue la difr 
férence de la volonté & de l'habitude. 
On penfe que ne pouvant faire à la terre , 

f)ar le moyen des engrais » la reftitution qui 
ni devient néceffaire, en la laiffant en repos 
pendant un an, elle reçoit par l'aâion de 
iair & de Teau au moins une partie des ré- 
parations & des fecours qu'on n'a pu Jui don- 
ner. 

J'ai raifonné fur cela avec des Cultivateurs 
éclairés ; tous font convenus que lî on avoit 
affez d'engrais, on pourroit abandonner l'u- 
fage des jachères ; car les autres raifons , 
dont nous parlerons , que l'on donne pour le 
conferver , ne tiennent qu'à yefprit d'habitude 
dont il eft malheureufement fi difficile de fe dé- 
partir. 

Il n'eft donc queftion que de remédier à 
ce défaut d'engrais , & c'eft ce que l'examen 
ne fera pas trouver aufli impolfible qu'on le dit 
d'abord. 

Pour avoir plus de fumier , dit-on , il faut 
avoir plus de beftiaux ; & on ne peut en 
pourrir que félon )es fubfiftances que Ton ré- 
colte ; on ne peut faire de litierç qu'autant 
gye Ton a 4e paille ; donc» &c. Ce raifonr 
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nement » tout fondé qu'il paroifle , efi néan*- 
moins fautif daus le fait. 

Il eft certain que quand ont n*enfenience 
que les deux tiers de fes terrés , on ne ré- 
colte chaque année que les deux tiers de ce 
qu'on récolteroit fî la totalité de ces terres 
étoit enfemencée; dans lequel cas les moilTons 
produiroient un tiers de plus : & comme les 
terres devroient être partagées de raaniçre 
qu'il y en auroit chaque année |a moitié enfe- 
mencée eii bled ou en feigle , & l'autre en 
menus grains , tels que les avoines» la vefce , 
les pois , &c. il en réfulteroit une augraen- 
itation confidérable de nourriture pour les 
beftiaux & de paille pour les litières y & 
par conféquent une quantité fuffifante de fu- 
miers pour engraifler la totalité des terres, 
fur-tout fi on préparoit ces fumiers par cou- 
ches, avec des boues y des terres & autres 
ingrédients dont J'ai parlé , qui en augmen- 
tent la quantité & le bon effet. 

Je conviens que la première opération pour 
parvenir à cette réfoDme n'efl pas fans diffi- 
culté; il faut travailler, pendant l'année pré- 
cédente pour avoir la quantité de fumier né- 
ceiTaire , & chercher dans les engrais & 
les moyens que nous avons indiqués , des ref- 
fources capables de fuppléer au fumier qui 
manqueroit la première année ; mais ce pre- 
mier pas étant fait , il n'y auroit plus de dif- 
ficulté par la fuite. 

Avec de plus amples récoltes , oa feroit 
en état d'avoir plus de beftiaux ,• ceux- 
ci produiroient plus d'engrais , lefquels » ^u 
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«noyen des additions expliquées , entretien- 
4'roient la totalité des terres en état de doiv* 
ner des récoltes annuelles & fucceflives. Voilà 
donc la plus grande difficulcé levée à Tavan* 
tage du Cultivateur & du bien public, puif* 
qu'il en réfulte une plus grande abondance de 
grains & de befliaux. Examinons aâuellemenc 
les autres objeâions. 

La plus forte eft la fubfiflance ou plutôt 
la promenade des moutons pour laquelle les 
jachères font, dit-on, néceflaires. Quant à 
leur fubfiftance, ou il y aura de Therbe fur 
les terres ep jachères , ou il n'y en aura pas : 
dans ce dernier cas , la fubfiftance des raou^ 
tons y devient nulle , puifqu'ils n'y trouve* 
ront rien à pâturer : dans le premier, je 
dis qu'on ne laifle ainfî la terre en friche 
pendant une année , qu'aftn que reftant en 
repos & fans rien produire , elle puiflTe fe 
réparer par les influences de l'atmofphere ; 
,on doit même dans cet état & pour cet effet i 
la labourer fouvent; mais fi, négligeant ces 
labours , on lui laifle produire des herbes i 
l'objet eft manqué, puisqu'elle n^ft plus en 
repos. 

Ceft effèâivement ce qui arrive lorfqu'on 
néglige de charger la terre de quelques plan- 
ces utiles qui la puiflent occuper ; car enfin il 
faut abfolument qu'elle produife toujours 
quelque chofe ,• fi ce ne font pas de bonnes , 
ce font de mauvaifes herbes : elle n eft donc 
naturellennent jamais en repos , à moins qu» 
par de fréquents labours , on ne s'oppofe à 
îcs.prodaâions ; .5ç ce prétendn repos eft 
plus idéal que réel en Agriculture. 
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Ces terres en jachères , tenues comme elles 
doivent Têtre , ne peuvent donc qu étrte inu- 
tiles , ou du moins d'une très-petite reffourcc 
pour la nourriture des moutons ; mais font- 
elles indifpenfablement ciéceflaîres pour leurs 
promenades ? v 

Par-tout où l'on eft à portée des commu- 
nes, des landes, des bruyères, &cA il n'y 
a point certainement d'embarras à/ce fujet. 
Ailleurs , des coteaux , des plantations , des 
avenues, des forieres de grands chemins , &c. 
peuvent fuffire à la promenade des troupeaux , 
& mieux fournir à leurs pâtures ; mais enfin 
en fuppofant qu'une ferme n*eût aucuns alen- 
tours pour cela , ne vaudroit-il pas mieux 
facrifier quelques acres de fes mauvaifes ter- 
res en prairies artificielles pour le pâturage 
des moutons , que de condamner un tiers de 
fes meilleures terres à une ftérilité trifan- 
noelle , pour y promener des troupeaux qui 
n'y doivent trouver prefquerien à paître? 

On pourra divifer ces prairies artificielles 
de manière qu'on en fauchera une partie qui 
donnera d^ bon fourrage pour nourrir les 
moutons pendant l'Hiver ; on pourra auffi les 
y faire parquer , ce qui , en fertilifant ces 
prairies , entretiendra les troupeaux dans un 
état de fanté dont ils ne jouifTent pas étant 
enfermés dans des érables clofes , & leurs 
toifons plus abondantes donneront une laine 
d'une qualité bien fupérieure. 

Outre ces prairies , n*auroient-ils pas de 
quoi fe promener & paître dans les champs 
' où on a récolté du bled i champs libres de*» 
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pois le mois d'Août jufqu'en Mars, où on y 
doit fatire les menus grains ? 

Mais eafia fi quelques pofitiûns particu-* 
lieres , & qui ne pquvent être que rares , 
' obiigeoient à laiffer les terres en jachères 
pour les troupeaux ; qui peut obliger à faire de 
même ceux qui ne font pas dans cette néceflité l 
&c eft le plus grand nombre des habitants d'une 
paroifle où fouvent il n'y a quun ou deux 
troupeaux de moutons ; ce qui prouve que 
ce neft que le défaut d engrais & la force 
de l'habitude qui iait continuer l'ufage des 
> jachères 4ans les cantons, où l'on eh voit. 

Tous les prétendus. inconvénients > coûtes 
fes objedions qu'on a pu alléguer contre le 
parcage des moutons pendant l'Hiver , font 
détruites & annuUées par Texemple que donne 
en Normandie , depuis près de vingt ans » Mj 
le Maréchal de Harcourt, Ce Seigneur, éclairé 
& parfaitement inftruit dans la fcience de 
l'économie rurale , méprifaht les préjugés & 
l'empire de l'habitude , fait conftamment par- 
quer fes moutons pendant toute l'année, L'ex- 
périence a démontré . les avantages de cette 
excellente méthode ; fes troupeaux font plus 
fains qu'ils ne l'étoient précédemment dans 
les étables ; il en obtient une toifon plus abon- 
dante d'une laine^ jugée par nos Négociants 
fupérieure à la laine d'Efpagne de la féconde 
qualité ; il nous en a fait voir un habit de 
très-belle ratine. On fait que la maladie ni 
les loups ne lui font pas perdre une feule 
bfebis ni un agneau ; on voit , à n'en pou- 
voir doutçr\ les çxceileats effets de ce par- 
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cage pendant THivèr , & cependant on ne le 
pratique pas : pourquoi cela ? Ceft que s'il 
n'eft pas difficile d'accoutuper à ce régime 
l'animal mouton , il n'en eft pa& de même 
de ranimai berger. On fait que les moutons 
paflent toute l'année dehors en Angleterre ; 
on voit que ceux de M. le Maréchal de Har- 
court n'en foufTrent ' pas : il n'y a donc de 
difficulté que du côte du berger ; mais puif- 
qu'on eft parvenu à y accoutumer celui-ci » 
pourquoi n'en feroit-il pas de même des au- 
tres ? 

M. le Maréchal nous a dit » qu'au moyen 
d'une toile cirée fur fa loge bien clofe , d'un 
peu de bois avec lequel il fait du feu pour 
fc chauffer en foupant, ce berger ne fe plaint 
point, n'cft point malade, & qu'il eft telle- 
inent accoutumé à ce genre de vie , qu'il ne 
penfe ni ne paroît defîrer de revenir à la mai- 
ibn :fi les chiens l'éveillent & paroiflent l'a- 
vertir de l'approche du loup ; un coup de 
piftolet, tiré par la fenêtre ae fa loge, fuffit 
pour éloigner l'animal malfaifant , & ne pas 
lui laiffer fenvie d'y revenir. Puiflent les dé- 
tails que je donne ici pour l'avantage du pro- 
priétaire & pour le bien public , exciter à 
fuivre un auffi bon exemple ! 

Après avoir difcuté & détruit, ce me fem- 
ble , les principales raifons fur lefquelles on 
fonde la prétendue néceffité de l'ufage des ja- 
chères en certains cantons , je crois devoir 
m'abftenir déparier des autres, qui font fi foi- 
bles qu'il ne faut qu'un peu de réflexion pour 
en connoitre par foi-même la futilité. 
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Cts abus , qui font la fuite de plufieurs 
autres > nous mènent à ôbferver combien font 
hafardés les propos de ces gens qui , fans 
examen & fans connoifTance » difenc que TA- 
griculture en France eft portée au plus haut 
degré de perfeâion ; que dans la Province 
de Normandie , par exemple , il n'y a pas ua 
pouce de terre de perdu y &c. ; on voit 
combien font faufles ces allégations , puifque 
dans les meilleurs cantons de cette Province , 
onj laifTe annuellement un tiers des terres ea 
pure perte ; ce qui provient de plulieurs abus, 
dont un fur-tout eft bien préjudiciable à l'A- 
griculture dans le pay^s de Caux. Le voifinage 
des Ports de mer , & une cupidité mal en-* 
tendue y a transformé les Laboureurs en Voitu- 
riers;- leurs chevaux occupés aux tranfports 
des marchandifes , ne peuvent pas donner aux 
terres les labours néceifaires ; il s'enfuit que 
.ces labours font négligés, & ne font pas faits 
dans les temps convenables ; il s'enfuit encore 
un autre mal , c'eft que les chevaux , livrés 
à ces tranfports , répandent dans les chemins 
& dans les auberges la fiente qui auroit fait 
du fumier dans les écuries , où à peine s'en 
fait-il affez pour engraifljbr médiocrement la 
partie des terres qu'on ^nfemence chaque an- 
née. 

Ces charrois rapportent de l'argent aux fer- 
miers pour payer en partie leurs Maîtres ; mais 
s'ils y réfléchiflbient bien, ilsverroientque c*eft 
de la faulTe monnoie qu'ils mettent dans leurs 
poches I Se qu'ils gagneroient davantage en 
ne s'occupant que du foin de bien amendée 
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& labourer leurs terres > dont la culture né 
peut que fouffrir beaucoup de la diûraâion 
de travail & d'engrais qu*occafionnent leurs 
fréquentes abfences. 

D'autres, dans le même pays de Câux, s'a- 
donnent à différents métiers, comme à celui 
de Tiflcrand, de Toilier, de Rubannier ^ 
&C;.ce qui les empêche de fe livrer aux tra- 
vaux & aux foins champêtres , déjà trop né- 
gligés par la quantité d'ouvriers qui ont dé- 
ferté & défertent journellement des campa>- 
gaes pour fe rendre dans les Villes où les* 
Manuràâurcs fe foat trop multipliées. 

Mais y dira celui qui traverfe une plaine en 
voyageant i, je vois les terres bien cultivées 
par-tout , je les vois couvertes de bleds & 
autres moiflbhs. Oui j mais qu'il interroge 
un Cultivateur éclairé-, qu'il raifonne avec 
lui; il lui dira que iî on labouroit mieux 
& plus fouvent les terres , que fi on leur 
donnoit plus d'engrais en fumiers , en marnes , 
en terreaux & autres amendements dont nous 
avons parlé ; que fi on apportoit les foins 
& les attentions néceflaires pour les femen- 
ces ,-»que fi ôri purgeoit les terres des mau- 
vaifes herbes , . article effentiel & preCque 
généralement négligé ou mal exécuté , faute 
d'ouvriers ; il lui dira enfin , H lui démon- 
trera qu'au moyen de toutes ces opérations 
mieux faites , on récolteroit au moins un tiers- 
de bled de plus que l'on ne fait fur ces terres ^ 
qu'un homme peu inllruit croit être fi bieh* 
cultivées.* Les connoifiances que j'ai prifes à> 
ce fuje£|'&le rapport de plufieurs Labou-' 
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teurs éclairés, ne peuvent me laiflTer douter 
de cette vérité. 

Mais fi la Province de Normandie , que 
l'on cite comme un modèle d'une parfaite cul- 
ture , ett auffi éloignée de tirer de la terre 
ce qu'elle pourroit en obtenir avec plus de 
travail & de foins, que Ton juge du défaut 
de produit de plufieurs autres Provinces , où 
les terres , étant moins bonnes & encore moins 
bien cultivées , ne prodûifent pas la moitié 
de ce qu'elles pourroient produire ; & que l'on 
vienne encore dire que l'Agriculture eft portée 
ati olus haut degré dp perfedion , tandis qu'il 
n'eft que trop vrai de reconnoître que s'il n'y 
a pas d'art plus utile , il n'y en a guère qui 
foit encore aui/li -peu étudié & perfedionné. 

Si noua, ajpntons à ce qoe font perdre les 
défauts de culture en Normandie^ la non-va- 
leur de vingt à trente mille acres de terrainf 
qtii tefteflfC en pure perte dans cette Pro- 
vince , foi; en bruyères , en landes , en maré- 
tages^eii communes , qui font préfque de nulle 
utilité, on fera effrayé de l'énorme fouftrac- 
tion. faite à la maffe générale "des . fubfiftan- 
ces. 

Il ne faut pas croire cependant que ces ter- 
rains qu'on laiffe ainfi incultes, fuient inca- 
pables de*produire-; j'en jci vu d'un fol ex- 
cellent ; & parmi les plus mauvais que je con- 
noiffe , il y a à la porte de Rouen douze 
cents acres de bruyïere , dont quelques par- 
. lies ayant été grattées pair des voifins i Si 
d'ailleurs aflez mal cultivées , ne laiflent pat 
de produire des grains y fut d'autï'es on i 
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planté des bois qui y réufiiflfcnt à merveilles^ 
}Y ai vu des chênes , des ormts & autres 
arbres dont la vigueur prouve qu'ils fe trou- 
vent très-bien dans ce terrain , qui cependant 
reflc inculte auprès d'une grande Villb à la- 

Suelle il pourroit fournir des fubliftances & 
u bots de chauffage. 
PuiiTent les obrervations que je fais ici » pro* 
curer le bien qoe je defire! On les trouvera 
peut^cre étrangères à mon fujet , mais je me 
tiendrai heureux de les avoir faites , ii elles 
peuvent, exciter rattefttion dti GtHivemeinent 
fur xcs objets importants-, & faire connoître 
au^ Cultivateurs leurs véritables intérêts. 

Comme ce neft que le défait des fumiers 
qui produit lufâge des jachères »'nou6 alitais 
parler dans le Chapitre fuivaut^ des moyetis 
de s'en procurer* ; 1 j. 



aaç 



chà:pîtîie vu. 

Des moyens éc fi procurer des engrais. 
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N ne peut attribuer Tufag c des jachères 
qu au défaut des engrais , puifque pendant 
qu'il a lieu dtos les meilleures terres d'uûe 
Province ^ les pliis mauvaises font toutes cul« 
tivées &, pfoduifent ^mnuellefneht dans les. 
cantons ou Ton a fumfamment des finmiers » 
comme à k portée des grandes vilks, 
Demandez à un Laboureur, pourquoi laif-^ 
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fez*vous dans ce pays -ci un tiers de voi 
terres , qui font très-bonnes , fans les enfe- 
ipencer & fans leur faire faire aucune pro- 
dudion ? Il Vous répondra : c'eft que je n ai 
Jïoint iflez de fumiers , & que je n'en ai 
pas même en quantité fuffifante pour en ré- 
pandre fur les deux tiers des terres que j*en- 
femence. Pourquoi tfavez-vous pas aflez de? 
fumier ? C'elt que je n'en peux avoir qu'autant 
que jai de beftiaux ? Mais pourquoi n'avez- 
vous pas plus de beftiaux ? C'eft que je n'eii 
peux pas nourrir davantage. Cela n'eil pasf 
toujours vrai; Mais pourquoi ne peut-on pas 
en nourrir davantage ? Cell qu'on ne tire pas' 
de fes terres ce qu'on en pourroit tirer erf 
grains , en paille , en fourrage de diflferentesf 
cfpeces. 

Outre les prairies jirtifîçiriles, , pratiquées* 
avec tant d'avantage dans plufîeurs pays , & 
négligées & même méconnues datis d'autres^ 
parce que ce n'eft pas là coutume ; car cette 
allégation eft par-toût la. plus ufitéè & là 
plu3 commune parmi lès gens de la campa- 
gne > & femble devoir faire une loi comme 
la coutume juridique du pays. 

N'eft-il pas évident qu en mettant en va- 
leur ce tiers de bonncô terres qu'on laiflTc 
Chaque année en jacbece , Ton récolteroit 
ilo tiers de' plus ? On auroit donc plus; 
de nùutritHire en tout genre ; on pourroit 
donc avoir plus de beftiaux ; mais on auroit 
auffi pjus de pailles , & conféquemment plus' 
de fufl^iers j oc en fupprimant \ti abus' donc 
BOUS altons parkry eo pratiquant les rabyemî' 
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que nous allons indiquer ,' on parviéndroit 
à avoir aflez d'engrais pour bien amender tou- 
tes fes terres , & pour les faire produire beau- 
coup mieux. 

Cet objet eft fi important , que j'ai cm 
devoir en faire un Chapitre particulier. Si 
je répète ici plufieurs ehofes dites dans les 
autres Chapitres, c'eft qu'on ne fauroit.trop 
les répéter ; fi c'eft peine inutile à l'égard de 
ceux' qui favent faifir le vrai & en' profiter ^ 
elle ne le fera peut-être pas pour les au- 
tres. . ^ 

Puifquc c'eft k défaut d'engrais qui arrête 
k produâion des terres y puifque c'eft ce 
défaut d'engrais ou du moins leur infuffifance 
qui s'oppofe aux défrichements , qui empêche 
& retient da^s la crainte de labourer profon-^ 
dément , parce qu'il eft Certain qu'il' faut beau- 
coup d'amendements, au moins la première 
année , pour fertilifer les terres enfemencées^ 
qu'on a défoncées & retournées* 

Quoique j'aie déjà donné d'affez bonne»^ 
preuves des a^^antaçes ôc des îuccès de ces 
labours profonds , je ne tne flatte pas de per- 
fuader tous ceux qui les liront ; je fais com- 
bien les préjugés , les autorités de plufieurs 
Auteurs , des épreuves même que l'on cite , 
font oppofées à cette opération ; mais c'eft 
que rien n'ell fi ordinaire que d'entendre citer 
de faulFes autorités & des expériences încom- 
plettes & mal faites. 

Deux homnjes inftruîts m'afluroient encore 
dernièrement, qu'ayant voulu faire des épreu- 
ws;de labours.. plus profonds^ notamment 
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(dans le Vexin , on s'en étoit fort mal 
trouvé. Plus étonné que détrompé , maigre 
ce témoignage , fur une opération dont il 
m'eft impoflible de douter du fuccès , j'alloîs 
faire quelques queftions , lorfque l'un deux 
m'en épargna la peine , en avouant que l'in- 
fuffifance des fumiers qu'éprouvent particuliè- 
rement les fermiers du Vexin , n avoit pas 
permis d'en mettre dans ces terres nouvelle- 
ment retournées. Cette petite oraiffion dont 
on ne parloit pas d'abord , auroit pu 'faire 
croire aux exemples qu'on citoit. 

Dans la grande quantité d'aflertîons , de 
citations que j'ai entendu rendre contre les 
labours profonds , il s'eft toujours trouvé 
xju'il y avoit quelque petite omiffion fembla- 
ble à celle que je viens de citer : combien 
de gens cherchent à difcréditer les bonnes 
opérations en Agriculture, en fe fondant 
fur de faufles citations ou fur des expérien- 
ces mal faites ? 

Puifque Vinfuffifance des engrais fe mani- 
fefte par-tout , fl eft bien effentiel de con- 
noître & d'employer les moyens de les mul- 
tiplier ; c'eft ce que je vais faire : fi tous 
ceux dont je vais parler ne font pas à la 
portée de tous les Cultivateurs , il s'en trou- 
vera toujours quelques-uns dont chacun pourra 
faire ufage félon ion canton & fa pofîtion. 

Commençons par examiner la manière dont 
on fait & dpnt on améliore les fumiers da.ns 
quelques Provinces , & particulièrement en 
Normandie. 

ta quantité de paille que l'on a , fait la 
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pefure de la litière; on porte & on répand 
annuellement dans les étables la quantité de 
paille qu'on a récoltée ; les animaux en m^n-r 
|;ent une partie , & Tautre leur fert de li- 
tière ; quelques Particuliers des plus aifés ou 
qui entendent le mieux leurs intérêts, eh achè- 
tent en fuppléraenr, des Curés & des Déci- 
mateurs ; ij ^'enfuir que ceux qui ont beau- 
coup de paille & peu de beftiaux , répandent 
^abondamment la litière, & ne tirent fouvent 
des écuries & des étables que de la paille à 
peine imprégnée des excréments des ani- 
maux. 

Ceux qui par la raifon contraire font^ obli- 
gés de ménager la litière , la laiflent pourrir 
fous les animaux qui font ainfi dans la fange 
& la malpropreté , & font d'autant moins 
de fumiers que la furabondance des excré- 
ments fe perd par les abus dont nous allons 
îparler. 

Un fermier en Normandie , mefure fur U 
quantité de paille qu'il poflede , l'étendue de 
la litière , & par conféquent celle des fu- 
miers , fans penfer qu'il peut faire ufagc d'au- 
tres chofes ; j'en ai parlé à quelques fermiers : 
bh , je ne voudrois pas, m'ont-ils dit, mettre 
des fougères, des bruyères, des genêts, des 
rameaux d'arbres fous mes bêtes ; c'eft trop 
froid ; cela les rendroit malades; il fabt bien 
croire que cela n eft pas bon , puifque ce n'eft 
J3as la coutume de notre pays. 

Mais , leur difois-je , les cerfs, les biches, 
}es chevaux fauvages , les moutons qui relient 
toute l'année dans des pâtis en Angleterre , 
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ont-ils de h p&iUe pour fe coucher? ne font- 
ils pa$ plus fainenieat & mieux fur la terre 
feche , lur Therbe ou fur quelques rameaux, 
quand ils en trouvent , que vos bêtes qqe 
vous tenez dans la fange , lordure, la puan- 
teur Se le mauvais air de vos étables ? 

Mais fui vous la conduite ordinaire au fo- 
jet des fumiers : on les jette tels qu ils font 
devant les étables où ils reçoivent les égoùts 
des toks , lavés & relavés par les eaux qui , 
après en avoir délayé les parties falines & 
graifes, vont couler, à pure perte, dans des 
fofles , des mares ou autres trous ; car on 
ft'a pas même Tattcntion d'appoaer quelques 
bannelées de terre qui , étant imprégnée 4^ 
ces eaux gralTes , deviendroit un excellent 
terreau. 

Lorfqu'on a le loifir , car c'eft ordinaire- 
ment ce qui détermine , de porter ces fumiers 
détériorés fur les terres , on les y dépofe par 
petits tas , & fouvent on les y laifie long- 
temps, au lieu de les étendre & de les en- 
terrer tout de fuite , comme fi on vouloit , 
en les expofant ainfî à Tair & au fqleil par 
petites parties , faire évaporer ce qu'il y peut 
refter de bon. / 

Mon intention n'eft point de critiquer , 
mais de rendre exaâement ce qui fe pratiqup. 
Après cela , n'eft-il pas naturel que la pe- 
tite quantité & la mauvaife qualité de ces 
fumiers ne faflent qu'un foiblé effet , & ne 
rendent pas les terres auffi fertiles qu'elles 
peuvent l'être avec des procédés différents ? 

Jl faut donc commencer par reconnoitrc 
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& réformer ces abus , qui font plus préjuân 
ciables qu'on ne pcnfe. Il faut pratiquer der- 
rière les étables plufieurs fofles plus ou moins 
grandes , félon la quantité de beftiaux que 
Ton a ; on fôrtira les fumiers des étables par 
une petite porte ou guichet , & on les jet- 
tera dans ces fofles féparément , fi on a des 
terres de différente nature , ou tous enfera- 
ble , fi le fol que ron cultive eft par-tout le 
même. Quand on jugera à propos de faire 
couler de leau dans ces fofles , on y amè- 
nera par des rigoles celles des égouts du bâ- 
timent ou de toute autre partie voifine ; & 
on détournera le cours de ces eaux , lorfqu on 
jugera que les fumiers font fuffifamment hu- 
medés. 

Le mieux feroît d y faire couler les uri- 
nes que les animaux répandent dans les éta- 
bles : nous allons en parler. 

Il vaut mieux multiplier ces fofles ou éten- 
jclre leurs furfaces , que de leur donner trop de 
profondeur, tant pour avoir plus de facilité aies 
vuider, que parce que la litière s'y décbmpofera 
.mieux, fans devoir craindre quelle aigri fle, 
en n'y laiflant couler d'eau qu'autant qu'il en 
faut ; on peut , pour cet effet , faire un rebor4 
élevé autour de la fofle : quant à fa forme , 
peu importe qu'elle foit ronde ou quarrée. 

L'urine des animaux eft ce qui donne aux 
fumiers leur principale qualité ; elle eft char- 
gée d'huiles & de fels qui portent iine grande 
fécondité • dans les terres : les litières s'abreu- 
yent d'une portion de ces urines ; mais comn^e 
ies moutons » les chevaux ôc les vaçhe$ en 
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répandent beaucoup \ la fois & à grands flots, 
Ja plus grande partie coule au-deflbus de \z 
litière dans le fol des étables j ou fe dîllipe 
fous les murs d'autant plus facilement qu'elle 
fermente & sevapore en peu de temps. 

Ceft cette évaporation d'urine qui fait fcn- 
tir , fur-tQut dans les bergeries , cette forte 
vapeur d'alkali volatil qui failît ceux qui y 
entrent, d'autant plus fortement que les ber- 
gers tiennent toujours ces étables très-clofcs 
au grand détriment des moutons ; mais enfin 
c'eft la coutume : ainfi le Cultivateur , pri\[é 
ide la plus efientielle Se de la meilleure par- 
tie de ces eegrais ^ n'en retire d'autre eflfec 
que celui de corrompre, d'empefter l'air des 
étables , & de voir quelquefois fes beftiaux 
attaqués de maladies qui en font les fuites. 

Mais , dira-t-on , il eft plus aife de voir 
le mal que d'y apporter remède : fera-t-on, 
comme on le confeille , paver les écuries & 
les étables à chaux & à ciment , de manière 
à en diriger la pente du côté des foffes à fu- 
mier pour y conduire les urines par un canal 
cimenté ? Oui, fans doute , quand on le peur; 
& on peut affurer le Cultivateur aifé que 
cette dépenfe lui fera plus profitable que bien 
d'autres qu'il ne craint pas de faire ; je dirois 
même plus qu'une portion de terre qu'il s'em- 
prelfe d'acquérir. Mais un fermier fera-t-il 
cette dépenfe ? Non, fans doute; & il y a 
peu de propriétaires qui veulent s'y prêter: 
il faut donc trouver d'autres moyens moins 
4ifpendieux pour ne pas rendre inutile & 
fnême nuifibie la naajeure partie de ces uri- 
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nés ; fen peux propofer trois qui font à fa 
portée des moins riches. 

I*. J'ai vu des écables qui n'étoient p<»nr 
pavées, mais dont le fol écoit bien battu ^comfne 
celui d'une grange » & dans lequel on avoic 
mêlé de la chaux avant de le bzttvc ; }'ai vu 
que ce fol 9 ^ifpofé en pente du côté des fof- 
fes à fumier , y laifibit couler les urines par 
des trous pratiqués dans la muraille ; & ces 
urines reçues par des rigoles cimentées > allaient 
tomber dans les folles. Je crois bien qu'il s'en 
perd ; mais enfin , ce n'ell pas tout perdre. 

2^ En faifant la litière plus cpaifle & la 
renouvellant plus fouvent qu'on n'a coutume 
de faire : nous allons parler des moyens de 
«'en procurer. 

3*. Par un procédé nouvellement propofé 
par un Auteur inftruit dans l'économie ru- 
rale , & qui me paroîc très-bon à pratiquer : 
c'eft le feul moyen de fixer l'urine dans les 
érables , comme elles le font dans un parc 
ordinaire , & de n'en perdre que le moins 
poflible. Ce moyen elt fimple : c'eft de fe 
Icrvir de terres feches ; en voilà le procédé : 
il faut ramafler de bonnes terres à portée de 
la ferme , en faire , avant l'Hiver , des cou- 
ches peu larges & peu épaifles » afin que l'air 
& les pluies puifTent les pénétrer davantage. 

Par un temps fec d'Eté , on les rentrera 
fous un hangar ou autre lieu couvert, où elles 
fc réduiront en pouffiere ; on en répandra de 
répaiffeur de deux pu trois pouces fous 
les chevaux , les vaches, moutons & cochons » 
& on la couvrira de litiçre. 
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Quant après deux ou trois jours , plus ou 
moins , félon la quantité des bcffiaux , on voit 
ces terres paflablenicm: mouillées , fans attea- 
dre qu'elles foîent trop en boue , on voîdera 
les ctables , puis on remettra de nouvelles ter- 
res , en continuant toujours de même. 

Si les terres font légères , on mettra ces 
terres gra(Fes & les flimiers tout cnfemble dans 
les fofles ; mais fi le fol étoit glaifeux, cont- 
paâe & humide , il faudroit féparer les ter- 
res des fumiers ; car dans les terrains humi- 
des, les fumiers ne fe conforament que trop : 
& lôrfque Ton a de pareils terrains , on fera 
bien de nemplover dans les étables que des 
terres fablcufes oc légères , & fur-tout du ter- 
reau de bruyères lorfqu'on . elt à portée d'eu 
avoin 

Il faut pulvérifer les terres avant de tes 
répandre fous les beftiaux., & les employer 
Je plus feches que Ion peut. Il eft bon aufli 
d'en mettre dans les colombiers & dans les 
poulaillers , fur-tout où il y a des canards 
& des oies. ' 

Les oifeaux rendent leurs urines avec leurs 
groffes déjedions : fi l'excès de leur fumi^rv 
brûle , ce n'eft qu'à raifon de la grande quan- 
tité d'urine qu'il contient. 

Quand on terrote ainfi les étables , il faut 
fcnir plus épais le lit qui dépafle d'environ 
deux pieds la partie poftérieure des gros ani- 
maux , & principalement des femelles. 

Lorfqu'on fépare les terres urineufes du 
jgnnd fumier , il faut les mettre en monceau 
pans la baffe-cour I & non dans des fofiès ; 
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étant xnifcs à Tombre, elles en conferveront 
inieux leur vertu. 

Si on ne vuide pas led^bergcries fouvent , 
il faut y remettre de nouvelle terre & de 
nouvelle litière lorfque le befoin lexige. 

Dans les Pays de vin ou de cidrç, il fe- 
roit bon de faire fécher le marc , & d'en mê- 
ler avec la terre qu'on met dans les étables ; 
ce qui non-feulement en augmenteroit la quan- 
tité , mais perfedionneroit encore Fengrais : 
on évite par ce procédé bien des inconvé- 
nients. 

La litière eft quelquefois fubmergée dans 
les çtables des vaches, fur -tout lorfqu elles 
mangent beaucoup d'herbe ^ on voit des ber- 
geries qui refferablent à des marais : ces uri- 
nes croupiflantes ne peuvent qu'altérer l'air , 
furrtout dans les lieux- c:los , & occafîonner 
ides maladies. 

La pailk s'imbibe , il eft vrai , d'une partie 
de ces urines , lorfqu'on n'eft point forcé de 
la ménager » mais le haie la fait évaporer & 
la deflechç ; au lieu que la terre qui eft abfor- 
bantc en retient les fels & les huiles : c'eft 
ce qui fait que l'effet du parc n'eft point dé- 
truit par les grandes chaleurs. 

La coutume des Pays où Ton ne connolt 
que l'ufage de la paille pour faire des fu- 
miers, en limite néceflairement la quantité. 
Dans plufieurs parties de la France les litiè- 
res en paille manquent ou font toujours in-^ 
fuffifantes ; il eft des années où , lorfque la 
paille des grains a été foible & courte , elk 
manque par-tout ^ excepté chez le Laboureujc 
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riche & prévoyant qui a le foin d'en garder 
d'année lur autre : & il y a bien des payî 
où Ton n a feulement pas l'idée d y fuppléer , 
quoiqu'on le puifle aifément. 

la quantité des engrais , au tnoyen des ter- 
res urineufes dont nous venons de parler , 
dépend en toute année de la volonté & des 
foins de quiconque veut fe livrer à ces pro-* 
cédés. Par-tout on peut trouver de la terre ; • 
& que les pailles foient rares ou communes , . 
les beftiaux urinent toujours. 

Si , de l'aveu de ceux qui l'emploient , le 
parc ordinaire eft propre à tous les fols ; 
Vtngrais dont nous parlons ne le fera pas- * 
moins ; il le fera même davantage pour les 
fols qui ont peu de fond » ou pour ceux qui- 
font fablonneux, puifque par la on en anté-- 
liore & augmente la fubftance ; cet engfais-- 
eft même meilleur que les fumiers ordinaires' 
pour les terres légères. 

On ne doit pas s'inquiéter fi toutes les par- 
ties de la tertre , mifes fous les beftiaux , ne 
font point également abreuvées d'urines j tout 
fe bonifiera dans les foffes de fumiei* ; celle* 
qui en auront furabondamftient , en commu- 
niqueront à celles qui en auront le moins , 
foit par l'effet de la fermentation , foit par 
celui des pluies. * 

Les parties de ces terres & celles de la 
litière fermentant , fe décompofant & fe mê- 
lant enfemble, forment mi fumier beaucoup 
mieux nourri , beaucoup plus gras, plus M>* 
fiancieux que ne le peut être la liciere feule; 

La terre attire à elle & abforbe, par une qua«; 
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Ike qui lui eft propre , les parties graflès de$ 
corps voifîns qui en rendent beaucoup par. laf 
tranfpiracion. Ceft un des principaux^ efiecs du 

SarCyOÙ le fuint du mouton fe trouve afpiré 
i fixé ; il le fera de même par la terre que 
Ton mettra dans letable. 

On ai éprouvé qu'une partie de terre efFrui- 
tée , raife dans le coin d'une étable où il y 
a des beftiaux , s'y répare en moins de (ix 
femaines; à plus forte raifon , celle fur laquelle 
ils coucheront , fe vuideront & urineront. 

Queft-ce que donne un mouton à la terre 
dans un corps de parc ordinaire fur dix à 
quatorze pieds fuperficiels de place qu'il oc- 
cupe ? Cinq ou fix onces de déjedien au plus , 
fuivam fa taille : ce foible engrais en appa* 
xence eft cependant fuffiiànt ; & après avoir 
bven fait au bled ou au feigle , il eft encore 
&{ifîble à la féconde récolte. 

Le défaut de fourrage & de litières force le 
fidible Cultivateur à faire pakre les bêtes de 
trait., & à tenir les autres hors des écuries: 
on ne manque à^ fourrages que faute de fu* 
miers; le vaguage des beftiaux n'eft pas pro- 
pre à £n augmenter la malfe. 

Que l'on examine avec impartialité le rap- 
port de ces commuoes , de ces (lériles pâtu- 
res auxquelles l'efprit d'habitude & (J'entête- 
unent peut feul conferver des partifans & des 
défenfcurs ; on n'y yerra que des. troupeaux 
maigries Se m petit nomlNre , des fqueJettes 
ambulants qui chercheot à pàtur€;r un peu 
d'herbe qu'ils ont p^ioe à trouvée dans ces 
patcagcs comiowsi oirdinaii^ment couverts de 
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buttes , de bt^ycres ou de moufTes ; que Ton 
réduife à fa jafte valeur Icl produit de ce^ 
foibles pacages , & on verra que vingt & 
trente arpents de ces communes ne foumir- 
fent pas autant de nourriture qu'en fonmiroic 
un feul arpent qui feroit bien cultivé en trèfle , 
luzerne, iainfoin, &c. 

C'eft cependant fur ces tnftâvaifes commu- 
nes que Ton bit répandre la fiente & Furine 
dtsbeftiaux, quiferoient de bons fumiers, au 
moyen defquels oa auroic des grains & àt^ 
fourrages. Les animaux qui fatiguent &trani^ 
pirent » fe vuîdent pendant le jour fur ces par- 
cages, & font peu de déjedions pendant la 
nuit dans les étables. 

On fait qu'on enferme ôc qu'on empêche de 
courir ks animaux qu'on veut rendre gras t 
fi on en excepte quelques pâturages privilé*; 
giés où les herbes font très-abondances & fuc- 
culentes : les befliaux nourris à la crèche ont 
toujours plus d'embonpoint & de force. 

Une vache des environ^ dé Meaux , qui ne 
prend/l'air que quelques heures par jour l'Eté 
& rHiver , donne trois fois plus de lait êc 
fait plus de fumier qu'une vache des Ardennes 
qui reile soutie jour dans les bois ; outre cela , 
le grand firoid ^ le grand chatnl la fatiguent ; 
trop de tranfpiratiOH diflipe & fait tarir le 
lait dans les mamelles les plus difpofées à en. 
donner. 

Ceux qui aimetft à faire des objeâions fur 
tout ce qu'on pr opofe , car fur quoi n'en peut* 
on pats fake ? ne manqueront pas d'en faire 
deax quife pt^éfentedt d'âbetd : faVoiri où un* 
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fermier prendra-t-il ces terres ? & voudra-t-il 
^re la dépenfe de les rafTembler & de les 
préparer? 

Celui qui n*a qu'une ou deux charrues y & 
qui n'a par conféquenc qu'un petit nombre de 
befiiaux^.ne fera pas fort embarraffé pour 
lé procurer la quantité de terreau qui lui fera 
nécefiaire ; ce travail peut même avoir quel- 
quefois une double utilité » comme d'applanir 
une butte» une éminence nuifible, de creufcr 
des fofleâ en partie comblés ^ de dégager un 
chemin au pied d'un coteau y fur lequel s'eft 
fait des éboulemedts , &c. Mais comme l'ob* 
jet eil aflez important pour l'engager lui feul 
à fc livrer à ce' travail ; il n'y a perfonne qui 
ne puifle trouver plus ou moins aifément dans 
fon voifînage des terres à ramaifer le long 
des mûrs. ou des foiTés, des chemins & des 
bois. 

Quand on feroic obligé dé faire des foiTés 
ou de peler un terrain qui auroit afiez de 
profondeur pour n'en pas foufFrir long-temps ; 
enfin , quand mêmç un propriétaire qui au- 
roit une cujture fprt étendue , fe verroit con- 
traipt , faute d'autres rcfTourccs , de facrifier 
un arpent de terre pour en mettre deux ou 
trois cents en pleine valeur ^ devroic^on héfi- 
tèr à faire un pareil facrifice ? 

Quant à la dépenfe , èllç n eft pas confi- 
dérable pour une petite ferme» dût-on y em- 
ployer des Ouvriers pendant quelques jours » 
Si les gens de la ferme ne fuffifoient pas 5 & 
il pour une grande culture » il &Uoit avoir 
pour cela an cheval & uq domeftique de plus jr 
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y aUroitoîl comparaifo» :4a produîi: 'à la dé-*, 
penfe? & s'y refuier .a9 faoii: jCâruioefnçiKt^ 
pas entendre fes intérêts» ; 

Cette coutume exdufîvf qui fait toujours 
mefurêr la litière fur la jqugniôté de paille qUé. 
Ton a ^ eft la caufe principale de rinfuffifance 
des engrais. Eft-ce que Ton. ignore ou e(t-ce 
que Ton veut s'obftiner à négliger {rfufîeurs 
autres moyens ufitâ & pratiqués en plufîeurs 
Pays pour rendre les litières &; conféquem^ 
ment les engrais plus at^ondanis ? J'en v^is-înr 
diquer plijfieurs ^ afin que chacun puifTe choi* 
fir félon fa pofition. ' 
. On peut faire de bonnç. litière pour tous 
les beftiaux, avec du chaume > de iamouflTe» 
de la bruyère y de la fpugçre ^ des joncs , 
des roféaux, des feuilles , des rameaux. 

Ces .litières étant mifçs dans des fofFe» pen^. 
dant quelques mois , . y fermenteront & s'y • 
confommeront , étant fur-tout mêlées avec la 
terre imbibée d'urine , dont nous venons d^ 
parler* .j ' . ^ . • • * 

Qn voit combien il ell poflible d*augmen^ 
ter la mafle des fumiers » & je peux même, 
dire de les améliorer, par le mélange dç:Cesi 
différentes iubflances. Si on en employoit; en 
telle quantité que l'on eût lieu de craindre, 
que le peu.de beftiaux que l'on a ne les eût 
pas fuffilamment imprégnés de leurs déjedions , : 
il feroit bon de jetter dans les fofles les eauxj 
grafles des cuifines , des lies de vin ou i^r 
cidres, les urines des hommes , les eaux, •&> 
les cendres de leflîve, le fang & les Vuidan^. 
ges de boucheries , quand on eft à portée d'çn 
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avoir ; il ne fafit f»oin« négligier ^de jèèa^c dans 
as foflcs à fuinier- tous les vieux ciQrs , les 
hsûllôos , les balayures des maifoas , k fuie ^ 
là fcîûfe dt bois;^ & généralemenc tous ks 
débris des animaux & des végétaux: rien de 
tout cela ^'efl: perd^ j tout- fournit au ^ cours 
général de la végétation , & un bon économe 
Élit en faire {on profit. 
^ Que Ton 00»$- donne des fumiers * difent 
tons les Fermiers, & nous engraifferons nos 
terres. Voilà bien des moyens de s'en procurer. 

De pl«s> on trompe, prefque par-tout de la 
marne : j'en viens de trouver une mine qui 
parott abondante dàfis la plaine de Sotteville » 
proche Rouen , d*une marne bleue ^très-grafle, 
où Ton afluroit qu'il n*y en avoir point. 

On a encore \^s tourbes & les houilles 
d'engrais , dont on fait un fi bon & fi heu- 
reux ufage en Flandres , dans la Brie & plu«> 
fieurs autres Pays , & dont il y a beaucoup 
dsns les marais de Jiuniege en Normandie , 
fur les bords de la Seine , & par conféquent 
d'un tranfport facile : voilà tien des. moyens 
de multiplier » d'augmenter la malTe des en* 
gérais y dont chacun peut faire ufage félon fa 
pofition » car iln'tneft certainement point qui 
nfe rapprocha de quelques-uns des procédés 
que je viens d^indiquer. S'ils exigent quelques 
foins , quelques frais y s'ils obligent , pour une 
clikure étendue , d'avoir un Valet ou une Ser- 
Vtfete de plus ,' que l'on confidere le produit 
& la dépenfe , & on verra que c'eft bien mal 
entendre fes intérêts de ne le pas faire. 
^ Avec beaucoup d^engrais & une bonne cul**. 
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ture, il n'y a plus de mauvaifes terres > il n'y 
a plus de chétives récoltes. 

Avec des engrais , les fables de la banlieuç 
de Paris & de Meaux , U%. craies & le tuf 
des eiivirons de Rheims & autres Vilie$ m 
Champagne, deviennent des fols d'importance^ 
& fe couvrent de riches moifTôns ; des arienes 
qui étoient le jouet des vents» deviennent de$ 
terres qui ont acquis de la conlillance. 

Une bonne culture laiffe diftinguer diffici- 
lement au temps de la moiflbn le guéret infét 
rieur.de c^iui qui avpit le plus de qualité» 
Avec des engrais , j'ai vu de beaux bleds dan^ 
un terrain aride où à pçiùe le feigle croiflbic 
à coté & dans le même terrain qui n*avoit 
pas été amendé. Au contraire , rinfufiifance 
des engrais ne fait voir que trop commune-* 
ment des récoltes médiocres fur de bonneg 
terres ; des récoltes qui ne rçndoient pas les 
avances fpr de médiocres ,> & quelquefois les 
bonnes , ies inédiocres & les mauvaifes ea 
fricRe. 

De là point de fourrage dan^ ces malheu- 
reux Pays, point ou peu de beftiaux, & la 
miiere ne peut que s'y perpétuer ; pourquoi 
cela ? faute de fumiers. Me^ terres font froi- 
des , dit r^n ; mes terres font légères , dit 
Taiitre , elles ne me donnent que de mauvaife? 
récoltes ; & tout cela faute d'engrais. 
, On penfoit que le Cultivateur Propriétaire 
ou Fermier , devenu plijs riche 6u du moin$ 
plus aifé depuis quelques années » ferait plvis 
d'élevés , & augmenteroit le nombre de fe$ 
bciliaax , moyen f£»rdele,4©vcRir davantage x 
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point du tout ; la cupidité Ta porté à vendre 
fes denrées pour en employer le oroduit à 
acquérir une pièce de terre dans ion voifi- 
tiage ; deforte que fa culture augmentant, fans 

3u'il ait un cheval , une vache , un mouton 
e plus, elle n'en devient néceffairement que 
S lus négligée, fans fonger qu'il gagneroit bien 
avantage eh augmentant la quantité de fes 
beftiaux qui lui donneroient les moyens àc 
mettre fes terres en pleine valeur , de vendre 
beaucoup plus de bled , & de récolter beau- 
coup plus de fourrages Se de nourriture pour 
fes troupeaux. 

Il n'eft pas poffible que ceux qui y veulent 
réfléchir ne le fentent ; mais le mauvais exem- 
ple a produit parmi eux l'ambition d'acquérir, 
de manière qtfon y fait céder toute autre con- 
fidération. 

Il eft vrai que , bornés par la coutume , 
par la routine héréditaire du Pays, plufieurs 
difent & croient réellement qu^ils ne peuvent 
faire de fumiers qu'autant qu'ils ont de paille ; 
ils verront par les moyens que je viens d'in- 
diquer qu'ils ont bien tort de s'en tenir uni- 
quement à cette feule litière. 

J'ai parlé de rameaux d'arbres : on ne man- 
quera pas de dire : où en prendre? Outre le 
petit bois de Pins & de Sapins , d'après Tu- 
fage vanté du Socrate ruftique , ne peut-on 
pas fe procurer par-tout beaucoup de ces ra- 
meaux par des élags^es faits pendant l'Eté for 
des arbres ifolés qui pouffent beaucoup de 
branches > dans des haies & dans de;s taillis) 
Que l'on ne craigne pas que cela y f«ifie tort » 
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€*eft même y fs^re du bien , eo fupprimaot des 
branchages bas qui doivent être étouffés par 
la fuite ,& tomber en pute perte. 

Les ébranchages des Pépinières , des maf* 
(ifs » peuvent auili en fournir : tous ces tnenus^ 
branchages , après avoir fèrvi de litière ^ ne 
tardent pas à pourrir & à fe cpnfommer 
dans la folTe à fumier ; car fi on s*obftinpic 
à s'en tenir à Tabfurde ufsi^e de jetter incon* 
fidérément les fumiers devant lesétables , pour 
y être tantôt lavés par les égoiics , tantôt éva^ 
pores & delTéchés par le foleil & par le hâle,. 
il n'eft pas douteux que ces branches & même 
les bruyères feroient très-long-temps à fecou- 
fommer. 

Je ne dois pas oublie^ de recommander i 
cet égard y de planter quelques grands arbres 
i portée de ces foiTes^ pour les ombrager pen-* 
dant les chaleurs. 

Une objeâion qbe Ton fait contre ces fof- 
fcs, qui , quoique fondée , ne dévroit pas àîtê- 
ter ceux qui favent prendre une petite peine 
pour opérer un grand bien , c*eft que , fuivant 
la coutume de laifler le fumier devant les ëta* 
blés , on approche la voiture que Ton charge 
tout de fuite pour le tranfporter ; au lieu 
que dans des foffes , il faut d^abord :en tirer 
û fumier & le kttcr fur le bord , ce qui donne 
plus de peine & prend plus de tçm^. J§ ré-, 
ponds à cela que cette opération, eli d-a^itant 
moins (^fficile q^e nous javons recommandé 
de ne pas faire ces foffes très-profondes >& 
fans retarder le tranfport des fumiera, elle ne 
çonftitw: eo d'autres frais que ceux d'avoir un 
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OU deux Ouvriers de plus pendant quelques 
jours: 

Au furplus , il èS âifé d'y obvier, en faî- 
jfent à chaque fofle une rampe aflez douce 
pour que la voiture y entre à reculons , Se 
pour lors ohja chargeroît à Tordinaire. Si 
on étôit dans le cas de craindre que cette 
rampé ne fît couler trop d'eau dans la fofle , 
on poûrroit- faite u^^ efpece de digue vers le 
bas pour en arrê^é^- le, cours. 
' Mais en voilà bien aflez pour ceux qui vou- 
dront m'ehtendré, Se trop pour ceux qui ne 
le voudront pas ;'pui'flent'lés détails , les pro- 
cédés -que je viWs de 'rendre, exciter les Cul- 
tivateurs à les pratiquer. Ce Chapitre qui fem- 
Werpît ne pais appartenir à ce Trïiité , n'aura 
pas 'été lé ravins utile, ^^ 
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Moytn jûr.'êè Jt-fHftrvtr dès- Vers blancs 
de Hanneton , nommés Mans. 



D 



'B tovs les Infeâes deftruâeurs des 
plantes , je n'en connôis point de plus vora* 
ces» Sk. de plus dangereux que k ver blanc 
de hanneton, nommé Mans. Cçs animaux fe 
trouvent par-tobt 'en plus ou «loîns grande 
^antité r dans l'état de ver , il ronge les ra- 
cines des plantes & les fait périr ; H fait beau- 
coup de ravages dans les jartliQs-âc -dans les 
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thzmfs it bkd ou autres gi^ÎMi ûù.il fàk 
plus de malt^u'oa ae-pe&fe^ Revenu iafe^ 
volant , U mange les ])o,urgeoDS,de |a Vîgoe & 
autres. acbtea> les feuilles &-le8 fleurs ^.^ fijît 
amii pendant toute fa vie & daoâ tous es diffé- 
rents états i|n domma^ çoniidérable. 

Je vafs entrer dans, le détail de la ^çfcrip^ 
tion de. cet infeâe & de fe» mécamorphofes» 
dont l'explication eft néceSaire pour HoielU- 
gence des: pratiques importantes dont je vais 
parler comme de furs préfervatifs de ces vers 
deftroâeiurs. . • a 

Le hanneton eft tiwjnkâc celemum^ c'eft- 
i-dire qâi a des fourreaux par-demis les aileisi 
ce(t à poroprement parler^ une efpece ét/çafa^ 
kè oijt A'gcarkDt dont on dlftiogue pluiîeurs 
-efpeccfi.'..: • V 

Le hanneton le plus, ordinaire , 06 Sc/tr^^ 
bà roax ,, eft. celui qud ,eft appelle en .As^« 
terre Méûnin , nom qu'on lui a donné » parce 
que Tes 'aiies paroiflènt cQUvertes:dune effte^e 
de podffiére larineufe. . î : i ' 

Cette.ciouc&c fcarabéc cfegroffc commejc 
doigt , longue d'un pouce.;^v;de. couleur 'rou- 
geâcre fut le déflus des ailes ; mais la tété, 
le àdSà% dîi corcelet &! le ventre font.npir$ ; 
les bords du ventre ou des articulations font 
tachetés nde points blancs triangulaires; }e def- 
liis di^ corcelet, de la: tête & de la poitrine 
eft veln ; iLàHSx pattes « dont quatre longues 
dépendent dir corps; & deux courtes du cor- 
celet ; la :tète eft ornée dé deux cornes houp- 
pées parle bout : lorfque la Kouppeeft longue & 
feuilletée .pai^ le bout » s^t& un mâle ; iî dlle eft 
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-cduiftc'&ftfiS^piiïets, c'eft uncfetnelfc*; la 
quelle eft fort {>ointue & courbée ; il a deux 
^aîreô' d'allés , dont l'une eft faite 4(B pellicu- 
les /H&Vautrè ^u*ort appelle clytrt ou coleop- 
tet^ ,'t^eft-à-dipe fourreau ou étui de corne, 

La première paire d'ailes eft pliée au-def- 
foiis'iife cette ée^niere, & ne paroât jamais 

* que quand ranimai ô-apprête pour «'envoler; 
-les à'tles de;^ofne3bnt-roùlïàtres, un peu tranf- 
' parentes ; cou«!fres (l'une pouffiçre ' blanche 
•qui fr'ëfllile aiféroent. 

Le hanneton fe trouve par -tout , ^ c*cft 

• ielai-quî tmûf fak tanr de mal , tantpar lui- 
rinêmé que par fit progeniture.il n'eft pas rare 
^de voir périr fowçrtCflufieurs plaîi»fs à râr 
^cînèô lï^i'c^fes ^dbnt ies'^Mansfont p-ès-friands . 

& qu'ils rongent entièrement; commeJesPrai^ 
■ fiers > 4es Gtimtht^ & agtres 5 mais ;fi beau- 
-^cfô^p d'autres , ' amii qoe; lés ârbnes ,, o'ea nœti- 

retit pas, ^rce qu'ils 01^ de gpoffcs'j'acines 
^'qw ces Infeâts*fle:peuvcnt détruire , Us oe 

laiflent pas de foufFrir .beawcatïp.de.la perte 

de petites tacin^ & du chevelu;, dont grande 
ipâfpic eft dévoté^.*^ . • .'^i , :: 

c > On diftingue dèfuxj- ou troiè autccsf efpeces 
, de hannetons dont JB- crois inutile déparier 
'îci. • ' ' ■ •' '*' • • ■ ' ' •• .'■.•:.•->• 

Les :deux fews ' reftcn t long-temps attachés 
' Tufi à-l'autre pendant raccouplemeiir ^ la fe- 
melle , ayant été fécondée , s'enfonce quelque- 
fois iimplement dans la fieme 4cs chevaux & 
•des -vachcsquifc iroùve fur la ifiirfacc de ia 
terre, ou bien elle-s'eafonée i en fàifant m 
trou aveclapoîncèidejra'quéue^^^x endroits 
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oà elle fenc du fumier y où \^ parties des ext 
créments des ;u)imaux tt\9ntit encore ; car 
c'cft toujours, là qu'elle pood & dépofe fes 
jQ»ifs, qui fonc oblongs & d'utirjaunç clair»; 7 

Ces iiBtifs.fopc. rangés it<c6té.le$ uns. des 
autres i Imais ; àins -aucur^ euveloppe ter* 
ï^ufe.; ^i^ès/cette ponte , la ipere fe ncfurc^t 
encore quelque temps avec des &uiUes coq^onc 
auparavant > & elle difparoît. . ' r . ; ; 

Sur la fiui de TEté» les c^u&^iW éclo^^ & 
il eueft forti 4e petits yerç qui fe nourrilî- 
lent de gazon , a^ils font néç dgi^s la fipt^ 
^ui ell fur les herbes,; & enfuit^ ils ^'i^QfpfH- 
cent en terre pour y vivre de racines de toiç- 
tes efpecesrde plantes» comfi^ font toujpurs 
"Ceux qui font- nés dans TintMeur du t|eri:ain^ 
ils paflept qudquefois deu^^ années dans icet 
état de ver-y: quelquefois. day99t9!g[e : les Xa^- 
idioiers ^ les Laboureurs ot/^srUQQitpent ajers 
Vers hiancs. OM iMûns^ Çt$:VQfi». (ont péi^çp 
Us plantes doift ils rongent les^r^çjpes ;.auip 
«oit-on en arrachant, de r>t)erte:u« planteifl^" 
trie & doflecfhée^ qu'elle a étii ryongée paf ^n 
-ou pluiîeurs de* ces vers qj^i^s^ trouve ^ef^ 
fous. Il'y.tn a qBe^ucfQi^;d WS'tfn teçrain ep 
fi grande quâintité qu'ils déColçut.en peu r de 
temps'dea;p9fagerS'efitie$fi^<& les prairies Içp 
mieux couvertes.-. . - t . ,t 

Ce.ver dapsies jardip^jeft U ^^^ dçs plaf)- 
tes , & dans'les^ champs nihfa^^ beaucoup é^ 
tort au^x . blQd$. » au feiglç ^ :4iuc4.|;ranvencs ^ 
en général à toutes les racines des plaqtcp 
qu'il rencontjrfc daôs fa ro^te fQjutçrraine., 
A râge,diP.,«:QÎ8 a.i» :, ;lç.:Y?ï;du hanifetQo 
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le petit doigt ; iteft orâioairemefit reroquiUé ; 
fa couleur eft^'on blanc jaunâtre, ^efque tranf- 
parente ; tôuf le cor^ du .ver çonfiflev 
comme celui d^ -^benilleft ^ tn douze feg* 
inedt^^ famé eon^ter la téti ;^Ie deroîer eft 
le^lû^â grand »' le pltis gros, & patfok d*usi 
^rîs violet ;jpbt^è[4tf'<fti y vô1r4»45X€réfDentR 
à travers la peauj î chaqûei fegmetit, on ap<^ 
j^pçoit on«'éi9\Jf^le-de ridés qui fervent au 
Ver à s'allonger « à s'âvanoèr daufe la terre^, 
Si f^r tous les fegments s'étend une efpeoe de 
iHMirrtiec daite lequel ^n a^pMçôit neut {K)iQts 
à^fhiroirs» •■'" -- -'• ' '-.-"i 'V/ . • • 
'•'AJnfi ce v'ef fcffpire Pair paréeyftitHis qui 
îpêp^ondetn à àlirant de fegme»(â ;^fOQS les trois 
^^emierfe i -Ibrtt- fiîi^^edfi ri>4}illtfe$, compo- 
les^ de fix pîects arrictflées oSç' unpeu Veina. 
'^ /la tête de te' Ver 40 afiei^ grttmidc , applatâe 
jSt^â'un jéufte- luifant y munie d'Mecfpecc de 
4(énàillé dènlcféé avec laquelle • il coupe les 
•ftbftances éonr- il fait fa ôotrrrîtucc : «m rc- 
^iftiftqtîie dèu* ànteénî^Bf derrière -U tenaille, 
-•il n'arrivé |iieî>e, que ee* vers fen«nt volon- 
tairement de-'te 'tet*e; frierfdc de là charriîc 
^î la bêche^^'d'i/n Jardinier kfr. Jï»«t Ibrtir aii- 
•Idehors, ilè ttë tardent 'pas''à\y ^enteer ;i:autre* 
ment ils deviennent bien yîtelaptoîe desoi* 
-i^i^tfx : léfe^^ cbrbeisrtiîC, les pfe^v fe^ poufcs , 
4t les co€libri8-folit<ftfri frttffida^ ceé v^rs-v 
-ikiffi-bien qfuè'^lfe& f^âbnetoâsrqfsi en provkflh 
^riénh •' '•^•'' •' * .'•■*.•.: •-• 

Le ver ébMge^e peau k fneffire qu*it preoni 
de îaccroiâe|ûèn£^; û creu^4tâe-'petttk mai- 
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Ibnnetre fOQt pouvCi^iyxlépouîUer plus cbtn«* 
modémeoc : la cavité quilinrépare & où ih 
fe^ loges ^ft' <fe forme rohdb. : ; 

Après avoif dépouillé» (fa' jpnu, le yçt'^.fovt: 
de fa qayeme poitr.al)erdiercher & prendre 
(a nourckiirè crdkiaice^ c*cft^Hdire coothiisec 
fes ravage^;' iiiiâs^ ils^wne fodt • coofidérablea 
quen Eté ^ciMrpendaitiiiirfivrQrilne petit pas 
butiner aufli commodément ; la gelée Toblige 
à k refferteiT!^ à s'«nf6oftr.enr terre à ^cne 
grande prdftwdeut r o»^ refte, ^s^il rfk pastou-» 
jours le cl$oi)CofesT&dlie5 Iffljiilus xertére&.& 
les plus Anednlencesf il «r:1aiâe^pflts:xle> crou^ 
ver celles deîr'arbres qui s'étertdeht? proftwidé* 
ment en têrr^ j & Ht remoiitë vers la fuffacei 
de la terre lorfque la chaleur du Printctdpi 
Ty attire; « «mj • oJ-..'.- 

Ce n'€ft qu^/vers la ;fiii. de la* troifiewite oêè 
quatrième aimée V au mois'de.Maii quela;aié« 
tamorpfaofe'lié (^ v<^ ir-Tive^: &roû fouilledord 
h terre, m y drckivet^à ifon-foélçménd deé haM 
m tons to'jir iimtié^j màilsàuiri'des vmsrioàiffift 

fait la ^éfa^olrpliiofe.' : - ^ -'i ■ • '*♦ 

Dans rA^rtotfme, le ver Renfonce en terre ^^ 

Juelquefôis à^pluà d'une braflep^c profondeur^ 
c il s'en fait une caverne liffe de commode^; 
fa demeuit^^^étatit faite, ii commence peu de 
temps? aprè^'^ift îtàécoieirGtr , à: sepaiffir v-iJf 
k j^oi^e^i it^'i^ quitté i fi^t la fin de YAut^ 
tomne, fil di^^re peau pour pmidre la form^ 
de cryMi*/ ; J^dftibord cmk ociyfaiide patcâo 
jaunârre / ^illy jaune , ^^«fM. foggeâtre^ fie 
alors on coMtieôce^ à- â^ceéxois l'appai^ner 
d*UQ hanneton* 
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* Sr on irrite cette cryfaUde » oft obferre 
Qu'elle a un mo^v^n^ent feofible & qu'elle 
peut fe taurner d'elle-même. Ordinairement^ 
die ne conferve fa^ fdrme que jufqu'^u corh 
mcnccraent de Eévriet -; alors on apperçoit 
diftiiîâemem: uaiabtl^ton lêtun Uane jaunâ^ 
txé^ qui eft^'aboidf'moa, mais > qui prend fa 
dore^ & Et caokori nacokreU^ dtt btput de dix 
à douze joues. ' ^ ^ q.t.^ c-:. -; ':']:"- 

il refte enorare r«ois moùl çn terre dang 
cet état de hànnetôar formé ;v0ilàrpourquos 
ceux qui fouillent. laNtiecrp>.*k)W y .trouvent 
des tarnietons f parfaits i'^Sç croient que ce font 
éesinfedes de l!anncé dermeitrqjrirfe font mis 
en terre pour JËefoufltaii^. à la rigueur de 
IfHiver. . . * u^î ' • , ■ -i i/ 

Après que Tinfede a pafTé. crois ou qiKitre 
ans sbns la terre, la pliia -girapde partie .en 
ibrmc. de ver y il en fort eofinoàMa le courant 
iu mois de Mai : x'eft alors qu'on peut j fur- 
tout' les* foirsî^'ks voir fortit de |etti;s ancien-r 
lies demeures poiir n-y pl*»s retWfiïî ^^s^ft-aulfi 
œ qtii/âkque pendant ce mm, pirincipale-T 
ment dans les années où. il y<^|i j^eaucoup de 
hannetons , on voit que li^, ^b#îiiî«^ & les fen- 
titrs, durcis ^pae la féch^reffe^ fdni; tout cri-* 
l>lés de trous^ : . t.n:j :./ 

r Lorfque les gensde la. campagne voient 
ine grande quaotiléde h/tfin^qïi^, ils difent 
que Vannée fera bonqe-; niaisfr i.l& je 4ifent^ 
pour la plupart > fans favpic f^m^^oi ; il ejBb 
certain que dans lçs_années;:<ifi;lC'ii;p:re eft. 
purgée en grande partît ,de, ç^; ^tÊf», rongeurs , 
ks. plantes^ délivrées de l$ui:§^'«aR$9ii^^y étgnt 
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plus Bombrenfes & plus vigoureufès^foncplut 
. de produâions. 

Selon ks rigueurs des faifons & l'avance^ 
ment du. hanneton en ver » on peut prédire 
l'année fertile ou fiçrile en hannetons à pUr 
que rouge ou noire fur le cou i car ils paroit 
fent tour .à tour de deux années l'une : on 
n'eQ peut pas prédire autant des autres infect 
tes qui naîiTent & périflènt dans.. la même 
année, 

^ Les hannetons ne volent guère pendant It 
jour , ils fe tiennent cadhés foiis les feuillet 
des arbres; ils iemblent y être aflbupis jufv 
qu'au coucher^d» foleil ; alors ils fe réunifient 
en troupes^ & avant de fe^iettre en route^ 
ils déploient Se allongent leurs houppes; ils 
volent autour des haies & des buifibns en 
bourdonnant I & donnent brufauementconci:^ 
tout ce jqu'ils rencontrent; d'où vient le pro»- 
vcrbe étourdi comme un hanntton. 

Les bannetc^s fe nourrri&nt de feuilles d*âr^ 
bres 9 des osufis de lauterelks & d'autres in* 
feâes; ils deviennent, à leur tour, la proie 
des oifeaux , fur^tout des poules , des corr 
beaux , des pies ^ des chouettes & des hiboux ; 
par là ces oifeaux font plus utiles qu'on ne 
penfe , & les Fermiers entendent mal leurs 
intérêts quand ils cherchent à les éloigner Se 
k les détruire. 

Quoique lès hannetons ne laiflent pas de 
nuire aux arbres , dont iU mangent les feuil- 
les & les bourgeons , il s'en faut bien qu'ils y 
faiTent autant de mal qu'ils en font dans l'état 
de, vcc^en terre où ils ravagent coatiauellt* 
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neçc pendant cinitè Tannée; on ne les voit 
dans 1 état de mouches fcarabées que pendant 
deux mois', aprésJcqiiel temps ils diî'paroif- 
Ifent, foitque ce fgit le tcnnc.dcJcur durée, 
t>u que les oifeaux^ leurs ennemis, en abre^^ 
gent le terme; .mais avant de ceffiri: d'être, 
ils pondent des csufs qui afiurent ieur poité^» 
tité pour les années fuivantes. 

La defcription & les détails, que je viens- 
de rendre au fujet des vers du hanneton fant 
connus de tous les Naturalises ; mai$ ils ne 
ie font pas de tous les Cultivateur^ t j*ai dû 
t;ommencer par cnînftruire ceux qui les igno-r 
ïoient, pour leur rendre plus intelligibles les 
obfervations au(ii intéreflantes qi\e nouvelles 
îqui font Tobjct cfe ce Chapitre. 

Nous voyons que la mere;haimetQn, après 
avoir été fécondée , vient poodre & dépofer 
fes OBufs dans la ftente des animaux, foit fur 
la furface ou dans Tintérieur de la terre où 
elle en peut trouver , & que de cette ponte 
naiiTent les vers deftruâeurs des 'planfces dans 
les jardins & dans les champs. Il s-enfuit qu où 
il n'y aura point de fiente ou de fumier en-» 
core imprégné de cette fiente non déçompo^ 
iée i ta femelle hanneton n^ £sra point de 
ponte, & parxonféquent n'y multipliera pas 
£)n efpece ; car elle ne fait en cela que fui- 
vre Tordre immuable de la Nature , fi biea 
donné & , pour ïînfi dire, înkprihié dans cha- 
que individu , pour aflurer .& peipétuer fon 
efpece, de manière que tous y obéifient & 
«Y conforment conftammcnt , & félon une 
uniformité bien admirable four qui £ait ïohp 
ferver comme elle mérite de l'être. 
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Parmi les amnEiaux ovipares , les uns fonC 
leur oid , & ces nids , fi aniftemeot ccmf-^ 
troits y font fi femblables , félon chaque cjfr 
pece , que l'on croiroit que c'eû le même Ont 
vrier qui les a faits ; ils y pondent 1 ils y gou« 
vent leurs oeufs, ils y élèvent , y nourriffcnt^ 
y foigoent leurs petits , jufqù'à et: qu'ils foienc 
parvenus à un état de force où ces ^oins leuB 
deviennent inutiles ; & tout cela fe fait avec 
«ne confiance , une aliiduité, une vigilance ^ 
une foUicitude ^ une teudrelfe qui rend dans 
ce temps-là courageux Tanimal qui eft natu« 
rellement le plus timide , &.qui pardit uni-! 
quement dévoué alors à la coofervation de 
fes petits ; eifet dun ordre fuprême qu'il tÇL 
impolfible de ue pas reconnoîtrc à. quiconque 
veut y fairç attention. . . 

D'autres anitnaux ovipares paroilTent aban- 
donner leurs œufs ; mais ce n efi pas au har 
fard; ils ont également reçu Tordre de la 
Nature « & chacun ne manque: pas. de s'y con* 
former uniformément « feipn foa efp^ce ; les 
uns les dépofent dans le fable , de maniçro 
que la chaleur 4a foleil doit fuppleer à ïït^--^ 
cubation & les £aire éclorre ; d'autres les 
dépofent dans la chair des animaux ; d autres 
confiruifeot artiftement des loges , des cellu* 
^ les où ils arrangent leurs œufs y &, ont foin 
d'y mettre une portion de fubfîfiance fuffiCiottt 
pour les petits qui doivent naître , juCqu'à cç 
qu'ils foient' am forts pc^ . chercher leu j; 
pkure. -, 

Il n'eft point de mon fujec de m'etendirf 
fyt toutes cesmervcUleç.i isemioos i. bps 
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liannetoasqurofit reçu Tordre de dépofer letir^ 
ovations dans la^ fiente de certains animaux 
qui efl apparemment néceiTaire à leur coa- 
fervation , aux moyens de les faire éclorre. ^ 
& peut-être à la première fubfillance & à 
l'éducation du ver. 

: Ceft particulièrement dans la fiente de va-^ 
che f de bœaf^ de cheval , que le hanneton , le 
icarabée & Tefcarbot ne nvanque pas de dépo- 
fer> fa progéniture , qui périroit fans doute 
dans toute aatré partie de terrain. 
- Eclairés de ces notions / ils nous devient 
facile d'éviter cette progéniture dans nos jar- 
dins & même dans oos champs , en prenant 
les précautions dont nous allons parler. 
:: S'il n'y a pas moyen d'emjïêcher les hanne- 
tons de pondre dans les fumiers ^ foit qu'ils 
f oient fur la fnrface de la terre ou même dans 
l'intérieur , puisqu'ils favent s'y (enfoncer , il 
cft queftion ici de difliper cet embarras » au 
inoyen de deux. pratiques, dont le raifonne- 
jnent, l'obfervation & l'expérience démontrent 
& prouvent .également le fuccès ; mais Tune 
plus (ure encore que l'autre , n'cft malheureu- 
fement pas auffî pratiquable pour de vaftes 
terrains, tels que des champs de bled. 

La première pratique confiftc à n'employer 
3amais de fumier dans un jardin que lorfqu'il 
eft bien confommé & décompofé, ceft-à-dirc 
prefque réduit en terreau. » 
. Pour cet effet-^ il faut cttpifir un emplace** 
ment, foit dans le jardin, foit très à por- 
tée , où l'on formera des tas par couches alter- 
natives 4&fiiinier&.de« terre on .de boue de 
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ïuc ; on y peut mêlerxles herbiers , des: bruyè- 
res , des fougères , &ç. ; on en formera fuc-' 
ceilivement pluiieursmaiTeSi on.démolira celk» 
qui ont été formées depuis un an pour les 
porter fur les terres du jardin i ee moyen ^ui 
n eft ni difficile > ni difpendieux augmente con^ 
fidérablement la mafle des engrais ; & je j^eux 
aflurer à qui voudra le pratiquer^, qu'outre 
les bons effets quil en reconnoîrra, il n'a\ira 
point de mansdans le terrain où il ne met-i 
tra que de pareils engrais. • ' - 

Depuis quinze ans que je pratique cette 
méthode économique par la bonté ides en^ 
gfai8-& ^épargne dir fumier ^ je ne vbi& ja-* 
mats de mans dans mon jardin ;: tandis que 
ceux de mes voifins qui emploient des fumiers 
nouveaux , en font remplis oc ravagés ; c'cft ce 
qui m'arrivoîtauflî avant devoir fuivi cet uliget 
dont tout boa économe reconnoîtra les avan-^ 
tages. ' ■ . '. • . . ;, , : 

-Mais quclquebonne que foit cette métfiodc ^ 
elle h'eft.malheureuferaent'Dasaufli pratrcablc 
dans les charapp qu'elle Teit pour les jardins; 
elle y feroit cependant dtin grand & excel* 
ient effet ,• fî on pouvoit fe procurer affez de 
rboues ou autres bonnes terres pour mêler en 
maffe avec les fumiers & les- y laiffer pour- 
rie- > puîCqu en fe préfervant des mans , on mul- 
tiplieroit ainfi & on augmentcroit confidéra- 
blcment la maflê des' engrais ; c'eft engraiffer 
•& tèrroter en même temps fon terrain. . 

Mais enfin , s'il n'eft pas pxHlible'dans les 
grandes cultures de préparer ainfi la totalité 
•de fes: fumiers , toujours peut^on le faire en 

Tome m. I 
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partie ; il y a des temps où les Ouvriers t\ë 
îbnt pas fort occupés > on les emploie à cettd 
opération , dont on n'aura pas lieu de regret^» 
ter la modique dépenfe. 

Quant aux fumiers que l*on emploiera tels 
qu'ils font , il faut bien fe garder de les por* 
ter fur les terres pendant le Printemps , foit 
qu'on fe contente de les répandre fur la fur- 
face , foit qu on les enfouiflc en labourant. Il 
ne faut que réfléchit fur ce que nous venons 
de dire de la manière dont la mère hs^nnetoil 
pond & dépofe fes œufs , pour être convaincu 
que le fumier non confommé, foit defiiis, foie 
dans la terre « ne peut manquer d'attirer ces 
infedes qui y font des pontes multipliées & 
une abondante produâioh de vers pour les 
années fuivantes. 

. II eft Cependant fi ordinaire de voir porter 
au Printemps du fumier nouveau dans les jar- 
dins & dans les champs , qu'il paroit qu'on eft 
dans la plus grande ignorance des effets per- 
nicieux qui en réfultent y & qu'on ne fe doute 
feulement pas de tout le nul qui s'enfuit ; t'eft 

{)ourquoi je crois rendre un bon fervice de 
e faire connoître , & je dois croire que ceux 
qui voudront y réfléchir fe garderont bien doré** 
navant de fuivre un fi mauvais ufage. 

Si donc , foit par négligence , foit qu'on 
juge plus difficile que ne Teft en effet l'excel- 
lente préparation des fumiers dont nous 
avons parlé , on veut continuer à employer 
les fumiers nouveaux , on n'a pour lors rien 
de mieux à faire que de les porter fur les 
terres & de les enfouir par les labours avant 
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l'Hiver ; les gelées , les pluies , les neiges Ic« 
feront pouitir & les décompoferont pendant 
cette faifon , fur-tôut dans les terres humides 
Se froides , & les hannetons ne trouvant plus 
au Printemps là fiente des animaux telle qu elle 
leur convient , ne viendront point y faire leur 
ponte. 

Toute autre raifon de convenance doit cé^ 
der à celle-ci ; elle eft aiTez importante pour 
^uon ne la néglige pas. 

Si le raifonnement , fî robfervation , fi l'ex* 
périence n'étoient pas fuffifants pour tirer de 
Terreur & de Tignorance ceux qui voudroient 
encore y perfifter , qu'ils voient , qu'ils recon- 
noiffent par eux-mêmes la quantité prodigicuft 
de mans que Ton trouve toujours dans les tas 
de fumier & dans les couches quand on les 
démolit ; preuve bien évidente de la quantité 
d'ovations qu'y dépofent les hannetons. 

Pour ra'affurer de ce qui eft dit dans l'hif*- 
to'ure du hanneton , que la femelle fait un trou 
en terre pour aller chercher le fumier & y 
faite fa ponte > j'ai cnfoiii au Printemps envi- 
ron un pied cubique de fumier , que j'ai recou- 
vert d'environ fix pouces de terre que je fi$ 
trépigner & battre ; je le vifitai l'Automne 
fuivante ^ & je trouvai qu'il étoit rempli de 
vers blancs de hanneton. 

Mais, m'a-t-on déjà objeâé, on trouve beau- 
coup de mans dans les prairies où on ne porte 
jamais de fumier: j'en conviens ; mais c'eft 
parce qu'il y a beaucoup de vaches , de che- 
vaux dans ces prairies, & c'eft dans leur 
fiente que viennent pondre les hannetons : on 

I A 



Digitized 



byGoogk 



Î§1 ' ÏT-a A I T^i «DE L'A 

m peut di^e ^autant' des forêts & des bois où 
il y laidiSféifents animaux ; & celâ»eft fi vrai 
qiie:4aos les prés , datis les bois, où- il n'entre 
ipôitit de^bétaÙjOn lié trouve point de raans : 
j'ai fouillé idans-plufieurs ^ fans a^voir pu en 
trouver. '^- . - - - 

J'ai rendu ce Chapitre étendu, parce ^«e 
jelo'tegarde comme 'tin dès plus' utiles. & 
des pkis.import|iûts r l'examen m'a fait COô- 
noitre que les mans font plus de mal qu'on 
ne/penfe,- ils font perdre au Cultivateur une 
partie defes récoltes^ & diminuent ainfi beau^ 
coup la mafTe géniale des fubfiftances. . 
-i Je ne croia pas polGbk de détruite les mahs 
dans la terre où ils ne domientaucun figne 
de leur exiftence que-par le mal qu'ils y font.; 
mais fc'eft remplir le même objet que de pou- 
voir ;s'en préierver par les moyens qaç je viens 
d'indiquer, dont je ne crois pas que perfonnc 
iit parlé. ^ » i > 

: Il paroît qu'au- lieu de penfer au» moyens 
de Je préferver des mans , on s'eft contenté 
•de porter fes attentions à ^ la deftrudion •dés 
hannetons ^ en jecomihandant de ks ramafler 
dans la plus grande quantité, poifible, & de 
les brûler : mais cette chafle minutieufe n*en 
garantit pas ceux qui la font , parce que s'ils 
ont déjà pondu, le'malcll fait; au fuftplus, 
oa ai beau ramaÎTer ,& brûler ^ il entrevient 
toujours d'aiikufs, & le. «nombre^ des hanne- 
tons eft ifi prodigieux,. que .to.us les habitants 
des.V^îllages ne fuffiroient pas pour les exter- 
miner. Par la même raifcxv, les moyens que 
j'indiqw irie préferveionp pas des tonnetoBS 
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qoî viendront d'ailleurs , maiaiU préfefverdnt 
des mans qui eft Tabjet capital. 



Ç H À FIT RE I X. 

jL Outes les plantes herbacées ou lîgrveufes 
ferepçoduifent par les graines; chaque graine 
eft dépolîtaire du gçrnae précieux, donc le 
développemeat doit produire une plante femr 
blable à celle qui Va formée. 

Je laiflerai à ceux qui veulent pénétrer dans 
les nvyfteres de la création,, le foin de difcu- 
ter fi les plantes font forties toutes formées 
de la main ^ du Créateur, ou fi, ayant corçi- 
oiencé par former les graines , il les a répan- 
dues fur la furface de la terre pour y germer 
& y faite Jeurs produdiôns ; iî chaque graine 
contient en. petit , non- feulement la plante & 
toutes fes parties , mais encore toutes les 
autres graine^ ^ dont la fucçefiion doit à jamais 
reproduire & .perpétuer refpece. 
. Des Pbyfiçiens célèbres ont tenté d'établir 
différents fylremes à ce fujet , qui ne font & 
ne peuvent être que, des êtres d'imagination i 
je m'abfti^ndrai de les fuivre dans cette élé- 
vation d'idées où je ne pourrois que ra'égaxer 
comme eux ; mais en continuant de ramper 
fuf la cçrrç , tenonsmous-en à tâcher de bjen* 
cxaminer.tôc de i;econnoître. les 6|Meî:s que no«. 
fci» & robfeivation peuvent nous faire faifîr. 
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D'ailleurç , la queftîoh de favoir fi le Créa-» 
teur a mis ou n^ pas mis dans une graines 
tous les germes qui doivent fuccellivemenc- 
reproduire la plante jufqa'à la fin du monde; 
cette queftion » dis-je , comme plufieurs au- 
tres, n*intérefle point nos pofleffiqns & nos. 
îouiflances ; il nous fufî^t de favoir qu'une 
graine produit toujours une plante de la 
^lême efpece, ou au ïçoins du même 
genre. 

Il eft probable que la plante eft formée en 
petit dans la graine ) la vue fimple nous en fait 
appercevojr les rudiments dans quelques-unes ^ 
& le n^icrofçoDe noqs les fait voir diflinâe-i 
inent dans pluueurs autres. 

Mais chaque genre de plante ayant une 
forme & une organifation différentes , il eft 
tout naturel que la graine , qui en eft alors 
comme l'enveloppe 4c l'étui , ait aufli des for-. 
mes différentes , mais confiantes dans le même 

Îfenre ; & c'eft ce que t\ous fait reçonnoître 
'obfervation fidiftinâement& fi (urement, qu'il 
nous eft aifé de juger , à l'infue^ion d'une 
graine , quelle eft la plante qui Ta produite ^ 
^ conféquemment celle qu elle produira. 

Tout Botanifte exercé dans ce genre d'obr 
fervation , ne s'y trompe pas ; il n'y a pas 
même de Jardinier , quelqu'ignorant qu'il foie 
d'ailleurs , q,ui ne reconnoilfe , au premier 
coup d œil , Içs gtaines de fes plantes pota- 
gères. 

La forme des graines eft fi variée dans le^/ 
différents genres , mais fi femblable & fi confr 
tante dans ][e mêit^Ci que ToQi|;nefort ^ pliiT 
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Ûsixrs autres en oQt pris les caraâeres diftino 
cifs des plantes. 

Les graines en général différent , non-feule- 
ment parleurs formes, mais par leurs enveloppée 
qui font très-différentes ; les unes font recou- 
vertes d'une boîte ligneufe fie dure , qu'on 
appelle noyau , telles que la prune , la pêche , 
Vabricot , la cerife, ôcc. ; d'autres font recou- 
vertes d'une enveloppe coriacée , telles que le 
gland , la châtaigne i^ la poire ^ la pomme ^ 
forange , âcc. i on les nomme pépins : d*au- 
très , ô^ c'eft Iç plus grand nombre , ne fonc 
recouvertes que d'une pellicule ou membrane 
plus ou moins épaifle » telles que les graines 
de cytife , de çolqtaea , de pois , de fèves , &c. 

Enfin ^ telles autres graines paroiifent être 
dans des boîtes pierreufës ou ofieufes , très- 
dures t^ tellçsi que celles de l'épine » du nef- 
llier , ^c. 

La forme des graines varie encore plus que 
leur formation ; parmi celtes qui font ligneu- 
fes , & qu'on appelle à noyau , les unes fonc 
rondes & liffes , telles que celles dof la ce- 
rife ; d'autres font ovales & applaties , telles 
que celles de l'abricot ; il y en a qui font 
allongées & terminées en pointe x. telka que 
celles de l'amande; d'autres ovales, telles que 
celles de l'olive ; il y ei> a de fiUomiées , de 
ftriées , remplies de cavités , telles que celles 
de la pêche : plufieurs ne contiennent qu'une 
feule amande ; d'autres en contiennent plu*» 
$eurs, telles que l'olivier, le laurier ; d'au- 
tres ont des formes irrégulieres » telles que le% 
éfûaçs. 



Digi 



tizedby Google 



'Parmi los graki^s coriacéôs , il y a he^ 
coup de variétés pour les formes ; les imes 
font en laçmes , comme au poirier, au pom-» 
^mier, à Taiifier , &c, > d'autres foot ovales , 
pommelé gland • d'autres triangulaires, comme 
la faine; d^autres de forme demi -ronde ou 
,applatie , comme .au châtaigner; 
- Les graines recouvertes de membranes fe 
font encore plus diftinguer par leurs variétés ; 
Jes unes ont une forme régulière, d'autres trèsr 
irréguliere j, elles varient beaucoup par, leurs 
couleurs pi y en a de blanches , ^e jaunes ^ 
de brunes, de rouges , de noires ; 11 y en à 
«d'odoçantes , d'autres ne le font pas ;< il y en 
.a de dures j d'autres font tendres ; il y en a 
d'aflex groffes, d'aotres très^menues ; il yen 
-a >; nommées véjieulaires ^ qui font renfermées 
dans d'aflcz groffes ve^lies , co^nme tw ftaphyl- 
lodendronÔc au colutaéa. 
:^ Les^ enveloppes des graines- vkient ^uffi fé- 
lon les différents genres de plantes j outre les 
différences générales d'enveloppes ligneufes , 
charnues , coriacées , membraneufes , ces enve- 
loppes font de nature & de forme. très-diffé- 
Tentes. Les fruits à boîte ligneufe font recou- 
verts d'une- pulpe tplus ou- moins f^cculjente , 
comme au pêcher /au prumer, à Tabricotier > 
&ç. , ou feulement d'un brou- , comme 4 la 
noix, à l'amande. • ^ 

r II y a encore bien plus de variété dans les 
enveloppes des graines coriacées : les unes 
font comme riues , raflemblées par bouquets 
dans certains genres, ifolée&^dar\s d'autres ^ ren- 
fermées dans des coffes , ou filiques -,: qvi 
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carpfulesy plus ouv moins ^longues , plus oa 
,inoi&s applaties; d'autres fonc contenues dans 
des membranesaccouplées & ailées, comme 
au frêne , à Térabje , &c. ; d'autres ailées de 
même font renfermées fous des écailles, comnie 
au pin ; d'autres font munies^d'aigrextes Ipyeu- 
fes ,. comme au pWaiie. ' ^ 

La Nature n'a pourvu d'ailes & d'aigrettes 
ces fortes dfe graines que pour être -tranfpor- 
técs & difleminées au loin par les vents, pjirce 
qu'apparemment elles germeroient & réuffi- 
'Xoienc mal, fi elles tomboient: comme les au- 
très fous l'arbre qui les a produites. 

C'eft fans doute, pour la.même raifon ({ut 
quelques graines , comme les bel famines , 
qui ne font pourvues ni d'ailes ni d'aigrettes , 
font . renfermées dans des capfules qui éprou- 
vent en. s'ouvrant une force de reflbrt très- 
marquée.,, qui lance & fait fauter aflez loin 
les graines qui pour lors ont acquis leur m^tu- 
orité A ces ppérations confiantes & merveilieu- 
£ts font bien dignes de notre admiration. 

Je n'entreprendrai poiht ici d'entrer dans 
le, détail de toutes ces différences , dont l'énu- 
jnération peut faire l'objet d'u/i Traité partie 
culier ; ceux qui voudront- pouffer plus loin 
Jeurs connoiffances à ce fujet, pourront avoir 
recours aux Traités de Botanique,' dont les 
Auteurs fe, font particulièrement adonnés .à. 
l'obfervation. des graines,: nous, avons déjà 
donné pluiîeurs détails, à , ce fojet dans notre 
premier., Volumei ' . 

. Notre.objet.prîpcipal étant d'examiner ici 
la..formi30ciQa- desi graines, & .. le. «dévclapper 
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ment du germe, nous nous en tiendrons \ 
iuivre cet examen qui , (}uoique plus utile \ 
^ été moiiis approfondi jufqu'ici. 



CHAPITRE X. 

Pc la matiinU ^s Graines. 

.Près avoir pris une idée de la naturç^ 
& des différentes formes des graines , pafTons 
à un examen plus eflentiel & plus ytile; c*e(t 
celui qui peut conftater leur bonté & leur 
maturité , puifquc c'çft d'où dépend principa- 
lement le fuccès des femis. 

Quand un fruit bien conditionné tombe de 
lui-même» on peut être aiTuré que les femen- 
ces qu il renferme font mûres. Je dis bien con-* 
ditionné ; car il y a des accidents y tels que 
la piquûre d*un infeôe , qui précipitent » qui 
occauonnent une fauffe maturité : quand un 
fruit tombe avant le temps qui doit la lui 
donner y les femences de ces fortes de fruits 
ne valent rien, parce que le germe a avorté. 

Les felmençes les meilleures font celles donc 
ies fruits ont acquis la plus parfaite maturité ^ 
fulTent-ils. pourris, aux fruits fucculents, comme 
les melons» les poires^ les pommes , &c. , ou def- 
féchés » comme aux caplulaires , les pois, les 
fèves, aux ébéniers, arbres de Judée, &c. 

L'expérience prouve que les pépins des fruits 
fucculents lèvent trèsi-bien, lors même eue ces 
fruits ont été deiféchés ai^ foleil;; c'cU ainil 
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qu'on s'eft procuré des efpeccs de vignes & 
de fîguiei^s^ en fémantles pépins pris dans les 
fruits fecs qui nous viennent de 1 étranger. 

J'ai femé des pépins de poires féchées aq 
folçil , qui ont bien levé ; je feme , depuis 
plufîeurs 2|nnées ^ des amandes & des avelinesi 
qui nous viennent des pays méridionaux, où on 
cft dans l'ufage d'expoier au foleil cçs fruits pour 
les faire fécher, dans la vue de les conferver 
plus long-temps ; ils ont toujours très- bien 
gernié & levé, & m'ont donné des amandes 
à fruit doux & bois cendre , & des avelines 
auffi groffes & . auffi bonnes que celles qui 
nous viennent des pays lointains. Cette pra- 
tique , pçu connue , ne fera pas inutile aux; 
Cultivateurs qui voudront en faire ufage. 

Tai dit que les fruits qui tombent en ma- 
turité & même pourris donnent les feniences 
les plus parfaites ; mais celles qu'on tire des 
&uits qu'on a cueillis ne laiflent pas de bien 
germer & prpduirç , pourvu qqe les germes 
aient eu le temps de febien former; quoiqu'on 
i\t prévenu la chute des fruits , en les cueil- 
lant lorfqu'ils font en maturité , les graines 
n'en font pas moins bonnes ; mî^îs il n'en fc- 
roit pas de ménie lî on les çueilloit trop 
tôt. 

Si on n'çnvîfageoît que la récolte des grai- 
hçs , il n'y auroit pas d'inconvénient à laifler 
tomber naturelle^^ent les fruits ; mais, outre 
que nous voulons profiter de ceux qui flat- 
tent notre goût, & qui font partie de la nour- 
iriture en plufîeurs Pays j il y en a dont les 
Çrainçs font fi fines <jq*ii fe?Qiï très-4iffi<^î''« 
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de les ramafler, fi féparées' de leurs envelop-» 
pes 9 elles étoieott tombées par terre; d'ailleurs , 
comme elles y germeroient bientôt, elles péri- 
roient, à moins quoa.ne les mît auffi-tôt en 
terre, encore y'ena-t-il toujours beaucoup 
qui nç réuffiflent pas. 

Il y a des fruits y comme les neflles , les 
épines , les cerifes , &c. qui fe deffechcnt & 
pourriÔent fans iè détacher des arbres ; il 
arrive fouvent même que la pulpe des^ ceri- 
fes ayant été mangée par les oifeaux , le noyau 
refte, avec fon pédicule , attaché à l'arbre .: 
j'ai éprouvé que ces noyaux leVeot ausffi bicQ 
que les autres. 

. Ordinairement les iioix , les marrons, les 
châtaignes , les glands , les noifettes , les 
faines, &c. tombent des arbres avec leur 
brou ; mais fouvent ils s'en déts^chent & tom- 
bent feuls , & leurs femences n'en font que 
plus parfaites lorfqu'elles quittent natuireUe* 
ment ce brou. 

Beaucoup de fruits capfulaires,, tels q4]e 
reux du fufain , s'ouvrenç &^ lailfcnt tomber 
leurs femences, qui font alors parfaitement 
mûres; d'autres fruits capfu^ires ou vefficu- 
laires fe deflechent & conferyent leurs fe- 
mences dans leur intérieur ; quand à leur ou- 
verture , on trouve que leurs graines n'y 
font plus, adhérentes , on eft aiTuré de leiu: 
maturité. 

. Parmi les fruits fîliqueux > il y en a , tels 
que les genêts , le&cytifes, &Pé , qui s^ouvrenc 
Se répandent leurs femences: mais- il y en a 
d'autres., wls .que «eux ,dcs. guaîniers > dow 
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k$' panneaax reftent attachés aux arbres & 
demeurent fermés. On ne peut juger de la 
maturité de Ces femences que par la- bo&ne 
è'ônfortnation des »filiques , & îorfqu'elles fé 
deflechent : Texamen de ces femences- achève 
d'affurer leur pârfeite maturité*; eHes font dans 
cet état lorfqrfon tecotiaoîc qu'elles font bien 
f6rmée«, bien remplies ^ que les enveloppes 
font bien tendues & non ridées , marque très- 
diftindive de leur défaut de croiflance ; 'on 
peur«'ett ■affiflrer^eiicort,' 'CTf Jes*-ou\^râiHt & 
examinant ii leurs lobes font bien formés & 
biôi ndûrris. : : - ;. i 

Ceux qui ne veulent faire ufage que de 
femences pàr&ite$ ^^ont un nioyeiv certain de 
l'en affurer ; c*eft de jetter les graines dans 
nff vâfe rempB d'eau; celles qui fc précipi- 
tant au- fond du vafe font tfès-bonMs : il tCtti 
eft pas Jde» même de celles qui furrtagent. Cette 
épreuve êft tigoureofe , je4îe la confeille qu'à 
ceux 4pii ont'peti de terrain & beaucoup ^db 
ftmences ; car f*ai éprouvé que'parml les grai- 
nes qui foôt reftées-Tur leau , il- y en a eu 
beaucoup qui K^t bien germé & profpéré. 
• " On fent d'ailleurs que cetre épreuve ne peut 
av^îp lieu^ furiles' graines accompagnées de 
membranes. allées ou d'aigrettes, ^ 

Quant aux àrbrcg^ côûiferes , ^tek que les 
pins, les lapins, melezesi' &c* y il n'eft pas 
aifé de s'aflurer du temps de la maturité de 
leurs fçmcncefi ; ort court rifque de s'y trom- 
per, lavant ou - après ï&xt chute; - 1 
>> La . chaleur du Printemps fait ouvrir les 
écailles de^^côites^ &«les aile& qui accompa- 
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gnent chaque graine donnent prife aux venfâ 
qui les emportent & les font voler quelque-^ 
fois afTez loin : ce feroit là le vrai temps à 
faifîr ^ comme nous le verrons au Chapitre 
fuiyant. 

Mais après que ces écailles ouvertes par 
l'effet de la chaleur , ont laiffé échapper les 
femences, elles fe referment par l'effet de l'hu- 
midité de la nuit ou de la pluie ^ & il ne 
paroît plus que les cônes aient été ouverts ; 
de forte qu'on peut les croire remplis de 
graines , quoiqu'il n'y en refte .plu& : c'eft cd 
qui a fouvent troihpé ceux qui he font pa^^ 
au fait de cette opération de la Nature. . 

Il efl mieux de laiffer les graines dans leurs 
filiqùes ou capfules après les avoir récoltées ; 
elles s'y con fervent & même s'y perfedion- 
nent , fur^tout lorfqu'elles ont été féparéeà 
de la plante avant leur parfaite maturité 2 
ainli quand on eft obligé de cueillir des fruits 
qui ont encore de la verdeur , il né faut pas 
en tirer alors les femences, il vaut mieux 
les laiffer achever, de fe perfedionner dans 
leurs propres enveloppes : cette précaution 
n'^ qu'un meilleur effet , en dépolànt les grai- 
nes dans un endroit frais , ^ou même dans du 
fable ; mais il ne faut pas qu'il y ait trop 
d'humidité ^ui feroit germer les graines. 

Toute graine piquée des vers eft à rejeter^ 
ce n'eft pas qu'il n'y ait plufieurs de ces grai- 
nes qui germent & lèvent affez bien , parce 
que le ver n'a fouvent attaqué que le corps fari- 
neux , & que le germe s'eft confervé fain & 
entier; mais il fouffre beaucoup dans fon déve^ 
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^oppement; du dérangement d'organîfation qui 
s'eft faic dans les lobes; ce qui influe fur la 
vigueur de la plante ; c'eft ce qui fera mieux 
expliqué dans la fuite. 

Il faut donc avoir attention de ne récolter 
les graines qu'après leur parfaite maturité j 
il faut de plus faifîr des circonftances favo^ 
râbles t c efl ce qui va faire l'objet du Cha-^ 
pitre fuivant* 



CHAPITRE XL 

De la ricoltt des Graines^ 

JLL faut 9 autant qu'il eft pof&ble ^ chôifîîï 
un temps ferein & fed pour fs^ire la récolte 
des fruits & des graines ; mais comme c'ell 
pendant l'Automne qiTe fe fait , en grande paie- 
rie 9 cette récolte , & que les jpurs ne fonc 
plus ni fi chauds , ni fi fereins qu'en Eté > il 
eft mieux de ne fe mettre à ce travail que 
vers le milieu de la journée , parce que les 
fruits en général , cueillis dans un temps 
humide , font d'une mauvaife confervation. 

Si on veut avoir de bonnes graines , il faut 
avoir foin de ne lailfer que peu de fleurs fur 
la plante doin^ on veut fe procurer des grai- 
nes. 

Il eft aifé de recueillir les fruits qui ont 
un certain volume ; mais il nen eft pas de 
même de ceux qui font menus : les premiers > 
tels que Içs pommes , les marrons » les glands. 
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&c. ^peuvent être fama^s à la' maiti, (hit 
qu ils foient tombés d'eux-mêmes , fok qu'oa 
les -ait abattus en fecouant les branches avec 
de longues perches ; c'eft ordinairement Fou- 
^ vrage des femmes & dès enfants, qui en rem- 
' pliflent des corbeilles pour les tranfporter aa 
magafin. 

Quant à la récolte dfes autres fruits plus 
menus , tels que ceux des hêtres , du mico- 
coulier , des cèdres & genévriers , &c. , il 
faut avoir la précaution dé nettoyer avec des 
râteaux & des rameaux le terrain qui avoi- 
fine Varbre , pckir le purger des feuilles , braa- 
ches & autres ordures. 

Quand le tei^râiil eft àinfî nettoyé, on ap- 
perçoît mieux les faines dont on forme des 
tas avec- lé baki, lorfqu'ellèsTont tombées j 
jon-ramafle aufii de cette façon la graine 
^Id'orme. 

- Dans lès bois où il y a dés fangliers ' Se 
dcfr bêtes fauves, on rie ferbit qu'une i^écol te 
-lien imparfaite de glândi, de châtaignes Se 
de fairiés , fi on ''ne cpmptoit que fut ce qu^oti 
en ^etit ramlfler fous les arbres après la chute 
•naturelle de ces fruits : ces àhirriaiix toujours 
plus vigilants & plus matineux que ceux qu'on 
^a chargés de les recueillir , ont foin d'en 
faiirè curée , & favent bien choifir de préfé- 
tence les fruits les plus pleins & les mieuic 
conditionnés. 

Il faut donc , pour s'âflurfer d'uhe bonne ré- 
volte de ces' fruits, les faire tomber par irn 
ieau jour, foit en-Vrtontant dans les arbnes 
fiùùï en fecouei'les branches-, foit en les frap- 
pant 
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^ant avec des perches , de maniéré cependant 
a ne pas meurtrir &. endommager les fruité 
ique l'on ramafle fur le champ ^ ayant pris , 
comme nous l'avons dit, là précaution de 
nettoyer auparavant la place: c*eft ainli qu'on 
récolte les ndix , les poires <& les pomnies 
dont on fait le cidre ; niais conlme ces fruits 
fe ramaflent à la maiti ^ il il*éft pas befoin de 
prendre de précautions. 

A l'égard des femendès membraneufes St 
Mlées , telles due celles du frêne , du charme / 
de l'érable i «c. , il fefoît difficile de les 
ramafièr à terre ^ parce qufeUes font menues , 
& que le vent les porte de c6té & d'autre , 
Quelquefois aflez loin; on ne peut gueres fe 
difpehfer de les ëueillir fur les arbres. 

Les femences des bouleaux, des faules, des 
peupliers & des aunes ^ étant bien plus me« 
nues , font encore plus difficiles à récolter ; 
elles viennent à l'extrémité des plus petites 
branches ^ ou élevées au fon>met de l'arbre , ou 
aflez écartées du tronc pour qu'on ait peine à les 
atteindre ; heureufement que ces branches 
étant flexibles, on peut les abattre & les 

})Iier pour pouvoir en recueillir les graines !» 
'opération pénible & minutieufe qu'on eft 
obligé de faire pour récolter cesr fortes de 
graines , eft fàirement couronnée par le fuc- 
cès , parce que fi on attend que ces femences 
foient bien mûres , les fecoufles les détachent , 
& elles fe répandent par terre ; fi on les re- 
cueille avant leur maturité, elles ne lèvent 
pas. 
Mais ces femences réuffilTent à merveilles y 
Tome II I. K 
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quand elles tombent & fc feraent d elles- 
mêmes ^. ceff. pourquoi fi ^on veut avoir 
beaucoup de jeuolç plant de ces efpeces d'at- 
bres , il n y a rien de mieux à faire que de 
labourerle terrain quien eft à portée^ ou biea 
de faire apporter des terres meubles deflbu* & 
autour de ces arbres ; on peut être affuré que 
l'année fuivante » on verra parokre beaucoup 
de jeutve plant. 

On ne peut que cueillir à la main toutes 
les graines à filique & à capfule ; le temps 
de faii:e cette récolte , eft lorfqu'on remarque 
qu'il y en a déjà plufieurs d*ouverte$- 

Les baies fe cueillent auffî à la main, ou 
s'il y en a une grande quantité , on étend fous, 
les arbres un drap , & on frappe fur les bran- 
ches avec une perche pour en faire tomber 
les graines ; c'eft ainfî qu'on peut récolter les 
baies de cèdres , de genièvres, de mûrier, 
d'épine , d'azeroUer , &;c. 

la récolte des femeoces des arbres côaife-^ 
resy comme les pins, les fapins , les mélèzes^ 
les cèdres du Liban , les cyprès ^ eft la plus 
difficile, comme nous l'avons déjà dit. Il faut 
cueillir les cônes à Ja main , opération péni««. 
ble , parce qu'ils font à l'extrémité des me- 
nuets branches ,* on eft obligé de monter le 
long du tronc pour couper & faire tomber 
les cônes avec un fer en croiflant , amanche , 
pour cet effet , au bout d une perche ; ou fi 
les arbres ne font pas encore bien- élevés , 
on fe fert dune échelle double, comme celle 
avec laquelle on cueille d'autres fruits , en 
tournant autour des arbres. 
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. La récolte de ces cônes fe fait au mois de 
Mars ; mais comme il y en a qui relient 
plufîeurs années fur les airbfts , après avoir 
i-épandu leurs femences , il eu important 
de favoir dillinguer ceux qui contiennent les 
femences d'avec ceiix qui en font vuideis ; ce 
qui n'eft pas aifé à voir à la feule iofpeâion 
des cônes ; c^r ceux que la chaleur a fait 
ouvrir , & qui ont répandu leurs femences , 
fe referment lorfqu'iï vient de Thumidité^ & 
ils font alors femblables à ceusç qui ne fe 
font point ouverts : on pourroit cependant ^ 
en y faifant attention , les difcerner à la coup- 
leur; mais le < plus fur moyen de diftinguer 
les-cônes qui font pleins d'avec ceux qui font 
vuides, eli de remarquer la place qu'ils occu-* 
pent fur les arbres. 

Les cônes pleins font à.rextrêmité des bran- 
ches , à rendroit où la nouvelle pouffe com-^ 
mence ; au lieq qite les cônes vuides font plus 
bas ; à la partie de la branche produite deux 
ans. auparavant » les. pouffes de différentes an* 
nées fe diflinguent aifément^ par un nœud qui 
eft à la branche & par lés branches latéra- 
les : d'après ce renfeignement , il fera facile 
de ne fe^pas méprendre dans la récolte des 
cônes. • 



K z 



Digitized 



by Google 



«48 -T n A ï t Éc fl Ê t A 



I 



C H A PITRE X I I. 

De la préparation des Graines. 



L y â des femences que Ton feme telle» 
qu'on les a récoltées ; d autres exigent des 
préparations pout les conferver julquà ce 
qu'on les mette en terre & pour en faciliter'' 
la germination. 

La Nature dans fes' opérations n'a pas be- 
foîn de ces préparations , parce que les femen- 
ces, en fe détachant de la pUnte , vont fe 
répandre en terre ;• leurs enveloppes , encore 
fraîches, y pourriflent ,/& elles fe trouvent 
dégagées de. tout ce qui pourrait nuire à la 
germination : àîcflî'fe font naturellement le» 
opérations dont' nous allons parler. 

Les glands , Içis raarroos^, leis feines , le? 
noix fe détachent d'elles-mêmes , ou du moins 
très-aiférnerit'dc'leur brôu quand elles font 
bien mùi'cs.'Cfe fruits n'exigent aucune pré* 
paratio^ avant leur plantation. Il n'en eft pas 
de même des fruits à filique & à cap'fule ; 
plufîeurs tombent d'ei^x- mêmes, après l'ou- 
vercure de la capfule qui fe fait fur la plante ; 
mais comme on eft obligé de les cueillir avant 
que la capfule s'ouvre , fans quoi les graines 
feroient perdues, pour lors elles ne s'ouvri- 
roient plus d'elles-mêmeç j fi on n'ufoit pas 
des moyens riéceflaires pour cet effet. 

Quelques-unes s'ouvrent en les expofant au 
foleil fur des linges pour recevoir les graines 
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qui s'en détachçnt ; d'autres exigent des frot- 
tements quelquefois même confidérables ; il 
faut les battre avec des bâtons ou des fléaux 
pour en faire fortir la graine ; enfin , d'autres 
encore moins difpofées à s'ouvrir , telles que 
les filiques du gamiec , exigent qu'on les dé- , 
chire avec les doigts pour en retirer Içs fe- 
tnences. 

11 y a d'autres capfules qui relient tou- 
jours fermées ; elles font feches , minces ,• on 
en fait aifément fortir les femences, en les 
froîflant entre les mains ; on vanne enfuitc 
ou on épluche ces femences. 

Les noyaux , pour la plupart , fe détachent 
facilement de leur chair ; on peut les en reti- 
rer aifément dans les fruits de ce genre; mais 
il n'en eft pas , de même des pépins dans les 
poires & les pommes ; on ne peut les en re- 
tirer qu'en diflequant ces fruits avec précau- 
tion, ou en les laiflant tomber en pourri- 
ture : heureufemcnr on n'eft pas obligé de 
prendre cette peine, quand il s'agit de faire 
de grands femis , & qu'on ne s'embarrafle pas 
de femer des çfpeces choifîes. 

Pour avoir facilement & abondamment des 
pépins de poires & de pommes , on fait fé- 
cher le marc qui fort du pr^flbir , & on le ' 
fait cribler fur un drap ; les pépins s'en fépa- 
rent & pallent au travers du crible, 

Ceux qui font en N,ormanâie de grands 
femis de ces pépins, abrègent encore l'opé- 
ration ; ils fe contentent de répandre fur U 
terre , bien préparée , le marc tel qu'il eft au 
fortir du preflbir. Ils ont cependant foin d'en 

K 3 
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féparer & difleminer les parties avec des ra-» 
tcaux de fer , & ils herfent bien le champ s 
les pépins fe trouvent fuffifamment recou- 
verts ; ils géraient & levant très-bien , & le 
champ fe trouve couvert de jeunes plants , 
qu'ils' arrachent & vendent pour mettre en 
pépinière j lorfquils ont atteint la hauteur 
d'environ deux pieds. 

Cette pratique plus expédîtive n'en eft que 
meilleure, parce que le marc qui fe pourrit 
en terre forme un fun^ier utilç à la gernjina- ' 
non de ces plantes. 

C'eft pourquoi , comme le prouve l'expé- 
rience , on ne voit que mieux réuffir , en lea 
mettant en terre avec leur chair , les baies 
d'azerqlier , de genièvre , dé fureau^ de for-, 
bier, de mahaleb, de|)adus, de jafmin, &c. 

Mais lorfqu'on vçut garder ces femences. 
ou qu'on veut les envoyer dans le pays étran- 
ger , on peut faire féchcr au foleil les fruits 
qui font peu charnus, & laiffer" pourrir ceux 
qui o^t plus de fuc , pour retirer çnfuîte les. 
iemences en les lavant dans l'eau. 

Si on a befoin de retirer beaucoup de fe- 
mences de fruits très-fucculents , tels que font 
les cerifçs , les fraraboifes , les fraifes , les 
mûres , les baies d'obier , de phitolacea, &c.,* 
on écrâfe ces fruits , on lav;e enfuice le marc- 
dans plufîeurs eaux, le fuc éç la chair fe' 
mêlent avec l'eau , & les femences fe préci- 
pitent au fond ; alors on verfe par inclination 
& peu à pea l'eau qui eft chargée de la pulpe ^ 
dont on veut fe débatrafler , on remet de 
pouvejle eau fur les feniençes , ^ on cqtttf^ 
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nue ces lotions jufqu'à ce que les femences 
paroilTent tout à fait- nettes ; alors on les fait 
refluyer fur un linge eaplufieurs doubles, & 
quand elles font bien feches , elles font en état 
detre confervées plus ou moins 4^ temps 
félon leur efpece : mais il faut bien fe gar- 
der , lorfau'on a écrafé ces fruits , de laifler » 
pendant plûfieurs heures , les femences dans 
le jus & la pulpe , dont la fermentation alté- 
reroit & feroit périr les germes. * 

J'ai éprouvé en faifant du via de cerifes \ 
que tous les noyaux que j'avois laifTés dans le 
marc & le jus , tandis qu'il fermentoit , en 
furent fi altérés qu'aucun de ceux que je mis 
en terre ne germa , parce que fans doute le 
germe- avoir été brûlé pendant la fermentation 
de la liqueur. 

On feroit fort embarrafle pour retirer les 
graines des cônçs des pins , des fapins , des 
mélèzes , des cyprès , &c, , fi l'on n'étoit pré- 
venu que cette opération ne peut fe faire que 
par le moyen de la chaleur qui fait ouvrir les 
écailles "de ces cônes; on y parvient aifément 
en les mettant dans des caifles expofées au 
foleil, les écailles s*ouvrent, 5c les ftmencçs 
tombent au fond des caifles. 

Au défaut du foleil , pendant l'Hiver , j'ai 
fait ouvrir les écailles des cônes , en les met- 
tant devant le feu d'une cheminée, ou mieux 
fur un poêle modérément chaud ; d'autres les 
mettent dans le four /.après qu'on en a retiré 
le pain : mais ces moyens font dangereux 
lorlque la chaleur eft trop vive ; on court 
rifqued'altérer le germe, fironn'ufe pas débeaû' 
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coup de précautioa, & les graines ne lèvent pas^ 

Lorfque les écailles font ftiffiraniment ou- 
vertes, il n'eft queftion que de rçnverfer les 
cônes la pointe en bas , & en les fecouanc 
pu frappant fur une table , on ypit les femcar- 
ces fe détacher & tomber : on froiffe enfuite 
les feraences entre les mains pour en féparer 
les aîles membrs^neufes, qui ne font quembar-^ 
fafler quand on les feme. * 

\\ faut pareillement détruire le duvet qui 
accompagne les feiqences du platane; car 
comme ces femencçs font fines , ce duvet re-. 
tient rhumidité & les fait moiiir ; de plus , 
ce 4«vet empêche que la graine foit bien en- 
veloppée par la terre, & qu'elle ny touche 
smmédiatçment ; article elTentiei , dont nous 
parlerons plus simplement d^ns un Chapitre 
particulier. 

On prévient ces inconvénients très-nuifir? 
blés, en froiflant entre les ipains ces femen- 
ces mêlées avec de la terre feche & du fa-f 
ble : on en ufe de même à regard de toutes 
les graines à c|uvet & à aigrettes. 

Quand on opère en grand , pn vanne , & 
çnfuite on crible les graines qu'on a battues 
fiu fléau povir les tirer de leurs Cliques ou 
de leur^ capfules. Ces deux opérations font 
connues de tout le monde : au ipoyen de la 
premier^ , on les débarfafle de la ppullîere & 
des pailles qui y font ; la féconde fbrt à le$ 
purger d'autres petites graines avec lefquelles 
elles fe trouvent mêlées, qui produiraient des 
herbes & des plantçs çtran^ere^ Quiiit)lçs aii^ 
femis. 
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CHAPITRE XIII. 

Dç la confirvation 4^s Graines. 

lE que nous allons dire dé la confervatioti 
des graines feroit afTez inutile fi les circonftan- 
ces & les convenajQces permettoienc toujours 
de' les femer auHi-tôc qu'elles ont acquis leur 
parfaite maturité; elles tombent alors en terre 
pour y germer oc perpétuer leur efpece & 
remplir le vœu de la Nature : -nous n avons 
rien de mieuoc à faire que 4e Vépier dans fes 
opérations ^ les imiter autaqt qu*il nou^ e0: 
pofllîble. 

Si nous n*étiQns donc pas s^rrétés par d'au- 
tres cqnfîdéraçions , par d'autres convenan- 
ces , ii n'y auroit point de meilleur temps 
à faifîr» pour femer chaque efpece de graine ^ 
que celui où nous la voyons , après fa matu- 
rité, fe féparer de la plante & tomber à 
terre : voila le précepte le. plqs fur, puifque 
c'eft la Nature elle-même qui nous l'indique , 
& que c'çft ainfi qu'elle fait reproduire & 
perpétuer les efpeces , ftns le fçcours dé la 
ipain* des hommes. 

Il cft vrai que le terrain /mal préparé fur 
lequel tombent ces graines , rarement recou- 
vertes 4'^ne quantité fuffifantê de terre , fait 
qu'il n'en réuflit que la plus petite partie ; événe- 
ment prévu fans doute , puifque la grande 
quantité de graine que produit chaque plante 
ferqit plus que fuif^fante pour couvrir par 
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fucceflion toute la furface de la terre , fi tou- 
tes venoient à bien. 

, Il y âuroit bien de l'embarras & des in- 
convénients pour les Cultivateurs , s'il falloir 
fuivre ftridement cette marche de la Natnrç , 
de femer les graines aulïi-tôt qu elles font 
mûres; mais heureufemeat il eft permis de 
c'en écarter. 

A Texceptlon d'un très- petit nombre de 
graines , toutes peuvent fe conferver plus ou 
moins de temps félon les çfpeces , fans que 
le germe en foit altéré ; on éprouve même 
qu il y en a qui tie réuffiffent que mieux lorf- 
q[u'elles font gardéciî plufîeurs années, telles 
que les graines de, choux -fleurs , celles de 
inefons, &c. Les premières peuvent fe coa- 
ferver en bon état pendant dix années ; & on 
m'a afluré que les dernières , récoltées depu& 
vingt ans, ont très-bien réufH 

Mais il y a des fcn[îences qui , au bout de 
deux ou trois ans, font incapables dé ger- 
mer,- d'autres exigent d'être mifes en temP- 
la même année qu'elles ont été rqciTÉu- 
lies ; <iuelques-unes même veulent être fe- 
mées immédiatement après leur maturité , telle 
que la fraxinelle , l'ang^lique , telles font en- 
core les graines de fufain d'Amérique , & 
autres qui ont une pulpe très-fine : fi'on les 
tient dans un lieu fec , la pulpe fe grégit eiv 
peu de temps , &; la plupart font incapables 
de germer; au lieu qu'elles lèvent prefque tou- 
tes quand on les feme lorfque leurs capfulcs 
font ouvertes \ il en eft de même des femen- 
ces de jaftnin i & fur-tout de celui à fleurs 
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jaunes , qommé jafmîn jonquille ; je n'ai vu 
manquer prçfqu'aucune remence , en la met- 
tant p terre auffi-tôt après l'avoir cueillie 
en maturité \ mais elles ne tardent pas à fe 
grégir au bout de quelque tçmps , & pour 
lors elles ne lèvent plus. 

Ceft pour cela qu'il eft difficile de fe pro- 
curer ces fortes de plantes par des femences 
tirées d'ailleurs, & qu'elles fe multiplient abon- 
damment quand le$ femçnces fç répandent d'el* 
les-tnêmes. 

Il y a-^ependant des moyens de conferver, 
au moins pendant quelque temps , ces fortes 
de graines ; nous les indiquerons. 

On peut diftinguer les graines en huileufts , 
farineufes & réfineufes. Les graines huileufes, 
telles que les noix , les amandes , la faine , 
lé lin , la rabette » &c^ germent promptement, 
& elles ife vuident quand on les conferve dans 
un lieu humide ; un lieu chaud ne leur eft pas 
moins préjudiciable , parce que la chaleur 
fait rancir l'huile qu*elles contiennent. Il faut 
donc éviter Thumidité & la chaleur, Yunç 
& l'autre étant contraires à leujr conferya* 
tien. 

Les graines farineufes , telles que le gland , 
le marron , les pois , le bled , &c. germent 
& fe moififlent dans les lieux humides ; & 
elle fe deflechent dans les lieux chauds. Ce 
font les lienx frais & fecs qui font en gé- 
néral les plus propres pour leur çonfervation. 
les graines réfineufes le confervent bien dans 
leurs cônes j un peu d'humidité ne leur eft 
pas auffi préjudiciable qu'aux autres femen- 
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ces, parce que la refîne dont ces cônes font 
remplis , empêche qu'elle ne pénétré jufqu'à 
Vamande ; mais la chaleur eft très-contraire 
à leur confervation , parce qu elle defleche U 
réfine qui les environne , & qu'elle fait ou- 
vrir les cqnes qui répandent leur graine. 

Parmi les fcmences huileufes , ainfi qu'en- 
tre les farincufes , il y en a qui s'altèrent 
bien plutôt- que d'autres ; les noix , les aman- 
des fe confervent aflez long-temps en bon 
état ; il n'en eft pas de même des glands ôc 
des châtaignes. 

Les ff^mences , & fur-tout celles qui font 
fines, fe confervent mieux dans leurs enve- 
loppes naturelles que quand on les en a ti- 
rées. , 
' On conferve aflelz bien les graines envelop- 
pées dans du papier ; Te plus gros eft le meil- 
leur : mais l'expérience prouve qu'il n'y a. 
point de meilleure méthode pour la confer- 
vation des femences d'une certaine groflfeur , 
que de les mettre dans du fable bien fec ; 
ce fable, fe chargeant de l'humidité qui s'é- 
chappe des femences , ainfi que de celle dç 
lair /empêche qu'elles ne fe moififlent , Se 
s'oppofe à la trop grande difïîpation de cette 
humidité , qiii defleche les femences. 

On conferve auffi très-bien certains fruits 
dans le fable fec , tels que les oranges, les ci- 
trons, les pommes, les poires qui fc defle- 
chent & fe fanent , fi on les mec dans un 
lieu chaud , & moififlent & pourriflent fi on 
les dépofé dans un lieu humide : mais lorf- 
qu'on enveloppe ces fruits de faMç iec ou do 
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Cendres tamifées , ils fe confervent long-temps 
en boa état dans un lieu qui neft ni trop 
chaud ni trop humide } d'ailleurs ce moyen 
contribue à les préferver de la gelée : j en ai 
tonfervé très-longrtemps en les arrangeant 
ainfi par' lits de fable dans des tonneaux oa 
dans des caifles* ' ^ 

^ Mais ce moyen s'eft trouvé infuffifant pour 
la confervation des fruits à baies , tels que 
ceux du laurier, du genièvre, de Tobier , 
do magnolia, &c. ^ 

Si on envoie dans des pays . lointains ces 
ferres de femences , il faut les femer par lits 
de terre fraîche dans des caifl*es , ou mieux 
encore de faire lever des gazons aflez min- 
ces & dont l'herbe foit courte, de répandre 
fur Therbe d'un de ces gazons les iemenccs 
qu'on veut envoyer & de le recouvrir d'un 
autre ) en mettant Therbe de ces deux gazons 
Tune contre Tautre ; les femences arrivent ainfi 
germées ou germantes ; & en les mettant fur 
le champ en terrç, elles ne tardent pas à 
lever. 

Mais ces moyens ne font gùeres pratica*- 
blés que lorfque le navire doit arriver à un 
port voifin du lieu que Ton habite ; car les 
caifles devenues très-pcfantes coôteroient beau- 
coup de port en venant par terre , & de plus 
le mouvement des voitures , en agitant la 
terre ou les gazons, dérange les graines & 
rompt les germes-; ainfi dans le cas d'un long 
tranipôrt J^ar charrois , il vaut mieux pour con- 
ferver dçs femences préçieufes , les répandre 
par lits dans de la moulfe feche , bien arran^ 
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gée & encaflee dans des çaiflTes goudronne^ 
en dehors pour empêcher les rats dé les per-* 
cer : c'eft ainfi que Ton conferve affez long- 
temps les femences à baies , les cônes des 
arbres réfîneux &: les noyaux de plufîeurs 
fruits. 

On a effayé de recouvrir avee de la cire 
ou du vernis les noyaux qu'on fe propofoit 
d'envoyer au loin ; mais ce nioyen a a poinc 
réudi ; les amandes font arrivées prefque tou- 
jours gâtées : il y a apparence que Thumidité ^ 
' des amandes , retenue pac. le vernis , ne pou- 
vant fe diffiper ,, les fait tnoifir. 

Il y a des fertiencçs qui ne font pas long^ 
temps à lever ; d'autres ne lèvent que la fé- 
conde & quelquefois même la troifiejne an- 
née : nous en parierons. 

De .plus , 1 expérience . prouve que dans 
certaines circonftances » les femences reftent 
iongvterhps en terre fans lever & fans perdre^ 
néanmoins la propriété ,de germer. ' 

Quand on fait des fouilles dans les^ndroitsr 
où il y a eu anciennement des terres rappor- 
tées , on voit qu'où on répand ces terres , il 
paroît une. quantité de plantes d'efpeces qui^ 
n'y étoient point auparavant { ce qui prouve 
que les femences s'étoient confervées dans la 
terre pendant un nombre d'années ; apparem* 
ment qu'à la profondeur où elles étoient , 
elles avoient manqué du degré de chaleur & 
de lair néc.effaire à leur germination j & 
qu'elles étoient dans un lieu alTez frais pour 
les empêcher de fermenter & de fe.defle- 
cher ; mais il n'en eft pas de même de toute 
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tfpece de femences , toutes ne fe prêtent pas 
à une suiffi longue cônfervation. 

Voilà les précautions à prendre pdiii* les 
femences que Ton éçvoie des pays étrsfngers i 
celles que Ton a récoltées & que Ton fe pro- 
pofc de ne femer qu'au ï^rintemps-, exigent 
aulfi des attentions pendant l'Hiver pour les 
conferver en bon état. 

La plupart des femences feches fe confef- 
vefit très-bien dans des papiers pendant YEi^ 
ver ; il n'eft queftion que de les mettre dans 
des boîtes. 5c dans un lieu kc ^ & hors de 
la portée des tats & autres animaux qui ea 
font très- friands, fur-tout de celles qui font 
fàrineufes. 

Quadt aux grofles femences , telles que les 
noix , les amandes , les iloyaux , les marrons ^ 
lès glands , les faines , &c. , elles moififTent 
dans un lieu humide , ou fe defTechent dan^ 
un lieu chaud. Il y a donc des précautions 
à prendre ûour les conferver jufqu au Prin- 
temps; il nue les dépofer dans un grtniet 
fec; elles y refluent aabord, & elles exha- 
lent une humidité qu'on fait difliper en laif- 
fant les volets ouverts, quand Tair eft fec , 
comme par un vent de Nord; & on a foin 
de les fermer quand il eft humide. 

Comnje la tranfpiration qui s'échappe des 
femences. qui fe trouvent au fond du tas, fe 
porte fur celles qui les recouvrent , il faut 
les remuer & les retourner de temps en 
temps : cette précaution feule peut fuffirepour 
Içur Cônfervation ; maison en fera encore ^s 
aOuré , fi on les mêle avec du fable bien def- 
féché. • 
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Cçs moyens font bons pour ceux qui dni 
des emplacements commodes 6c fuffifants j 
tnais ils pourraient devenir embarrafTants & 
tnême impraticables pour ceux qui , n'ayant 
, que peu de place ^ auroient une grande quan- 
tité de ces femences à ferrer & à retourner î 
dans ce cas j on peut retnédier à rinfufiirance 
où Ton fe trouve , en les mettant dans des 
fofles. On choifit pour cet effet un endrmt 
élevé & où le terrain foit le plus fec ; on y 
j&it creufer une ou plufieurs fofles de quatre 
à cinq pieds de profondeur , on y 'dépofe le 
gland mêlé par lits avec du fable fec; on 
élevé par-derfus la terre en dos d'âne, & oti 
Id/ recouvre avec de la paille, ou autre cou- 
verture qui empêche Teàu d'y pénétrer. Mais 
avant d'èntaffer ainiî ces femences , il faut 

f>rendre la précaution de les étendre au fo- 
eil pour les faire refTuer ; pair ce moyen, les 
iioix, les glands , les châtaignes, &c. fe con- 
fervent en bon état , au moins pour la plu- 
part , pendant THiver^ fans germer ; mais il 
faut, que cette opération fe fafle dans un ter- 
rain fec ; car n le terrain eft humide, les 
femences y moîfîflent & pourriffent. 

S'il y avoit dans le terrain où Ton fait le» 
foiïes , dés taupes ou des mulots , il faudroit 

{^rendre la précaution de garnir le fond Se 
es côtés de couches aflez épailTes de feuilleg 
de houx & de menues branches de joRCs- 
marins bien preffés , pour empêcher , par 
leurs piquants, ces animaux d'y pénétrer. 

On ouvre ces fofletf lorfqu'on veut faire 
les ferais , & on n'en tire de femences qu'à 

fur 



Digitized 



byGpogk 



VÉGÊTAtrôW, tiv, V,fc«!xin. t6i 

for & à mefure qu'on la dépofe en terre ; 
bn s'épargne toutes ces opérations & ces pei- 
fies en faifant les femis avant l'Hiver; ce qui 
èft toujours le mieux , lorfqu'on le peut faire* 
Il y a des graines qu'on nomme oflelets , 
telles que celles des épines , des neffliers , 
azeroliers , &c. qui ne lèvent que la féconde 
& quelquefois même la troifîeme année. On 
peut accélérer la germination de ces graines , 
en les femant dans des cuvettes enfoncées 
dans une couche chaude , ou fimplement en 
les ftratifiant dans des vafes par lits de terre 
humide, & enfonçant ces vafes en terre qui 
les recouvre de Tépaiffeur d'environ huit pou-' 
ces : on trouve au Printemps ces femences 
germées ou germantes > & en les femant alors 
avec la terre qui les enveloppoit , la plupart 
lèvent très-promptement. 



C H A P I T R E X I V. 

Des Semences. 



o 



'N va voir qu'il étoit néceflaire^de prendra 
de jattes idées des graines , des germes ôc 
de leur développement, pour fe former des 
principes qui puiffent nous guider dans la 
manière de les fertier , de les élever & de les 
faire réuflîr. - 

Pourvus de ces notions , appuyés fur ces 
principes , faifoos-en Tapplication à la pra- 
tiqué. 

Tome III. JL 
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JJous voulons fetner des graines ; quela 
fon.t les meilleurs moyens , l'es meilleures pré- 
cautions que nous pouvons prendre pour les 
faire ger^ner & croître avec le plus de fuç- 
ces ? Faifons , pour cet effet , ufage des coii- 
riaiflances que nous venons de prendre. 

Toute graiqe eft pourvue d*un germe qu'on 
peut regarder comme un compofé de deux 
parties très-diftindes quoiqu unies ; Tune con- 
tient les rudiments de la tige; Vautre, ceux 
de la racine : nous avons dit que cette der- 
uiere doit tQujours paroître & poufler kt 
première, & que. ce n eft que lorfqu'elle s'eft 
çnfoncée en terre & quelle s eft aflez forti- 
fiée pour entrer en adion & pomper des fucs , 
qu'elle anime & fait croître l'autre, partie du 
germe qui doit former la tige. 

Nous avons reconnu que cette racine s'ea- 
fonce en terre , ^arce qu'elle y eft attirée 
par leffet de la condenfation , comme il eft 
démontré dans la féconde Partie , au Chapi- 
tre de TEffet de la Condenfation dans la 
terre ; mais cet effet de la condenfation fera 
plus puiflant à proportion que les parties du 
terrain feront mieux divifées & plus perméa- 
bles à l'air de Tathmofphere. Cette confidéra- 
tion effentielle doit d'abord nous porter à 
fouir le terrain le mieux & le plus profon- 
dément poffible , comme nous l'avons expli* 
que au Chapitre des Labours. 

Selon la nature des femences , félon les fai- 
fbns , ou enfin félon les vues qu'on fe pro- 
pofe , on fait les femis fur couches , dans des 
terrines , dans des quarrés de jardin , ou eg;- 
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fin dans les champs- : ces différents femis exi- 
gent de différentes méthodes de culture ôc 
différentes pratiques , dont nous parlerons 
dans des Chapitres particuliers , en exami* 
nant , conféquemment à nos principes » les 
attentions & les opérations les plus conve- 
nables à chacun de ces différents genres de 
culture : on fait que de la préparation & 
de la qualité du terrain dépend , en grande 
partie , le fuccès des femis , & les progrès 
ultérieurs des plantes. 

S'il n'efl pas permis de changer entièrement 
la nature du terrain , au moins eû*il poflible 
de la corriger, de Tamender , de raméliorcr. 
Comme ceci doit être regardé comme la bafe 
de h végétation , nous avons commencé par 
en faite un examen fuivi. 

On efl forcé , pour les grands femis dans 
les champs , de prendre le terrain tel qu'il 
eft ; on ne peut que le bonifier : mais on 
peut le Changer dans les jardins ; on peut 
même le compofer à volonté pour les femis 
faits fur couche & en terrines : nous en in- 
diquerons les moyens. 

Il ne faut cependant pas croire qu'une pe- 
tite maffe de terre dans laquelle on élevé des 
plantes , affimile , identifie des pofîtions diffé- 
rentes, fans parler de la différence des cli- 
mats, fur laquelle n'avoit point compté un 
homme qui fît yenir de la terre d'Afrique , 
dont il remplit un quatre de fon jardin , où 
il planta des plantes originaires de ce pays, 
chaud : on fe doute bien quel^en fut le fuC- 

cès. 

L 2 
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La même nature , la même compofition de 
terre ne fait point les mêmes produdians , 
quoique dans le même pays & à peu de dif- 
tance : deux couches de melons , faites tou- 
tes deux du même fumier > recouvertes du 
même terreau , cultivées en même temps & 
par le même Jardinier , enfin toutes chofes 
étant d'ailleurs égales; ces couches, dis-je, 
donneront des fruits très-différents en bonté, 
fi lune eft faite dans une plaine fablonneufe 
& feche , & l'autre dans une vallée humide, 
quoique fort proche lune de l'autre : c'eft , 
comme nous l'avons déjà dit ailleurs , TefFet 
d'une athmofphere différente,& conféquemmenc 
d'une différente fève aérienne. 

La groffeur des femences , c'eft-à-dire la 
force du germe, indique & décide la profon- 
deur à laquelle elles doivent être mifes en 
terre ; il en eft de groffes qui exigent d'être 
recouvertes de deux ou trois pouces > d'au- 
tres beaucoup moins, à proportion de leur 
grofleur : il en eft de fi menues , telles que 
celtes de réponfes Se autres , qui ne réulîiffent 
jamais fi bien que lorfqu'elles font fimple- 
«lent répandues fur la fuperficie du terrain , 
fans les couvrir aucunement; mais il n'en eft 
pas de même de celles qui font plus grofles. 
Nous voyons les femences en général tom- 
ber & germer fur la furface du terrain ; mais 
il femble que la Nature , qui n'a pu en cela 
ufer d'autres moyens , ait prévu les pertes 
qui dévoient s'enfuivre , en chargeant les plan- 
tes d'une quantité de femences bien plus con- 
fid^rables qu'il q'en eft befoin pour en pcr-a 
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pétuer Tefoece ; elle eft fi abondante dans 
fes produaions qu'elle peut lacrifier -cent fo» 
menées aux accidents, pour une qui prof- 
pere. 

Il eft vrai que Ton voit les glands , les 
châtaignes , les marrons qui font tombés fur 
la terre, y germer, s'y attacher par leur 
radicule qui la pénètre , & s'y enfoncer quel- 
quefois très-profondément ; mais les gelées 
un peu fortes les altèrent & les font périr 
pour la plupart ,• de même que quantité d'au- 
tres femences qiii reftent à découvert fur la 
fuperficie de la terre ; fi elles ont échappé 
aux rigueurs de THiver, un coup de folcil 
ardent les defleche ; quantité d'animaux s'en 
nourriflent j & de toutes les grofles femen- 
ces qui tombent ainfi naturellement fur la 
terre , on ne voit guère réuffir que celles 
qui , étant tombées dans les cavités du ter- 
rain , fe font trouvées recouvertes par TefFct 
des pluies ou autrement. 

Des femis feroient bien mal fournis , fi les 
feraences qu'on y répand couroient tous ces 
rifqucs : dans les forêts , les femences , fur- 
tout celles qui ne font pas grofles , fe trou- 
vent recouvertes par la moufle ou les feuil- 
les qui tombent des arbres , de manière à 
pouvoir y être confervées & réuflîr. 

Dans les terres fortes , les femences doi- 
vent être placées plus près de la fuperficie 
que dans celles qui font légères, ; dans les 
terres de qualité moyenne, il fuffit que les 
grofles femences foient recouvertes d'enviroa^ 
trcHs pouces de terre. 

L 3 
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Les terres légères font les plus convena- 
bles pour les femis des graines fines ; mais les 
terres plus fortes font préférables pour les 
groffes femences. 

Un des grands inconvénients pour la réuC- 
fîte des femences , eft quand il fe forme à la 
fuperficie de la terre une croûte feche & 
dure qui empêche la jeune tige de percer , 
ou qui , quand elle ell fortie de terre , la 
ferre , la meurtrit & y occafionne des chan- 
cres. ' 

Les femences très-fines ne peuvent pas être 
femées trop près de la fuperficie de la terre : 
les femences d'aupe , de faule , de peuplier , 
de bouleau , &c. qui fe répandent d'elles- 
mêmes fur le terrain , y lèvent à merveilles. 
Pour que la graine d'orme réuffiffe, il la 
faut répandre fort épais fur la terre , & ne 
la recouvrir que d'une couche très-mince de 
terreau léger ; fi le temps eft fec , elle ne 
réuffira pas , à moins qu on ne Tarrofe fré* 
quemraent. 

Quant aux grands fcmis , nous dirons com- 
ment on peut enterrer les grofles femences 
avec la charrue que Ton fait peu piquer pour 
ne former qu'un labour fuperficiel. 

On peut répandre les femences de moyenne 
grofleur fur le guéret & les enterrer à la 
herfe. On fe contente de femer les graines 
très-fines fur le guéret herfé , & on les en- 
terre enfuite avec des broflàilles qu'on traîne 
fur la terre , enforte qu'elles en foient très- . 
peu recouvertes. 
Il eft vrai que dans les années feches , ces. 
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lemis pourront bien manquer, parce qu'il 
îi'eft pas poffible d'arrofer dans les grands 
femis dont nous parlons : mais il vaut mieux 
courir ces rifques que de mettre les femen- 
ces dans une pofition où certainement ellqs 
ne levroient pas. 

J'ai vu pratiquer avec fuccès une méthode 
pour les grjinds femis ; elle prévient le deffé- 
chement des femences, &: on fe trouve dédom- 
magé des frais de labours : c'eft de femer en 
même temps que les femences d'arbres , de 
Forge pu de lavoine , dont l'herbe empêche 
Vaâion de Tardeur du foleil , & retient la 
rofée ; les jeunes plantes s'élèvent à la faveut 
de cet ombrage ; il faut feulement obferver 
de femer clair & de- faucher moins près de 
terre qu'on ne fait ordinairement. 

On a pratiqué une autre cfpece . de femîs 
dont l'idée feule indique le bon effet : fur >le 
champ préparé , on feme trois rangées d'orge 
ou d'avoine , eiï^uite deux rangées ou de 
glands , ou de châtaignes, du de pins , &c., 
cnfuite trois rangées d'avoine, & ainfî de 
fuite dans toute l'étendue du champ : l'avoine 
forme une ombre très-utile aux jeiinés plan- 
tes qui réulfîflent ainii dans le^ années le$ 
plus fèches. . 

On voit que ïa grofleur de§ femences 
doit déterminer à fêmer les unes plus avànç 
en terre que lès autres ; ce que la nature 
du terrain doit auffi faire varier^ 

On doit femer plus avant dans lés terres 
légères & fablonneufes que dans les fortes 
& argilleufes, pai:ce que celles-ci conftr- 

1-4 
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vent plus Vhumidité ; elles font moins fujet- 
tes à être deflechées que les terres légères , 
& qu'elles font plus difficiles à être percées 
par les jeunes tiges ; elles ^uroient peine à 
en traverfer une grande épaifleur, fur -tout 
dans les temps fecs où ces terres deviennent 
très-dures. 

Il n'eft pas rare de trouver dans de pa- 
reils terrains des glands dont la tige a été 
étouffée & a péri , n*ayant pu percer. Oa 
ne court point ce rifque dans les terres lé- 
gères ; ainfi on fera bien , pour prévenir les 
inconvénients qui réfulteroient de leur defle- 
.chemerit , d'y jnettre les femences plus avant 
en terre : en général , les femences lèvent 
mieux dans les terres légères que dans les 
autres j.il eft vrai que les circonftances des 
faifons influent fur leur fuccès ; mais comme 
on ne peut les prévoir , il eft iropoffible 
d'éviter tous les rifques. 

Il faut femer fort épais , non - feulement 
pour facrifier de la femence aux accidents , 
mais encore parce qu'un femis ne profite 
ibieti que Jorfque les plantas , ombrageant le 
terrain , étouffent l'herbe qui croît à leurs 

})ieds ;• car , plus il y a de plant , plutôt 
'herbe eft étouffée , & les arbres alors no 
c'en montrent que plus vigouretix. 

Il ne faut donc point épargner la femence; 
pour cet effet, on emploie vingt-cinq boiffeaux 
de glands par arpent de cent perches quarrées. 
Quand les jeunes arbres s'incommodent , 
pour être trop près les uns des autres, on 
les fiit éclaircir^ foit en les levant pour \m 
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tranfplanter , foit en les coupant fur place : 
ces abattis que Ton fait tous les dix ou douze 
ans , par forme d'éclaircifTement » deviennent 
de plus en plus avantageux au propriétaire ,. 
comme nous l'expliquerons dans la fuite y 
en parlant des grands iemis. 

ri n eft queftion ici que de&_ièmis qu'ont 
fait en petit pour fe procurer le plant qu'on 
doit élever en pépinière. Ces ferais devant 
fournir une très- grande quantité de plant 
dans un petit efpacç,-on peut les faire dans 
un quarré de potager, ou même dans le 
milieu d'une allée la moins fréquentée d'un 
jardin , ou dans toute autre portion de terre 
dans un endroit clos , & que l'on aura amen- 
dée; fi on ne la trouve pas fuffifararaenc 
bonne par elle-même , il faut bien fe garder 
d'y mettre des fumiers nouveaux & non con- 
foramés , parce que les racines qui croiffent 
dans le fumier font toujours mal conditionnées, 
& que ces fumiers attireroientla ponte des han- 
netons dont nous avons parlé. 

Mais, on pourra améliorer cette terre avec 
les différents amendements dont nous avons 
parlé : fi elle étoit lourde ,' compade & 
froide , il faudrôit y mêler du fable ou mieux 
du terreau de bruyère , fi on étoit -à portée 
de s'en procurer aifément. 

Si on eft maître de choifir entre -des terres 
de différentes qualités , il faudra donner la 
préférence, pour cet objet, à une terre lé- 
gère qu'on amenderoit avec du fumier de va^ 
che , bien confomme &. réduit en terreau, 
I-'eflentiel eft de défoncer cette terre d'environ 
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deux pieds de profondeur, & de la \ncn 
préparer par plufîeurs bons labours faits 
dans le temps que la terre ne fera point trop 
humide , afin qu'elle devienne bien perméable 
& déliée. 

Si les femences qu'on fc propofe de met- 
tre en terre font grofles , telles que font les 
noix , les glands , les châtaignes ; il on les 
a fait d'abord germer dans le fable, comme 
nous l'avons dit , on cafle le bout de la radi- 
cule ; & après avoir tracé des raies au cor- 
deau y à un pied les unes des autres , on y 
plantera, à. la cheville , les femences efpa- 
cées de fix pouces , ne les enfonçant en terre 
que d'environ trois pouces , félon la qualité 
dii terrain. 

Si on vouloir les mettre tout d'un coup en 
pépinière , il faudroit doubler au moins ks 
efpaces que je viens d'indiquer, & il. n'y au- 
roit plus, en les laiflant en place , qu'à les 
cultiver , comme je le dirai dans la fuite : 
mais fi on n'avoit pas coupé le bout de la 
radicule , il faudroit les arracher la féconde 
année pour couper le pivot, 
. Il n'y a rien de mieux , comme nous l'a- 
vons dit , que de mettre les femences en terre 
aulïî-tôt qu'elles ont acquis leur maturité ; 
n'importe en quelle faifon. Par exemple , la 
graine d'orme mûrit au mois de Mai , il faut 
la femer dans ce même mois ; les cônes des 
pins , des fapins s'ouvrent au mois d* Avril , 
c'eft le vrai temps de mettre en terre leurs 
femence^s. 

Le gland , la châtaigne f la faine fe doivent 
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feroer en Automne , parce qu'elles n'acquie* 
rent leur parfaite. maturité quea cette faifon. 

Les femences gue l'on met en terre avant 
l'Hiver ne fe montrent cependant qu'au Prin- 
temps fuivant ; mais bien plutôt que celles 
qu'on ne ferae qu'en Mars. 

Cependant bien dés circonfiances obligent 
de s'écarter de cette loi didée par la Nature : 
par exemple , elle n'eft pas praticable pour 
des femences qui viennent de loin ; mais pour 
s'en écarter le moins qu'il eft poffible, il 
faut les mettre en terre auffi-tôt qu'elles arri- 
vent , fans avoir égard à la faifon , avec cette 
différence y que comme ces graines rares s'é- 
lèvent prefque toujours dans des terrines , on 
les traite 4ifféremment, comme nous le dirons. 

Quand ces femences étrangères arrivent au 
Printemps , on les fait tremper un ou deux 
jours dans de Teau » avant de les femer : il 
eft mieux de mettre les terrines fur des cou- 
ches chaudes^ en les couvrant avec des clo- 
ches ou des chafliis , pour précipiter leur 
germination. 

Ces précautions ne font pas moins utiles , 
fi les graines n'arrivent qu'en Eté , pour leur 
faire prendre un certain degré de force avant 
que l'Hiver vienne ; car il y auroit à crain- 
dre qu'elles fifTent de trop foibles produâions 
pour pouvoir fupporter les gelées ; ce qui 
n'eft cependant à craindre que pour les femis 
en pleine terre ; car à l'égard de ceux ^ui 
fe font en terrines, on peut les en préferver. 

Les raifons qui détournent de mettre en 
terre les femences communes , telles que le 



Digitized 



by Google 



172 Traité de la 

gland , les châtaignes , les faines ; &c. auflî- 
tôt qu'on les a recueillies , font : 

i**. Pour empêcher que celles qui font un 
peu délicates, & qui fe montrent avant la 
fin de l'Hiver , ne foient endommagées par les 
gelées; ce qui arrîveroit immanquablement à 
celles qui auroient germé & fait quelques 
produâions avant l'Hiver : il eft vrai que 
quand les femis ne font pas fort étendus, on 
les peut couvrir de litière ; mais alors les 
infedes & les autres petits animaux y font 
beaucoup de dégât, 

2**. Comme ces feraences doivent refter pen- 
dant tout l'Hiver en terre avant d'en fortir , 
elles font cxpofées ^ la rapine de quantité 
d'animaux qui en font friands, fur-rout dans 
une failbn où la pâture leur manque. Parmi 
les infedes, plufieurs efpeces de vers ; parmi 
les oifeaux, les pies, les corneilles, les ra- 
miers ; parmi les quadrupèdes , les mulots , 
hs lapins, les fanglicrs en font quelquefois 
un grand dégât. 

3®. II. arrive encore que dans les terres 
qui déchauiTent, on y perd fa femence loffqu'il 
fait un fort Hiver ; ces fortes de terres fe 
gonflent confidérablement dans les temps de 
gelée ; dans ce cas , la terre élevé les femen- 
ces avec elle ; & comme elle s'afFailfe lorf- 
que le dégel arrive , les femences germées 
reftent découvertes fur le terrain , où elles 
pérîflent. 

4*^. Dans les terres fortes, quand l'Hiver 
eft humide & que le Printemps eft fec , la terre 
barttue par les pluies, puis déiféchée par le 
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fôleil , forme une croûte dure qui empêche 
les tiges de percer : dans ce cas , il eft bon de 
ferfouir laterre; mais comme cette opération ne 
pourroit pas fe faire à la main dans do grands 
iemis qui ont été faits à la charrue^ il faut 
les faire herfer pour rompre cette croûte 
dure ; mais il faut faire cette opération avant 
que les -tiges commencent à fe montrer au- 
deliors. 

Ces raifons n'ont pas lieu pour les femen- 
ces qui mùriflent au Printemps , qui lèvent 
de bonne heure , & qui deviennent aflez for- 
tes avant THiver : ainfî la graine d orme , 
qui eft dans ce cas , doit être mife en terre 
auffi-tôt qu elle eft tombée; car elle levé pref- 
que fur le champ , & les jeunes arbres qu'elle 
produit prennent une vigueur fufiifante pour 
fupporter les fortes gelées , & pour n'être 
plus expofés à la plupart des accidents dont 
je viens de parler. 

Il feroit donc fouvent avantageux de ne 
mettre en terre qu'au Printemps les femen- 
ces des arbres , fur-tout celles qui font grof- 
fes , telles que les noix , les glands., &c. : 
mais auffi il faut trouver le moyen de les con- 
ferver pendant l'Hiver i & quelques atten- 
tions qu'on y aipporte , ces foins ne réufiif- 
fcnt; pas toujours. 

Nous allons entrer à ce fujet dans quelques 
détails qui ont rapport à ce qui vient d'être dit. 

L^s femences de l'épine blanche ne lévenç 
que la féconde année ; comme elles font afle? 
fines & fort communes « on en peut répandre 
abondamment dans des endroits où on a 



Digitized 



by Google 



174 Traité de ia 

femé d'aufres bois ; & malgré les accîdcntsi; 
elles réuffifient ordinairement fi bien , qu'au 
bout de quatre ou cinq ans, on peut en faire 
. lever beaucoup de plants pour en former des 
haies : le genévrier réuffit de même. 

On peut cependant parvenir à faire lever 
de 1 épine blanche dès la première année , en 
rempliflant des vafes , lit par lit , de terres 
& de femences nouvellement cueillies & qui 
ont encore leur chair, & en enterrant ces 
pots affez avant en terre ; fi on les en tire 
au Printemps pour en femer fur des cou- 
ches chaudes , elles lèvent aflèz promptement ; 
il on laifle les pots paflcr une année en terre , 
pour ne les femer en planche que la féconde 
année , on ne tarde pas à \ts voir fortir de 
terre. 

Lorfqu'on conferve les femences du frêne 
pour ne les- femer qu'au Printemps, il arrive 
Ibuvent *qu elles ne fortent de terre que la 
féconde année ; mais fi après avoir cueilli 
ces femences dans le mois d'Odobre , on les 
flratifie fur le champ avec de la terre dans 
des pots , elles lèvent prefque toujours dès , 
la jpremiere année. 

On peut regarder comme une règle géné- 
rale , qu'il faut confervcr dans du fable bien 
fec les femences qui ont une grande difpofî- 
tion à germer ou qui lèvent promptement ; 
& que l'on doit au contraire conferver dans 
de la terre un peu humide celles qui font 
long-temps à germer. 

Quelques Auteurs ont dit que certaine» 
femences ne levoicnt que quand leurs fruits 
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avoienc été avalés par des oifeaux , parce 
que , difent-ils , ces femences que les oifeaux 
lie digèrent point font rendues avec leurs 
excréments , & qu*elles acquièrent dans leur 
eAomac une préparation qui les met en étac 
de germer , & que fans cela on tenteroit inu- 
tilement de Içs faire lever. On cite entr'au- 
très le gui comme une femence rebelle à la 
germination , & on dit qu'elle a particulière- 
ment befoin de paffer par Feftomac des oi- 
feaux ; mais Inexpérience a prouvé que ces 
femences répandues fur les branches d un 
arbre , fans aucune préparation , " ont très- 
bien germé. • 

Il paroîtroit d'ailleurs fort fingulîer que 
le gêner des oifeaux qui digèrent le bois de 
la noix, & qui réduifent en poudre des jnor- 
ceaux At tuyau de baromètre ^ comme il eft 
rapporté dans les Mémoires de TÂçadémie 
des Sciences, année 1752» par M. de Reau- 
mur ; il paroîtroit , dis-je , fort fingulier qu'il 
n'eût point d'aâion fut les femences du 
gui qui ne font pas fort di^res ; de plus , 
eft-il à croire que la Nature ait formé de» 
femences dont le germe refteroit fans adion , 
fans des accidents de cette efpece ? 

Nous devons penfer qu'il n'y a point de 
femeuces qui ne foient capables d'opérer par 
elles-mêmes la germination ; mais comme vé- 
ritablement , il y en a qui font long-temps 
à germer , Bradîey propofe , pour accélérer 
la germination de ces femences qui reftenc 
long-temps en terre fans lever , de leur faire 
éprouver une forte de digeftioa ; voici foa 
procédé. 
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Il faut , dit-il , mêler ces femences avec 
du fon, mettre le tout dans un vaifleau de 
bois y humeâer ce mélange avec de Teau de 
pluie Qu d'étang, le laifler en digeftion pen- 
dant huit jours , fans le remuer ; au bout de 
tro\s jours , ajoute-t-il , ce mélange commence 
à fermenter & à s'échaufièr , & la chaleur 
de la fermentation continueroit pendant trente 
ou quarante jours, fi on avoit foin d'entre- 
tenir humide ce mélange. 

Bradley affure que fi au bout de dix jours 
on met les femences en terre , elles germe- 
ront promptement. Je n'ai point effayé ce 
procédé ; mais j'ai éprouvé que routes les fe- 
mences que j'ai fait tremper deux ou trois 
jours dans de leau , ont toujours plus promp- 
tement & mieux levé. 

Il eft très-certain que la chaletfr des cou- 
ches chaudes , retenue par des cloches ou des 
chaffis de verre , précipite beaucoup la ger- 
mination des femences. 

Les Livres d'Agriculture font remplis de 
recettes, de coropofîtions dans lefquelles oa 
recomnwnde de* faire tremper les femences' 
pendant quelques jours avant de les mettre 
en terre. Il parok , d'après ce qu'en difenc 
plufieurs , que l'expérience a démontré les 
avantages de ce procédé ; non-feulement j <Mt- 
on , il fortifie le germe , mais les graines qui 
ont été foumifes à cette opération font moins 
expofées à être attaquées par les animaux. 

Je n'ai point fait aflez en grand ces expé- 
riences pour pouvoir certifier les fuccçs 
qu'on leur attribue; mais je peux aflurer 

que 
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fjue plufieurs femences que j'aî fait trempée 
dans du jus de fumier , ont toujdurs mieux 
réuffi que celles qui n'avoient trempé que dans 
de Teau pure. 

Il eft étonnant qu'on ne fe foit pas encore 
mieux afTuré du fuccès confiant de cette 
méthode contre laquelle la voix du préjugé 
s'eft peut-être élevée injuftemcnt ; elle eft 
vantée par ceux qui Font éprouvée , & je 
ae Tai entendu méprifer que par ceux quî 
û'eaont fait aucuns eflais; & puifque perfonne 
que je fâche n'en a cité de mauvais ef&ts , 
il ne paroit pas qu'il y ait de danger à en 
faire ufage. 

' Puifqu'il eft certain que les femences que 
Ton fait tremper dans de l'eau feule lèvent 
mieux & plus promptement , n'eft-il pas à 
croire qu'une liqueur plus onâueufe , plus 
aâive , en s'infînuant dans les lobes , ani- 
mera , fortifiera encore mieux le germe qui > 
en opérant plus puiflamment , doit donner 
mie plante plus fone , plus vigôureufe ? Le 
développement du germe n eft certainement 
point indiffèrent pour le fuccès ultérieur de 
la plante , félon qu'il fe fait vigoureufement 
ou foiblement ; c'eft un enfant bien ou mal 
conftitué ; & ce premier état doit influer , 
«n grande partie , fur celui qu'il aura par 
la fiîite. 

On doit particulièrement faire ufage de ce 
procédé pour les graines étrangères qui ne 
parviennent que long -temps après qu'elles 
ont été recueillies, & dont l'organifatioa 
des lobes eft dérangée par l'état de deflfé:; 

Tonu III. M 
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Chement où elle fc trouve : ces femences mî- 
fes feclies en terre , pourriflent fouvent au 
lieu de germer ; mais j'ai éprouvé qu'en les fai- 
sant tremper , pendant quelques jours , dans 
des eaux grades , elles lèvent enfuite très- 
bien : lorfqu'on les met dans cette eau , 
elles furnâgent d'abord prefque toutes ; mais 
on les voit fuccelîivement tomber au fond 
du vafe , à mefure que les lobes s'imprègnent 
de la liqueur ; ce qui paroît prouver qu'ils 
s'en nourriflent , & qu'elle répare ainfi l'état 
d'épuifement où ils fe trouvoient ; ôc les 
^ifceaux de fibres dont nous avons parlé ^ 
remplis & fortifiés par ces fucs , n'en doi- 
v'ent que beaucoup mieux nourrir le germe 
qui peut-être en prend lui-même fa part : 
voilà un raifonnement d'autant plus probable 
qu'il ell juftifié par Texpérience. 



CHAPITRE XV. 

De la Germination des Semence^» 



N. 



Ous avons vu dans le Livre fécond , au 
Chapitre des Gf rmes , les diflPérents fyftêmcs 
fur la produdion des plantes ; ce qui nous z 
amené à recônnoîti»e que toutes proviennent 
des germes renfermés dans les graines. Nous 
allons examiner ici ce que l'obfervation fait 
appercevoir de lexiftence , de la confignratioa 
de ces germes » Se de leur développement pro* 
greffif. 
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Nous avons vu ^ue les graines des diffé* 
Jrcnts genres de plantes font très-difFérem- 
tnent figurées ; les germes ont auffi des confi- 
gurations & des poutions différenteis datis \ei 
graines ; dans les unes ^ ils font à l'extrêniité 
de la femence, dans les autres ^ ils font placés 
vers le centre : il s'enfuit que le développe- 
ment n'eft pas le même ^ comme nous le ver-» 
roDS. 

Il cft bien plus aifé de voit les variétés 
remarquables des graines, que d'appércevoif 
celles des germes dont la texture eft fi fine 
dans plufieurs , qu'elle échappe aux yeux de 
rObfervateur le plus attentif. Nous nous en 
tiendrons ici à quelques exemples qui peuvent 
faire juger des autres. 

Dans une amande le getme èlï extérieure-' 
ment recouvert par les enveloppes générales ) 
le corps de Tamande dégagé de fa boite ligneu- 
k > nomméie \t noyau > & de fes enveloppes 
merabraneufes , s'ouvre aifément & fe divife 
en deux parties > qu'on appelle lobes^^ï la 
pointe defquels on voit un petit corps qui eft 
le germe ; ce germe s'unit & s'étend dans les 
deux lobes par des .filets ou appendices que 
nous examinerons. 

La forme de ce germe eft apprôchatlte de 
celle tfun fufeau , c'eft-à-dirc figurée com- 
me le feroient deux cônes qui fe réunirôîent 
par leur bafe. Un de ces cônes eft extérieur 
aux deux lobes j lautre eft renfermé entre 
deux : la partie extérieure doit former la jeune 
racine nommée radicule; la partie renfermée 
entre les lobes , doit former la ieutie tige 
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nommée la plunu, ( PL i , figures i & 2 ), 
Nous voyons donc que dans ce petit corps 
qui termine Tamande , font contenus les ru- 
diments de la racine & de la tige ; mais com- 
me cette racine & cette tige font les prin- 
cipes d*un grand arbre & de toutesLfes par- 
ties y il eft vrai de dire que le germe con- 
tient en petit toutes les parties d'un grand 
arbre ; & quoique notre imagination ne fe 
prête pas aifément à Tidée d'une fi étonnante 
extention y nous- ne pouvons nous refufer à 
l'admettre, 

. Mais fuivons Texaraen des germes dès le 
premier ade de leur développement. 

Si après avoir mis une grofle fève pendant 
quelques jours en terre , on coupe du côté 
du. germe des tranches minces , on apperçoit 
des points plus verds que le refte ; oc plus 
on fait de fedions , plus on découvre que 
ces points font les coupes traafverfales de 
faifceaux de fibres qui s'épanouifient en une 
infinité de ramifications dans toute retendue 
des lobes. 

On peut rendre cet examen plus fenfible, 
en mettant des fèves tremper dans une liqueur- 
colorée ; car après avoir fait les fedions dont 
je viens de parler ^ ces points , au lieu 4'être 
verds , font teints de la couleur de la liqueur 
qu'on a employée. Ainfî , on peut les compter 
ce les fuivre plus aifément dans l'intérieur des 
lobes ;qui n'ont point pris la. couleur , ce qui 
prouve d'abord que ces faifceaux de fibres 
qui s'étendent & fe ramifient dans des lobes, 
font des conduits des liqueurs y & les feulesi 
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parties organifées dans le corps de la graine 
dont nous verrons Tufage. 

Concevons donc que ks lobes des graines 
font entrecoupés d'un prodigieux épanouifle- 
ment de faifceaux de fibres , qui font des 
conduits de liqueurs; Greu^ Its a nommés affe? 
bien la racine féminalt.. 

Comme toutes les graines font des fubftan- 
ces plus ou moins farineufes , il y a lieu de 
préfumer que cette fubftance farineufe, dif- 
loute par Teau quelle pompe de la terre, 
fournit le premier aliment néceffaire au dé- 
veloppement & à la première croiflancc du 
germe ; ceft la bouillie pour l'enfant. 

Cet aliment convenable & fuffifant alors 
a^x premiers progrès du germe, opère l'exten- 
fion de la radicule, qui s*alonge,fe fortifie 
& s'enfonce en terre , & y va pomper des 
fucs que les lobes épuifés ne pourroient plus 
fournir : l'enfant peut alors fe pafTer de fa 
nourrice ; il a befoin d'une nourriture plus 
fubftancielle : la jeune racine fe fortifie , s'en- 
fonce de plus en pins en terre , y pouffe des 
racines latérales , & les fucs nutritifs donc 
elle fe remplit , fe portent à la plume qui 
bientôt s'alonge , perce la terre , & fort ac- 
compagnée des deux lobes. 

Dans la plupart des genres de plantes ^ cts 
lobes très-reconnoiffables , en fortant dé terre, 
changent en peu de temps de couleur & de 
forme ; ils perdent de leur épaiffeur, en ac-* 
quérant de retendue ; ils prennent la couleur 
verte , & deviennent des feuilles que l'on^ ap- 
pelle Jîminaks , néceffaires alors pour l'àfpi^ 

M3 
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ration delà fevt terreftre & rinfpîratîon de la 
fève aérienne ; elles fubfiftent fur la jeune 
plante , jufqu'à ce qu'il fe foit développé de 
nouvelles feuilles en état de remplir cet of- 
fice eflèntiel. Mais alors ces feuilles férainales, 
devenues inutiles, périifent & fe détachent; 
de la plante. 

D'après ce que nous venons de dire , on 
voit que , quelle que foit la difpofitiou , rem- 
placement du germe dans le corps farineux 
de la graine , la radicule fe développe, 
pouffe & s'enfonce toujours en terre , avant 
qu'il fe faffé aucun développement de la tige ; 
que l'une s'enfonce toujours en terre, & Tau- 
t,re s'élève du côté de 1 air , & Tune & l'au- 
tre , 4;}Uoiqu en fens oppofé , fuivent toujours 
vne diredion perpendiculaire. 

Il feroit donc convenable & mieux fans 
doute de dépofer les graines en terre , de 
manière que la partie du germe , d'où doit 
partir la racinç , fût en deffbus , c'eft-à-dire 
du côté de la terre ,.& que celle qui doit 
produire la tige fût en deffus. Mais comme 
cette attention deviendroit très-«minutieufe & 
même impraticable dans plufieurs femences ^ 
on les répand en terre au hafard , & ainfi 
les germes font pour la plupart renverfés 5 
qu'arrive-t-il alors ? La Nature nç manque ja- 
mais de rçprendre lès droits. 

Si les germes fe trouvent dans une pofition 
totalement inverfe , la radicule alors fe re- 
courbe & décrit un demi-cercle pour venir 
çlenfoncer en terre ; la plume décrit auffi h 
mêraç courbe pour s'élever du côté dç V«r- 
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S'il n'eft que de côté , ils n'a:uront Tuti St 
Tautre qu'un quart de cercle à décrire ; mais 
enfin jamais Tun & l'autre ne manqueront dt 
fuivre la route qui leur eft prefcrite. 

Ce phénomène a fait jufqu'ici rétonpement 
& ladmiration des Physiciens ; mats il étoit 
regardé comme inexplicable. 

Si on fe rappelle ce que j*ai démontré des 
effets de la condenfation & de la raréfaâion 
dans la terre , la folution de ce problème de« 
vient très- facile. 

Nous avons vu que reffct de k condenfa* 
tîon dans la terre produit une:efpecc d'afpira^ 
tîon , de fuccion qui attire puiflamment les 
nclncs ; il n*eft donc pas étonnant que cette 
tendre radicule fi flexible , fi déliée , obéiflc 
à jcette force d'attradion qui l'attire dans 
la terre : dans le temps de k raréfaâion » k 
plume reçoit une double impulfion qui doi^ 
néceflairement k faire monter du c6té de 
l'air , poufTée d'une part par les fu es nutritifs 
qu'elle commence à recevoir de la jeune ra- 
tine , & de l'autre afpirée par l'air , frappé 
des rayons de la lumière. Ce que nous avons 
dit du revirement des feuilles peut être appli- 
qué à celui de k plume , puifqu'il s'opère à 
peu près par la même caufe. 
. L'expérience prouve que l'air efl abfolu-^ 
ment néceflaire à k germination ôt au déve- 
loppement des germes. 

Ho'mb'erg ayant f^nié dans deux caiffes de 
pareille grandeur des graines de laitue , de 

r^rfil y de cerfeuil y il en laifla une expofée 
l'air , & mit l'autre fous le ricipienc d* une 
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fnachine pneumatique , & après avoir pompé 
Tair, il obferva que les graines qui étoient 
reftées en plein air levèrent très-bien ; mais 
celles qui étoient fous le récipient ne levèrent 
})oint j ou du moins il n'en leva qu'une très- 
petite partie & encore très-imparfaitement , 
& le peu qui leva ne fubfîita pas longr 
temps. 

Après avoir lailfé rentter l'air fous le ré- . 
cipient , les . graines qui n'avoient point paru 
levèrent ; mais après avoir enlevé le récipient 

I>our voir fi ces plantes fubiifteroient dans 
'air libre , elles périrent fuccedivement 
toutes* 

On voit encore dans les tranfadions phy- 
lofophiques (n^. 23 ) que des graines de lai«- 
tue de même efpece ayant été femées dans deux 
vafes remplis de la même terre , la . femencc 
germa , '& les plantes s'élevèrent à deux 
pouces & demi de hauteur , eu huit jours 
de temps , dans k vafe qui étoit refté à l'air 
libre; mais qu'il ne parut rien dans celui qui 
fut tenu dans le vuide. 

Après que l'on eut laifle rentrer l'air & 
ôté le récipient^ la plupart des femenees te- 
nues fians le vuide germèrent , & les plantes 
s'élevèrent en huit jours à deux ou trois pou- 
ces de hauteur. Ces expériences prouvent que 
l'air elaftique eft néceffaire à la germination 
& à l'accroiflement des germes; 

Toutes les plantes n'ont pas un égal nom* 
bre de lobes ; les unes n'en .ont qu'un , htzu^ 
coup en ont deux, & d'autres trois. M. Her^ 
mon 4 nommé les iQbes cotUidoms , Si a dif- 
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imgxié les plantes en monocotiiedon & polico 
tiledon ; cette diftindion adoptée par M. de 
Juffieu , a fait la bafe de fa méthode dans 
fes Cours de botanique au Jardin du Roi. 

Nous voyons que les germes & les plantes 
fi'alongent par leurs extrémités dans des fens. 
contraires ; que les racines, s'étendent en s'en- 
fonçant dans le terrain , & que la tige s'élève 
en Tair ; mais à quel endroit fe fait ce point 
de partage ? Nous allons le voir en fui- 
vant l'examen de la croiffance progreflive 
d'une femence ; prenpns pour exemple une 
amande. 

L'humidité de la terre traverfe le bois du 
noyau , ainfi que les enveloppes de l'amande ; 
de là elle s'iniinue dans le parenchyme des 
lobes : la force attradive des vaiflèaux capil- 
laires , ou , ce qui eu la même chofe , des 
intellins dans les faifcéaux de £bres , fuffit 
feule pour attirer l'eau ; car fans eau , point 
de genninanon ; il ne s'en fait jamais dans 
une terre qui en e(t dépourvue. 

L'amande groflit alors confidérablement , 
parce que les ramifications de fibres , dont 
elle eft remplie , fe gonflent par l'effet de 
Thumidité ; elle oblige le corps ligneux de 
5'ouvrir en deux , & cette boîte ligneufe fe 
fépare de l'aimande qui s'en trouve dégagée ; 
on apperçoit alors comment les lobes s'ou«- 
vrent & commencent à s'étendre ( fig. 3 ). 

La première nourriture que reçoit la ra- 
dicule lui eft fournie par les. faifcéaux de fi^- 
))res dont on voit les ramifications ( fig. 4) 
djkos les lobes 2 c'eft par leurs conduits que. 
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lui eft apportée & tranfmife la fùbftance qm 
lui eft' la plus propre , du corps farineux 
dès lobes détrempés par Veau , fùbftance aflez 
femblable à nos émulfions ; ce qui forme 
pour ce tendre gerrae une efpece de lait vé- 
gétal. 

Fortifiée par cet aliment que la Nature lui 
a préparé , la radicule fe développe , s'alonge 
& s'enfonce en terre (fig. $ ). Ses organes à 
peine développés commencent déjà à devenir 
adife & à taire leurs fondions ; elle pompe 
des fucs dans la terre qui ,. par Tefifet de la 
raréfadion y font pouffes jufqu au germe d« 
la plume , qui alors commence fon adion ; 
elle sëcend , elle perce la terre , dont elle 
fort accompagnée des lobes qui prennent pour 
lors le nom de feuilles féminales , qui y com- 
me elle (fig. 6 ) , reçoivent leur nourriture & 
leur accroilFement des fucs que leur tranfmet 
la jeune racine. Ces feuilles féminales tom- 
bent , comme nous l'avons déjà dit , lorfqu'il 
s^ea eft développé d'autres fur la jeune tige; 
mais jufques là elles lui font fort utiles , puii^ 
que l'expérience prouve que fi on les fup- 
prime , la jeune plante périt ordinairement, 
ou du moins refte chétive & languifiante. 

Au point où s'eft fait dans la terre la fé- 
paratîon de la radicule & de la plume y on 
obferve deux efpeces d'oreilles ou appendices 
faillants A qui fe diflîpent par la fuite. 
' Mais cette partie que Ton appelle le eoOei 
de l'arbre , eft remarquable dans toute fa du- 
rée ; c'eft là où les Amateurs de l'Analogie 
av4>ient placé reftomac des plantesi qu'ils jiH 
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geoîent néceflaîre à la digcftion imaginaire 
qu*ils vouloienc établir dans les végétaux , 
comme dans les animaux. 

Nous' voyons donc que la tadicule alimen- 
tée d'abord par le$ lobes , c'eft-à-dirç par les 
faifceaux de fibres qui font l'office de racined 
fémînales , nourrit enfuite la plume , & les 
lobes mêmes qui ont fubi une efpece de tranf- 
formation , changeant alors de forme Sa de 
couleur. 

Il y a quelques genres de plantés où les 
lobes n'éprouvent point ces mêmes change- 
ments , telles que le gland , la noix , le mar- 
ron , &c. 

Mais foît que les lobes fe convertiflent en 
feuilles féminales y ou non , Icxpérience fait 
connojtre que leur fuppreffion prématurée eft 
toujours nuifible à la plante : ce qui prouve 
qu'ils lui font toujours utiles. 

Suivons aduellement la germination & le 
développement du marron d'inde. Il cû for- 
mé pour l'ordinaire de deux lobes de grof- 
feur inégale , figure 6 ; A le grand' lobe , B 
le petit lobe qui entre dans une cavité creufée 
dans le grand. La ligne ponduée C C marque 
la féparation des deux lobes , D la jeune ra- 
cine. 

La figure 7 , où on a fupprimé les lobes , 
fait appercevoir la jeune racine D , les deux 
appendices EEqui formoieat la communi- 
cation des lobés à cette racine , & la plume F 
qui étoît enfermée dans les lobes. 

On voit dans la figure 8 la jeunfe racine D 
lieattcaup plus aloDjg;ée ; les appendices Ë£ 
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commencent à prendre de l'étendue ; ce qui 
fait voir comment la plume eft reçue entre 
les appendices , comme dans une efpecc de 
gaîne d*ou elle' a peine à fe dégager. 

La figure 9 préfente la plume telle qu'elle 
fort d'un marron couvert de fon écorce GG. 
H H indique les crcvafles de cette écorce qui 
laiflent voir la fubftance des lobes. D eft la 
jeune. racine qui a déjà produit quelques ra- 
cines chevelues. F eft la plume qui commence 
à fe développer. 

Il ne peut fe faire de germination ni de 
végétation dans une terre defféchée ; mais 
Veau feule fuffit pour opérer Tune & l'autre : 
les graines germent dans l'eau , & même dans 
un air chargé d'humidité ; on fait qu'elles 
germent promptement dans les lieux humi- 
des. 

Il ne faut cependant pas que les graines 
plongent entièrement dans l'eau & foient fub- 
mergées , car aloi's elles pourriroient. Maïs 
fi le corps de la graine reftant à l'air , la ra- 
dicule feule trempe dans l'eau , le développe- 
ment du germe fe fait très-bien ; il fe fait 
encore mieux fi on répand des graines fur des 
éponges ou de la moufle mouillée. 

M. Bonnet qui s'eft beaucoup occupé de 
ces expériences , nous rapporte que non-feu- 
lement il a fait germer avec fuccès plufieurs 
efpeces de femences dans des éponges qu'il 
avoit foin de tenir toujours imbibées d'eau , 
mais que les plantes y ont pris la même croif- 
fance qu'elles auroient prifes en terre, & 
^'elles lui ont donné des. fleurs & de; fruits/ 
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Il a rempli des maQnequîns de tnouSe feulé 
bien preflee ; il y a dépofé des noyaiH^ de 
prunes , de pêches , d'abricots , &c. Ces 
noyaux y ont germé , végété avec k plus 
grand fuccès , puifque les atbres qui en font 
provenus , lui ont donné , dit*il , de beaux 
& excellents fruits ; & après avoir comparé 
les arbres de même efpece , élevés en pleine 
terre , avec ceux qu'il a élevés dans la moufle 
feule , il nous aflure que l'avantage a toujours 
été en faveur des derniers. 

Ce. fait prouvé bien mon opinion an fujet 
de la fève aérienne pour la formation des 
fruits & celle des racines 1 puifquè les uns 
& les autres ne doivent que mieux fubir 
l'effet de la raréfaâion & de la condenfatiou 
quéprduvent lés arbres plantés dans de la 
moufle , dont les parties laiflTent entrelles 
plus d*interftices qu'il ne peut y en avoir dans 
la terre la mieux labourée. 

Il eft évident qu'on ne peut attribuer qu'à 
cette caufe le fuccès des arbres dont nous 
parle M. Bonnet ( quoiqu'il ne l'ait pas ap- 
perçu ) , puifqu'il nous dit qu'il reraarquoic 
que ces arbres commençaient à languir lorf- 
que la moufle venant à pourrir & à fe décora- 
pofer y formoit une mafle plus denfe , & 
qu'il étoit obliejé de remettre autour des 
racines de ces arbres de nouvelle moufle pour 
leur rendre la vigeur qu'ils pçrdoient fatîs; 
ce nouveau fecours. 

Cette expérience prouve bien encore ,^om- 
0î€ je l'ai déjà dit au Chapitre de la Nutri- 
tion y que ce n'eft pas la terre qui pafle dans 
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les plantes , qui les nourrit ; mais que feàu 
toujours chargée de particules étrangères ^ 
comme falines , huileufes , &c. » les dépofe en 
paflanc dans les plantes ; ce quelle oe fait 
que plus abondamment » lorfqu'elle eft im-^ 
prégnée de ces différentes fubftances qu'elle a 
mifes en difTolution dans la terre ou dans la 
moufle, où il doit fans doute s'en trouver* 



CHAPITRE XVL 

Ohfiryation & pratique importante pour ie 
fuccès des Semis en général* 

E que j'ai expliqué au fujet de la ger-* 
minâtion des femences , va fervir à démontrer 
l'évidence du principe que j'établis ici , & con- 
féquemment la sûreté du procédé qu'on ne 
peut trop recommander pour le fuccès des 
lemis. J'ai cru d'autant plus néceiTaire d'en* 
faire un Chapitre particulier, pour en difcu- 
ter & prouver l'utilité, qu'il m'a paru aflez 
généralement négligé , particulièrement pour 
la plus précieufe de toutes les plantes. On 
verra dans un Chapitre particulier de quelle 
importance eft ce . procédé pour la culture 
du bled. 

Nous avons vu au Chapitre de la Germi- 
nation , que la radicule , nourrie d*abord pai^ 
les lobes , tend à s'enfoncer en terre ; ce 
qu'elle ne peut bien faire qu'autant qu'elle s'en 
trouve bien enveloppée âc à portée d'y pou- 
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voir piquer. Mais iî le corps de la graine , 
foutenu par quelques molécules de terrain ^ 
ne trouve au-deflbus qu'une cavité , il arrive 
alors que la radicule , donc la longueur efl 
déterminée, après s'être alongée autant qu'elle 
k peut , refte ifolée dans cette cavité; & 
ne pouvant s'enfoncer dans la terre pour y 
pomper les fucs qui lui deviennent néceiTai^ 
res , il arrive , dis-je , que cette radicule fc 
defleche & périt , & * avec elle le germe de 
la tige qu'elle devoit nourrir en s'enfonçant 
en terre; ce qui fait avorter une grande quan- 
tité de femences. 

Il eft donc bien eflentiel pour le fuccès 
des femis , de preffer & d'affermir la terre , 
de manière qu'elle enveloppe & touche im- 
médiatement les graines. Cette précaution eft 
d'autant plus néceflaire que la graine eft plus 
menue » parce que fa radicule peut d'autant 
moins s'alonger , & que fi elle ne rencontre 
en fortant qu'une cavité où elle refte ifolée, 
elle ne peut fervir au développement de la 
tige , comme elle devoit le fi^ire en lui tranf- 
mettant les fucs nutritifs qu'elle adroit pom- 
pés dans la terre. 

Ainfi , lorfqu'on a femé & recouvert le» 
graines , foit qu'elles aient été répandues à la 
main fur la furface du terrain , foit qu'elles 
aient été femées en rigoles , il ne faut jamais 
manquer de fouler & battre la terre ; on fent 
que plus elle eft meuble & déliée > & mieux 
elle fe prête à cette opération. 

Il eft étonnant que cette pratique foit fi 
fouvenc négligée par les Jardiniers , puifqu'il 
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n'y en a point qui n'ait eu fouvent occafioa 
de remarquer que les graines qui ont été ré- 
pandues dans les fentiers qu'ils tracent entre 
leurs planches & qu'ils trépignent pour les 
mieux marquer ; il tïy en a point , dis- je , 
qui n'ait vu que ces graines, dans un terrain 
foulé aux pieds , font toujours celles qui 
téuffiflent le mieux , qui lèvent les premières, 
& qui produifent les plus belles oc les plus 
vigoureufes plantes. 

Il y a des Jardiniers qui frappent avec le 
dos de la bêche, fur les planches de ferais : 
cette opération qui vaut mieux que de laifler 
les parties du terrain féparées , telles qu'elles 
font quand on ne les prefle aucunement , n çft 
cependant pas fuffifante , parce que la bêche 
qui répond par fa largeur à une trop grande 
furface du terrain , peut en unir la fuperfi- 
cie , mais n'en prefle pas fuffifamment le» 
parties intérieures. 

11 eft mieux de t)attre la terre que l'on 
vient d'enfemencer tivèc le dos d'un râteau 
pefant ; ou mieux encore dé fe feirvir d'un 
îtiftrument fait exprès , tel que celui que l'on 
nomme rabot , avec lequel on bat le mortier, 
mais plus pefant , avec lequel on frappe à dif- 
férentes reprifes , en long & en large , la 
planche de ^ ferais Cette opération brifè les 
blocs de terre , & prefle par-tout les par- 
ties du terrain où les 'graines fe trouveront 
ainfi immédiatement enveloppées. 

Après avoir ainfi battu le terrain , on peut 
pafler le râteau pardeflus, mais très-légérement; . 
H n'y a nul ipconvénient ,. fur - tout fi les 

graines 
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^raine^ ne font pas très-fines , & qu'étant 
jfemées en rigoles , elles foienc plus enfoncées.*^ 
Ce petit* ratelage donnera au terrain un coup 
d'œij plus propre &^ plus fatîsfaifarit , & lé 
rendra plus perméable à Tair & aux rofées 4 
l'empêchera de durcir , & donnera plus de 
facilité aux jeunes tigeç pour percer & pa-^' 
roître. 

Je crois inutile d'ôbferver que cette opé- 
ration de battre le terrain , très-bonne dans 
un temps, fec ^ feroit très mauvaife dans un 
temps pluvieux; : on fait qu'il faut bien fé 
garder de choifir pour femer, un temps où la 
terre* trop détrempéç par les pluies ,^ feroic 
comme de la boue ; mais qu'il faut^ fur-tout 
pour des graines fines , faifîr des circonitan- 
ces où la ten*e foit feche , Ôc s'il fe peu6 
même en pouffiere j eïlq enveloppé beaucoup 
mieux alors les graines , & le développement 
de la radicule en eft plus afluré^ 

Cette pratique très*aifée dans le% jardins ^ 
ne Teft pas malheureufement autant pourlea 
grands iemis qui fe font dans les champs i 
où elle eft cependant encore plus néceflaire , 
parce que la terre y eft moins meuble & 
bien moins diviféepar la charrue qu'elle ne left 
dans les jardins par la bêche., Mais nous 
donnerons un moyen e^péditif & facile pour 
y fuppiéer : on verra combien il eft impor-^ 
tant d'en faire ufage pour la culture des bkdrf 
61 autres grains ruraux. 
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CHAPITRE XVII. 

Dfs Semis fur couche. 

xN Ous avons expliqué & prouvé datis la 
feconde Partie de cet Ouvrage , que la con- 
denfacion & la raréfaâion font les agents 

I)rincipaux de la végétation f mais comme 
'une eft reflfèt du froid ^ & Tautre de la 
Chaleur , il s'enfuit qu'il faut néceflairement 
que Tune & Vautre régnent alternativement , 
pour que la végétation puifle avoir lieu. 

En effet pendant THiver , temps où le froid 
fefait prefque continuellement fentir, les plan- 
tes en général paroiflent être dans une el'pcce 
d'engourdiflement & d'inaâion » dont elles 
ne fortent que lorfque les premières chaleurs 
du Printihips viennent les tirer de cett« ef« 
pece de léthargie. 

Ce que nous venons de dire de la germî-. 
nation fait aflez connoitre que les graines , 
de même que les plantes déjà formées , ont 
befoin des mêmes agents pour pouvoir opérer 
kur premier développement : il faut donc 
avoir recours , au défaut de la chaleur natu- 
relle , à des moyens qui procurent une cfia- 
kur artificielle , pour faire germer , lever & 
profpérerle^ femences pendant THiver. 

On n'en connoît point de meilleure & de 

1)lus aâive , que celle qui eft produite par 
'effet de la fermentation du fumier. On en 
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feît des couches , dont la chaleur tempérée 
& durable ^ retenue fous des verres dont on 
couvre les feniis , lés met pendant la rigueuV 
de THiver dans uii état dé végétation aulfi 
parfàif , & raênie meilleur que celui que là 
chaleur du Printemps leiir procure naturelle- 
ihent ^ parce que tout eft favorabk dans ce's 
touches aux effets de la raréfadion & de 
la condenfatipn qui y àgiflent puiflamitient. 

On forme les èouchés avec du fumier de 
• fcheval ou de mulet j nouvellement tiré deis 
écurieis. Leur largeur doit être au moins de 
quatre pieds : la longueur doit être propor- 
tionnée à la quantité de fiimier que Von a à 
employer ^ & à celle des femis que rori à I 
faire, La hauteur de trois à qUâtre pieds fuf- 
fît : niais plus là maffe fermentante de fumier 
fera épaifle & étendue , plus la chaleur fera 
font & durable. 

On arrange le fiimiet , avec une fourché ; 
^ar lits , que l'on a foin de fouler aux pièdâ 
& de bien trépigner à chaque lit , en rele- 
vant les pailles qui fe trouvent au bord de lai 
couche. 

Il faut avdir attcntîort de donner à la cou- 
thc une fôfwe un peu Bonibéé dans le niilieu ^ 
autrement le ftimier en s'afFaiffant la rendroîc 
creufe* j 

On recouvre ènfuite la coiiche d^une épaîf- 
feur de terreau cnblé , plus ou moins forte^ 
félon les genres de femis qu'on y veut faire; 
il eft niieux d'attendre que la couche ait 
jette foa premier feu avant de. la couvrir dé 
terreau , fant attendre cependant le degré 
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de tempérarare ,.dooc nous allons parler. 

Trois ou quatre jours après que la couche 
cft faite , elle donne un degré de chaleur, 
tel que les ferais & les plantes n'y pourroient 
réfifter & y feroient brûlées. 11 m eft arrivé 
d'en faire la fâcheufe épreuve fur de jeunes 
orangers , dont j'avois enfoui les pots dans 
une couche, avant quelle eût perdu toute fa 
première chaleur. 

Il y a un moyen sûr de ne s'y pas mépren- 
dre : on enfonce dans la couche un piquet de 
bois d'environ un pouce de ciiametre j fi vers 
le quatrième ou cinquième jour on le retire, 
il eft alors fi brûlant qu à peine peut-on le 
tenir dans la main : on l'y enfonce de nou- 
veau ; on. fait la même épreuve tous les jours, 
jufqu'à ce Qu'on juee, par l'état de ce bâton, 
que la chaleur selt affez ralentie pour faire 
connoître que la couche eft en état de rece- 
voir les femis ; ce qui arrive ordinairenaent 
vers le huitième ou dixième jour , plus ou 
moins , félon l'efpece du fumier , la mafle 
fermentante & la température de Tair. 

Alors oh prend une cloche que l'on appuip 
fur le terreau , pour lui faire marquer la 
trace de fa circonférence 9 & on trace ainfi 
autant de ronds que lafurface de la couche 
en peut comporter* 

11 faut laifler fur les couches , fur-tout 
fur celles d'Hiver, au moins un pied d'efpacc 
entre la cloche Se le bord de la couche, 
parce que fi elle étoit trop près du bord , 
la gelée pénétreroit jufqu aux femis ; de forte 
qu'on ne doit mettre que deux rangs de clo- 
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ches ordinaires fur une couche de quattre ou 
cinq pieds de largeur. 

Pour empêcher TefFet de la gelée , & ra- 
nimer la chaleur de la couche , il eft néceT- 
faire de mettre de temps en temps tout au- 
tour , une épaifleur de fumier chaud ; c'eft 
ce que les Jardiniers appellent des réchauds. 

On fait les femis dans les ronds que Ion 
a tracés , & on les recouvre avec des cloches. 
Ceft ainfi qu'on fait les femis des plantes po- «^ 
tageres, telles que les laitues , les raves, lea 
melons , &c. 

On peut de même y faire des femis de 
plantes précieufcs & d'arbres rares , dont on 
veut afliurer la germination & accélérer les 
produdions. J'ai fait ainfi des femis d'oran- 
gers &L de citronniers , qui ont fi bien réuffi 
& poufle fi vigoureufemeut , que plufîeurs 
fe (qnt trouvés en état d'être écuflbnnés au 
mois de Septembre fuivant. 

Il faut avoir foin de couvrir les cloches 
rendant la nuit avec des paillaflbns ; & quand 
es gelées font forteô , il eft bon de recouvrir 
^s paillaflons avec uq lit de paille plqs ou 
moins épais » félon la rigeur du froid. 

L'effet des couches eft d'entretenir fous les 
cloches un air chaud & chargé d'humidité; 
dans le temps que cet air vient à fe conden- 
fer , on voit l'intérieur des cloches plein de . 
gouttes d'eau , qui ruiffelent même quelquefois 
contre les parois : on voit les jeunes plantes 
couvertes de gouttes de rofées , comme elles 
le font après les nuits du mdis de Mai. 

Cette buniiditç leur eft funefte , lorfqu'ellç 
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fft trop abondante ; c'eft pourquoi il faut 
iaifir des circqnftance^ favorables pour la dif- 
fiper , foie en levant les paillaflbns & laiflant 
Je^ clpches à découvert pendaat quelques 
heures de foieil , fçfit même eft les levant à 
jiemi pu même tout à fait , mais pendant peii 
(^e temps , loffque l'air ell affez tempéré pour 
fie pouvoir nuire aux jeunes plantes. 

Ces précautions font abfolument néceflair 

, res pour la confervation des plantes fous les; 

; cloches ; & faute de ce foin , j'en ai beaucoup 
perj^u , que j^ai trouvées môifies & pourries 
par une trop grande & très-conftante hurai- 



il n-y a guère de méthode , quelque 
bonne qu'elle foit , où Von ne trouve quelr 
flues inconvénients à la fuite 4^ fçs avaur 
î?ges. • ' 

Dans les couches fi favorables à la végé- 
tation , il fe trouve une quantité d ovations 
de différents infedes , que la chaleur fait 
éclorre , de même qq'elîe en attire plufieurç 
de la terre. Les infeqes qui dévorent les jeu-? 
nés plantes font de grands ravages fur le§ 
çouchçs , fi on n a pas foin d'y vpiller : telle 
pft une petite efpçce de limaçon fans coque j^ 
nommés moHtts \ ceux-ci , ennemis très-dan- 
gereux des jeunes plantes , font aifés à dér 
çruire , parce qu'on les voiç & on les trouve 
iur Içs plantes mêmçs pu contre les parois 
des cloches \ mais il n'en eft pas de même 
de ceux qui , reftant conftamment en terre , 
rongent les racines , tels que les vers blancsj 
du hanneton ou mans, dont nous savons parlé. 
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oii tels que rinfeâe nommé courtiUiere ou 
taupe-grillon. 

Le ver blanc du hanneton , dont les cou-» 
ches font ordinairement remplies , refte pen- 
dant deux ans fous terre , où il ne donne 
d'autre marque de fon exiftcnce que par Iç 
dégât y pour ainfi dire inviiible , qu il fait ; 
on voit les plantes fe deflecher Se périr , fans 
en appercevoir la caufe , & peut-être Tigno- 
reroit-on encore , fi ce n'eft qu'en fouil^ 
lant au pied / on trouve le coupable occu- 
pé à butiner encore parmi le reite des raci-» 
nés. 

Nous avons parlé dans un Chapitre parti* 
culier , d'un moyen sûr de fe préferver dans 
les jardins de cet animal dangereux ; mais 
on n a pu encore trouver aucun moyen de le 
détruire. 

La bienfaifance éclairée de M, le Maré- 
chal de Harcourt , l'avoit porté à faire pro- 
pofer par la Société d'Agriculture de Rouen , 
un prix de 300 liv. à l'Auteur d'un Mémoire 
dans lequel on indiqueroit un moyen de dé- 
truire les Mans ou vers du hanneton. Je me 
trouvai à l'affemblée de la Société d'Agricul- 
ture , le jour que ce Seigneur bienfaifant pro- 
f^ofa ce Programme « qui fut annoncé dans 
es papiers publics ; je ne pus m'émpêcher de 
lui dire qu'il fe verroit privé de la fatisfac- 
tion de donner le pçix qu'il propofoit , & 
cfFedivement il n'eft parvenu aucun Mémoire 
à ce fujet , & en voilà la raifon ; c'eft qu^il 
ne paroit nullement poflible de donner la 
chatte à un animal qui e(t toujours fous terre , 
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gue non-feulement on ne voit ppjnt , maïf 
jjont on n'apperçoit aucune traire. 

Il n'en eft pas de même dé la courtilHere 
pu taupe-grillojï : cet animal iaifle ouverts 
ides elpfeceô dé petits puits , ou d'iflues fou- 
jterraines , par lefquelles il fort de terre Se 
y rentre. Cependant on a effuyé, long-temps 
fes ravages dans les couches , fans ayoir trou- 
ve le moyen de le détruire. . 

Dans une année où les couches des Jardins 
du Roi à Choifi furent finguliérenient rava- 
gées pà^ ces infeâes , un homme fé préftntgi 
a J.ouis XV ^ aflurant qu'il avoit un fecret 
sûr de les faire périr fur le champ ; il en fit 
l'épreuve fpus les yeux du Roi, qui en fut fi 
ifatisfait qu*il acheta fori ftcjret ^ le fît pu- 
\>\kr dans tout le Royaume. 

Cet homme netpit d'aucune Académie j 
^aîs il avoit trouvé ce qu'aucune* Académie 
lî'avpit imaginé ; j'en vais parler en faveur de 
peuK auxquels ce moyen ne feroit pgs parr 
|rçnu. ' ' T ■ :• • * . 

On faiç que les infeâeç portent les organe^ 
jîe }a refjpiration à la partie moyenne de leur 
porps, âppellée le coi-çelet ; en bouchant ces 
prganes de îa'refpiratibn , l'animal doit être 
iuffbqué &^ périr fgbitemènt ; c'eft l'effet du 
fecret dç notre homme. Pour y parvenir ^ 
il s'eft feryi de mpyens bien fimples & bietî 
jfj^ciles. 

Après flvoii? rempli d'eau les trous de^ 
CourtiUieres , on y répand quelques goutteç 
jd'buile qui forment une nappe graffe fur la 
^urfice dç Veau ^ l'animal qui fe fent inondç 
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dans fon terrier, en fort avec précipitation ; 
mais en fortant la nappe d'huile enveloppe 
fon jcorcelet , bouche. & obftrue les organes 
de la refpiration , & on le voit tomber mort 
à peu de diftance du trou par lequel il eft 
forti. Voilà un moyen bien fimple j mais iî 
falloit le trouver. 

Quant aux autres infeâes nuifîbles qui fe 
montrent hors de terre, il faut vifiter de 
teifips en temps les cloches pour les en purr 

Après avoir parlé des femis faits fur des 
couches ordinaires & recouverts de cloches, 
nous allons entrer dans les détails d'une au- 
tre méthode plus pratiquée aujourd'hui , & 
préférable ^ plufieuris égards pour tirer encore 
un meilleur parti des couches : c'eft l'ufage 
des chaffis. 

I**. La chaleur de la couche y eft plus gé* 
fiéralement & plus uniformément entretenue 
& confervée. 

2°. Toute rétendue poflible de la couche 
cft employée ; ce qui ne peut être fur celle 
couverte de cloches qui laiffent néceflaire-? 
ment entr'çUes des efpaces qui font à pure 
perte, 

3°. On peut , au moyen des chaflis bien 
difpofés , tirer un bien meilleur parti des 
|:ayonS du foleil. 

4®. L'humidité trpp abondante fous les 
cloches & qui eft mortelle aux plantes, fi on ne 
prend pas les foins dont nous avons parlé , 
0ft bien moins à craindre dans Tefpace plus 
^pendu des chaflis. 
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Ces coniidérations leur ont fait donner 
avec raifon la préférence , & Vexpériencc 

Î trouve qu'ils ont un effet fort adif , fur-tout 
orfqu'Hs font bien difpofés. La conflruâioQ 
4es chaiTis e(t connue de tout le monde ; mai& 
leur meilleure difppfition ne Tell pas appa- 
remment, puifque j'en ai vu très-peu ^ui foient 
tels qu'ils doivent être. 

On fait qu'après avoir formé une couche 
qui ait au moins fix pieds de largeur , on met 
deHus une aflemblage de bois fort & épais ^ 
dont toutes les parties font jointes le plus 

Earfairement pofliblç ; que cet alfemblage , 
eaucoup plus élevé par derrière qu'il ne Teft 
pardevant , eft deftiné à recevoir des chaflîs 
qui doivent çtrç joints & recouverts le plus 
exaâement qu'il ie peut. Ces çhaflvs font gar<* 
nis de carreaux de verre bien malliqués. Voilà 
la conftruâion bien connue des chaflis fur 
couche ; mais comme leur grand effet dé- 
pend de leur difpofition & de rinclinaifoa 
convenable du vitrage , nous allons en 
fuivre l'examen dans le Chapitre fuivant i 
examen que je dois regarder comnie d'au- 
tant plus néceflaire , que cet objet eflentiel 
m*a paru prefque par -tout ignoré ou né- 
gligé- 
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CHA pitre; XVIII. 

Pc la dlfpofition & de PincUnaifon des CfmJJîs 
& d^s Vitrages j 

T 

JLiEs chaflis & vitrages doivent être dif» 
pofés de manière à faire face au midi ; mais 
cette difpoiition , quoiqu'eflèntielle , ne fuffit 
pas pour leur faire produire le plus grand 
çfTet : leur inclioaifon eft un point capital 
pour recevoir avec plus d'efficacité les rayons 
du foleil , qui font toujours un plus grand 
çffet y \ proportion qu'ils font lancés dana 
iine direâion plus perpendiculaire , & ja- 
Kiais moins que dans i|ne direâion plus 
pblique. 

Sans repérer ici ce que nous avons dit dans 
la féconde Partie, de la chaleur du fdeil» 
nous nous en tiendrons à démontrer cette 
propofitipn par des citations très-connues. 

On fait que la chaleur extrême qui fe fait 
fentir fous la ligne , n'eft produite que par la 
perpendicularité des rayons du foleil. On fait 
^uffi que- le froid rigoureux qu'on éprouve 
vers les pôles , eft l'eflfet de la grande obli- 
quité des rayons du fpleil , qui ne peut échauf- 
fer l'air. 

Enfin ^ fans fortir de notre climat tem- 
péré , nous éprouvons d'aflez vives chaleurs^ 
pendant l'Ere , temps atrquel l'arc diurne de 
jiotre fphere , devenant plus grand , nous ap- 
iproche le plus de la. perpendicularité des- 
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rayonjs du foleil, & qu'au contraire nous éprou- 
vons un froid glacial pendant l'Hiver , ou 
l'arc diurne , fort diminué , ne nous fait re- 
cevoir que très- obliquement les rayons da 
foleil. 

On fait encore que fi , en quelque faifon 
que ce foit , on veut raflembler & rendre 
brûlants ces rayons dq foleil , on n'y parvient 
qu'agitant qu'on y préfente le verre ardent 
dans la direâion la plus perpendiculaire ; 
l'eftêt eft d'autant plus foible, que les rayons 
y portent le plus obliquement. 

D'après ces notions , ne devient^il pas évi- 
dent que lorfque les vitrages feront difpofés 
de manière que les rayons du fqleil le^ frap- 
pent le plus perpendiculairement poflible ; 
n'eft-il pas évident que dans cette difpofition 
ils feront le plus grand effet ? 

£n partant donc de ce point qui me ferci- 
ble inconteftable , il devient facile de connoî* 
' tre &^de décide^ sHl eft convenable d'incli- 
ner les vitrages des cha11i$ & des ferres 
chaudes , & quelle eft la meilleure incUnaifon 
qu'on puifle leur donner. 

C'efi cependant fur quoi on n'eft point d'ac-^ 
ctrd ; c'cft fur quoi on parle , & on opère 
fi diverfemeçit qu'il n'eft pas r?ire de voir des 
ferres; chaudes , dont lé vitrage antérieur eft 
difpofé perpendiculairement , & qui pis eft 
des chafîis difpofés prefqiiç horijontale-i» 
ment. . 

Cependant tel eft le bon ufage des verres ^ 
que quoique mal difpofés , ils ne laiflent pas 
de faire toujours uo effet fenfiblement bon i 
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ce qui fait qu'on s'en tient à la poiicion qn'oa 
leur a donnée ,- ou par hafard , ou par fantai* 
lie , fans prendre en coniîdération TefFec bieo 
fupérieur que prpduiroienc ces verres étant 
mieux difpofés. 

La meilleure difpolicion des vitrages eft 
inconcefiablement celle qui , les met en état 
d'être frappés perpendiculairement des rayons 
du foleil : comme fon cours n'eft pas le mê« 
me dans toutes les faifoos de Tannée , il fem- 
ble d*abord qu'il faûdrpit faire varier cette 
difpofition } mais cela n'eft pas néceflaire, 
parce que cen'eft que vers la fin de l'Automne^ 
pendant THiver âc au commencement du Prin^ 
temps , temps auquel les rayons du foleil frap- 
pent le plus obliquement notre zone tempérée y 
que les Vitrages font vraiment utiles : ainfi 
c'eft fur Tobliquité du. fbleil dans ces faifonc 
qu*il convient de fe réglen 

Nous établirons pour règle générale qu*il 
faut incliner les vitrages de la quantité des 
degrés du complément de Télévation du pôle^ 
ou du degré de latitude du lieu où Toa 

Far exemple fi la latitude e(t de 48 degrés, 
telle qu'eft à peu près celle de Paris , le con^ 
plément de cette latitude fera de 42 degrés , 
inclinaifon la meilleure qu'on puifle donqer 
aux vitrages des chaffis fur couche & aux vi- 
trages fupérieurs d'une ferre chaude ; car le 
paflage qui doit relier libre dans la ferre , & 
1 ufage de mettre des pots fur la tablette ^ 
ne permettroient pas une telle inclinaifon au 
vitrage antérieur , qu'il eft toujours bon d'in- 
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dîner autant que la difpolition de la ferré 
J)cut le permettre. 

On voit donc que rînclinaifoh dé 42» de-^ 
grés eft la meilleure que Ton puifle donner 
aux vitrages dans la latitude de Paris, pour 
leur faite recevoir pendant l'Hiver les rayons 
du foleil le plus perpendiculairement poffible : 
plus on s'éloignera de cette inclinaifon don- 
née , moins les vitrages feront d'effet i parce 
que les rayons du foleil deviendront d'autant 
plus obliques que lés verreâ anprocheront 

Î)lus de Ta ligne horizontale , ol pour tors 
es rayons du foleil ne font plus que gliffer 
deflus. 

L'ignorance de plufieûrs Jardiniers eft ce- 
pendant telle à ce fujet , qu'il n'eft pas rare 
de voir dés chaffis pofés prefquliorizantale- 
ment. 

Lorfqu'ôn met âcs thaffis furies Couches^ 
il faut laiffér environ deux pieds de marge 
de tous côtés , parce que la gelée y pénétrc- 
roit fi on les nfettoit trop près des bords dé 
là couche ; On les couvre avec des paillalfons, 
& on lés réchauffe avec du fumier nouveau V 
comme nous avons dit des couches recouvert 
tes de cloches. 

Il y a une autre conftruâîon de chaffis qui 
eft la plus uiitée, comme meilleure & plus 
durable. La couche eft renfermée dans une 
enceinte de maçonnerie ou de bois affez épailTe, 
oui porte les chaflrs ; la conftruâiôn en eft 
n connue , que je ne m'y arrêterai pas : mais 
il n'en eft pas de même de l'inclinàifon des 
vitrages I qui doit être telle que nous venons 



Digitized 



byGoogk 



Vêô«tati6n, Iiv.VjJCh. XVliL %&^ 

ée k dire ^ 6c é(t quelques pratiques dont 
nous allons parler. 

Quelques-uns confervent encore ràndenn<â 
manière de conftruire les challis en petits boid 
qui traverfent les vitrages , comme aux croH 
fées des appartements ; cette pratique efi mau^ 
vaife t ôc elle eft abandonnée aujourd'hui pat 
tous ceux qui ont voulu en recontiokre led 
inconvénients. 

i*« Cette quantité de bois employée dainS 
Us chaflis » rend la furface des verres moins 
ét«4)due y & abforbe ainlî une partie de U 
lumière. 

20, Les eaux qui s'arrêtent & filtrent fui? 
ces bcfis de travetfes les pôurriflent en peu 
de teniips ^ Se pénètrent dans l'intérieur , par 
le défaut des parties de^maftic qui viennent 
à manquer. 

Il eft beaucoup mieux de ne point mettn^ 
de bois de traver jfe$ , & de ne former Taflem^ 
blage des chaflis. que de tringles longitudi^ 
nales , qui fupportent fuffifammént les car^ 
teaux de verre , pofés de manière qu'ils fe 
recouvrent les Uns les autres d'un bon poucê 
d'étendue : ces carreaux arrêtés avec des 
pointes & une couche de bon maftic , font 
fuffirammetit & fotidement fixés. 

Il faut avoir attention de choilîr de bon 
hois de chêne bien fec pour faire ces trin* 
gles , & de leur donner une épaifleur & une 
force fuflifantes » parce que la chaleur du 
foleil faifjint jeuer & déjetter ces bois » il 
arrive que les carreaux de verre fe caffent ^ 
ae pouvant fe prêter ^ comme on fatt, à'uQ 
pareil dérangement. 
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Ceft pourquoi ceuK qui voudront con* 
ferver le plus de jour poliible aux vitrages^ 
feront tfes-bien de faire fupporter les car- 
reaux ^ar des tringles de fer^* la dépenfe err 
eft modique^ & on eft bien dédomntagé par 
la fplidité & la durée des chaHîs^ 

il eft de fait que moins il y a d efpace 
fous les vitrages , à proportion de l'étendue 
de leur furfacç ; c'eift-à-dire , moins le volu- 
me d'air eft confidérable-& plus la chaleur 
eft vive & durable. Ceft pourquoi les ferretf 
les moins élevées fgnt celles qui font .toujours 
les plus chaudes , toutes chofes d'ailleurs 
égales. 

, Cette obfervationî qu'il ne faut pzs perdre 
de vue par rapport aux chaffis , ne parole 
pas s'accorder avec l'inclinaifôn que nous 
avons dit qu'il faut leur donner , parce que 
pour lors il fe trouverôit vers le fonds des 
chaflts un aifez grand éloignement des plan-^ 
tes au fonvmet du vitrage ; mais il eft aifé 
d'y remédier. 

Lorfqu'on forme la ccHKhe de fqm^ier daoé 
l'enceinte de la maçonnerie j il faut avoir at- 
tention d'élever le fumier dans le fonds , de 
forte qu'on l'amçne en pente , proportionnée à 
peu près à l'inclinaifôn du chalHs > depuis le 
fond jpfqu'au bor<i antérieur ; cette difpofi- 
tion du fumier & du terreau , dont on le 
recouvre , forme une efpece d'ados favorable 
à l'accès des rayons du ibleil , & qui rap« 
proche les planta du vitrage aufS près qu'on 
le veut. 
Je ne fais pourquoi eft fî peu pïatiquée 

cette 
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tette méthode très-bonne , & dont j*ai recon^ 
nu les excellents effets poiir toutes ies plan-» 
tes , & fur-tout pour les melons ; on y 
gagne même du terrain pour les plantes ram^ 
pantes ; en étendant aiali ta furfacc » ces chaf^ 
fis en maçonnerie ont de plus l'avantage dé 
pouvoir être échauffés par des tuyaux de 
thaledr que l'on y fait pafler : ce foiit les 
plus favorables à la culture & au fiiccès des 
Ananas. . , 

Un Jardinier de Paris , riorfinié Mallet ^ 
é'eft affiché avàntageufenTent pour une nou-^ 
vellé conltruâidn dé chàflis y qu il appelloit i 
je ne fais pourc^iioi i ch^llis économiques. Ce 
feul niot économique i qui excité d'abord lat^ 
tention de tout le monde dans nôtre flecie i 

?ue le luxé ne rend cependant point du tous 
conomiqiie , donna uhe grande célébrité aux 
chaiGs de Mollet ; ik n-avoient eflentiellemenc 
rien de différent àts antres, fi ce n eft que 
les vitrages, au lieii detre plats ^ étoient ar- 
rondis oc lés rapprochoiéiit ainfi de la forme 
âes clocliés. Il eii cértâid que lés verres dans 
cette forme arrondie préfentent toujours oueI« 
quès pàrtieâ qui recoiiredt perpendiculaire*^ 
inent [es tâyons du foléil ^ ce qui t\i un âvafi^ 
tagé réel ; niais reniportè-t-il fur M difficulté 
ic îés inconvénients de là conftrudiod , fur 
la dépenfe & les réparsttidris fréquentes aux«^ 
quelles elle eft nécettairément fujette HI y i 
apparence que ces confîdératidns fi'ônt paîs 
porte ^ adopter cette méthode, puifqu'onnç 
voit pas qu'elle ait été fuîvie , raalgréL,lei 
annonces mçrveilleulès de fou autetït^ ^ * 
Tomillh 
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La lumière qui pafife au travers des vefreg 
n'en eft pas moins effentielle à la végétation, 
Quoique le foleil ne luife pas. 

J*ai vu des gens qui , ayant mis un pocle 
dians une chambre , prétendoient en faire une 
ferre cbauiîe ; ils n ont pas été long-temps à 
retonhokre leur erreur, pinfqué rexpérience 
prouve que dans une chambre, fût-elle conf- 
tamment plus échauffée que ne left ordinai- 
rement une ferre vitrée , les plantes y dépé- 
riflent fenfiblement au 4Jeu d'y végéter ; il n y 
â que celles que Ton met tout près dès vi- 
trages qui s'y foutiennent en bon état. 

11 faut ablblùment pour que les plantes 
puillént végéter, qu'elles foient frappées àt 
la lumière fupérieure , & plus elles h re- 
çoivent de tous côtés , & mieux elle^ réuf- 
éflerrt. 

En partant dé ce principe , arîe ferre dont 
toute là partie' antérieure eft en vhrage, 
iflaîs qui eft couveirte d'un toit , fur-tout n 
cUe eft élevée & peu profonde , fera fans 
doute meilleure pour la confervation des platf- 
tes, que celle qui , étant recouverte d'uA 
jpîancher, n'a que quelques crôifées ; mais ellâ 
îte fera jamais le même effet que celle dont 
ttmté M tbitùfe eft en vitrage, ou au moins 
tîtrée en grande partie. 

fa? toujours remarqué que dans ces ferrts 
tolivertes en totalité ou en partie d'une toi- 
ture opaque , les platités qui fe trouvent 
fôils Id partie couverte s'inclinent toutes du 
côté' du vitrage , & cela plus ou raioins , fé- 
lon qu'elles en font plus ou moins éloignée*. 
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Ces faits hiça reconnus ^ ont diécerminé 
les Cultivateurs , habitants dune partie de 1^ 
fphere encore plus -oblique que la nètre , k 
cooftruiré leurs ferres tout èd vitrage :ce{l 
ainfi que fên ai vii en Angleterre, qui pa* 
roi(iènt de vaftes maifons de verre ; cet édU 
ficc lumineux porte fur une maçonnerie éle^ 
Vée dé trois. à quatre pieds. 

Ofa vient d*en faire conflruirè dé pàreilled 
l Navarre 4 fur les plânà qu'en a donné uit 
habilfc Jardinier Asglois , que M. le Duc dé 
Bouillon ^ fait venir. Ces ferres vafles Se 
d*uae. belle confiruâion j font accompagnéeitf 
d une doublé galerie en chailis , 6ù les Ana«* 
nàs croifient & réufliflent fi pâtfaiteinent St 
& abondamment » que ce Seigneur en voit fer-^ 
vif plufieurs fur fa table tous les jours dé 
l'année.. 

Les plaintes les plus délicates & originaire} 
^espays ks plus chauds, profperent, fleurif- 
fent Se fruâifient dans ces ferres. 

On fait pafler fous les vitrages Quelques 
ccSps de vignes plantés extérieurement ; W$ 
produâieins en font trés-précoces. 

Paifque ]t parle de ces ferres , je ne peujé 
ih*6mpêcher d'en donner une petite defcrip^^ 
tion, qui m fera pas inutile à ceux qui vou-' 
éroient s'en procurer dt femblablôsen petite 
& pour détronlper ceux qui croient qu'on 
ne peut rien exécuter de pareil qu'à très^ 
grands frais. 

On voit à Navarre , fur là jîenté d'un tef- 
tain à Vexpofition du Midi » s'élever un vafte 
bâtiment en vitrage , qui eft au xct de cibaut- 

& 
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fée d'un côté /quoiqu'il paroifle^fort exaucé 
de l'autre. 

Le long des murs de cet exhauflement, fe 
prolongent des deux côtés , les chaffis bas 
pour la culture des Ananas ; je dis des deux 
côtés , car il y a au milieu un corps avancé, 
qui forme une ferre chaude dans la forme 
d*un bâtiment en quarré long , fermé en-def- 
fus & par les côtés uniquement par les 
*verres. 

On arrive de plein- pied , par la partie fupé- 
rieure de ces terres , dans un fallon qui prend 
fon jour par les croifées qui donnent de ce 
côté , & par les parties latérales qui font 
prefqu entièrement en vitrages , qui laiflent ap- 
percevoir de droite & de gauche deux vaftes 
ferres chaudes qui forment deux efjpeces de 
galeries qui accompagnent ce fallon , & qui 
n'en font féparées que par cette çlôttire tranf- 
parente , qui donne toute la liberté au coup 
aœil. I 

Les portes vitrées étant ouvertes, le fallon 
& les galeries ne paroiflent plus qu'une con« 
tinuité d'efpace & de promenade. 

Ce qui refte de muraille dans ce fallon , eft 
recouvert de glaces qui répètent & femblent 
multiplier la verdure toujours vive , & Ic- 
clat des fleurs animées & confervées par la 
'douce chaleur qui règne conftamment fous 
ces vitrages , en dépit de la température ex- 
térieure. 

La plus grande rigueur de l'Hiver inaccef- 
fible aux plantes qui font fous ces vitrages, 
ne les empêche point de végéter vivement , 
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dq produire un feuillage verdoyant Se des 
fleurs brillantes & odorantes. 

Le coup dœil de ce fallon charmant fe- 
roîc croire qu'on vient d'être tranfporté fu- 
bitement dans les Indes, fi la terre que Ton 
voit au travers des croifées , couverte de neige 
& de friioats , fi la Nature lani^uifTinte dans 
un athmofphere glacial , fi l'afpeâ de tous les 
objets extérieurs ne rappelloit qa'on n'a pas 
changé de climat , & que le Printemps , dont' 
on jouit dans ce lieu délicieux , eft pour aiufi 
dire enchâlTé dans le cœur de l'Hiver. 

Mais il n'appartient , dira t-on , qu'à un 
riche & puiffant Seigneur de fc procurer dp 
pareils agréments. Cette idée exclufîvc feioit 
mortifiante , & je veux ici la détruire. 

Qu'on ne croie pas que cette dépenfe foît 
fi confidérable ; il eft arrivé plus d'une fois 
qu'un fimple particulier a payé plus d'argent 
pour l'acquifition d'un feul tableau , qu'il n'en 
fout dépenfer pour faire un pareil établifle- 
ment , dont l'entretien n'eft pas aulfi cher 
qu'on le penfe. 

Mais on peut à bien moindres frais fe pro- 
curer pareille jouiflance , finon aulfi com- 
plette & étendue , peu différente pour l'effet : 
c'eft ce que j'eus peine à perfuader à un de 
mes amis qui en jouit aujourd'hui avec beau- 
coup de fatisfadion. 

Il a fait conftruire , félon mes confeils , 
une ferre chaude attenante au fallon qu'il ha^ 
bitc , & qui y comtpunique au moyen d'une 
porte vitrée ; de forte que du coin de fon 
m il jouit d'un coup d'œil à peu près pareil 
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à celui qiié je viens de décrire , & qu'il peut 
jrifiter fan$ peine fes plantes verdoyantes & 
jpn fleups pendant les plus fortes gelées , Se 
y frrouyer une tçnjpérature plus douce que 
felip defon appartement. 

On leroit étpnné dq peu de dépenfç gu'^ 
^igë cetrer cpnftrudion qui procure autant 
jj'agrément & de fatisfaôion pendant fix raoisf 
der r^nnép , & on fe tromperoit fi on croyoît 
cjue renpretiett ét\ fut dMjpendîeux ; il peut 
ifiême devenir économique , puifquelc foyer 
fie Tappartcment voifin peut être djfpofé de 
itianiere quje le feu qii'pn y fait fort fuffifant 
pour échauffer I5 ferre. 

On fait que la cotrffruâîoxr d'une ferre 
phaude p'eft pas d'ime gran^de dépcnfc ; itnaîsr 
pn eft épouvanté par l?idée de fon etjtretipn ^ 
k caufe de la confonimarion. ^u* bois que Ton 
croit bien plus forte qu'elle ne Teft. En effet, 
î*en ii une de trcnte-fix pieds de longueur pii 
il ne s'eft pas brÛlé qrïe cordç de bois penî- 
(iànt rriiver le plus rigoureux ëc le plus long. 
Loin d*iStre un objet de dépenft pour ley 
Jardiniers , les chafïîs & les ierres chaudes 
font ppur eux un moyen qui leur vaut beau- 
çpup d'argeot, par je produit des élevés, des 
Jégumes nès-précoces , âts rofes ôc autres 
fféurs qui fe vendent très-cher au mois de 
Mars, lur-tout dans une Ville comme Paris, 
où Ton compte pour fien la dépenfe , quancf 
il çft queftion de fatisfaire les fantaifîes. 
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CHAPITREXIX. 

Des Semis en terrines. 



N, 



Ous avons vu que lefFec de la cbakur 
4e$ couches eH fuffifanc pour faire germer 
& croître les femences couvertes par des 
^^loches ou çhaflis pendant THiver : c'efl le 
jeul moycti de faire opérer la végétation pen- 
i^aot cette faifon. 

Âq mois de Mars , plufieurs feniences ger- 
meac & lèvent en pleine terre & en plein 
air. Mai^ il en eft beaucoup d'autres plus 
4élicates qui , ne trouvant pas la terre encore 
^y^SiÇammimi échautfee , y pourrirent fans fajre 
;iacufte piroduâioo. 

Ceft !poMr cette raifon & pour pluiîeurs 
autres , que Ton feme dans des vafes les grai- 
nes le$ p}u$ fines & les plus précieufes qui 
réuifilTcnc toujours bien mieux qu ea pleine 
mre , où il n eft pas poffible de donner k§ 
préparations & les foins donc nous allons 
parler. 

Je peux donner comme une très -bonne 
méthode celle que je vais expliquer, puif- 
qu'elle me réuffit parfaitement bien depuis 
plufieurs apnées , même fur des graines fi 
difficiles à faire réuffir , que je n avois jamais 
pu y parvenir par d'autres moyens. 

Il faut choifîr des vafes , foit en forme de 
terrines ou de cuvett^îs , qui aient au moins 
quatre ou cinq pouces 4^ profondeur ; ou 
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pùra foîn de les percer de plafieurs trous paç 
le fpn4 ppur.jaiflçr Jibrç } ecofilep^enf , d«j 
faux'. ' 

On emplit ces vafes aux deux tiers de leup 
profondeur de bonne terre de potager , bien 
cri})lée & plus feche qu'humide ; on la foule 
légèrement avec la rnai'n ; on met par-deflus 
une couche de terreau de brijyere t tamifé à 
fec ; on en refuplit la cuvette J pn preffe en- 
fuite & on unit bien ce terreau avcd la paume 
de la main : cette opération fait <)€fpeôdi:e 
la terre à environ un pouce du bord de la 
terrine ; on répand la fémehcè fur cette ifur- 
iface dp tprreaii foulé & applâtî, de manière 
qu'elle foit le plus également difperfée qu'il 
pft ppffible ^ op tjimife par-deffus une épaif- 
feur tle ce même terreau plus ou moinç forte , 
|!elon la groflfeur ou la nnefle de la graine ^ 
pbfervant' en cela ce que npus avons dit au 
phapïtre des Semences. 

Il faut enfuitê fouler & prefler avec la 
main cette couche de terreau , afin que les 
graines fe trouvent bien pnveloppéjss; fi ce 
roht des graineé tirés-fines , il ne* faut pias y 
faire feutre chofe ; mais fi les graines fot^ 
filfez grofle$, il eft bon de tâmifer lenfuite 

Îjar-defiiîs unp ïégere cquche de terreau que 
'on ne foule pas: 

Comme j'ai recommande d'employer un 
terreau plus fec qu'humide, il faut lorfquc 
l'on a femé le bien arrofer ; ce qui ne peut 
fe faire qu'à différentes reprifes & avec beau- 
coup ^e précaution pour les graines très- 
fine^ , & que l'on rfa par copfçquent que léçf; 
f emept recpuyerteç^ . ^ 
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Le meilleur moyen pour cet effet , d'où 
dépend \z réuflice des graiaes fines , eil d*a^ 
çoiF auprès de foi un petit, baquet ou feau 
plein 4'cau dans laquelle on tJ^empe un balai 
de beuleau ; âc après Tavoir fait égoutter Se 
fecoué au-deffus du feau , on le tient au-defv 
fus de la terrine que Ton a enfemencée ; Si 
en donnant avec la main de petites fecouffes 
fur le manche, on en fait tomber une efpece 
de petite pluie fine qui tt^ ^qmeiâant le ter<^ 
reau , n en dérange point la furfece : on réi- 
tère cette opération de terrine en terrine ^ 
jufqu'à ce qu'on juge qu^elles font fufiifam<f 
ment mouillées. - 

. Si la groffeur de la graine a permis de là 
recouvrir de Tépaifl^ur de plus d'un quart 
de pouce , on peut fe fervir d'un moyen plus 
cxpéditif & plus facile j c'eft de pofcr vers 
le milieu de la terrine une petite lame de 
plomb laminé ou un morceau d'ardotfc , & 
de faire couler de l'eau deffus avec un petit 
arrofoir; l'eau par fa chute fur la lame t!e 
plomb , ne forme aucunes cavités dans le 
terreau ; & elle fe .répand fUr toute la* furi- 
face de la terrine , fans aucun inconvénient. 
Je me fuis même fervi avec encore plus de 
facilité & le même fuccès d'une feuille d'ar- 
bre. Il n'en eft pas de même li on répand 
l'eau avec la pomme d'un arrofoir : je n'aî 
jamais pu réuflir à y faire paflfer l'eau en 
pluie aflez fine. Si l'arrofoir efi percé de trous 
fuffifamment gros pour que l'eau y coule par 
jets , ces jets forment des cavités & déran- 
l^eqt la furtjice du terreau & les graines. 
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Si les trous font très*petît$ , l'eau , au lieu 
de forcir par jets , forme le long de la pomme 
qoe nappe qui fe réuoic & tombe en gouttière 
qui dérange &, gâte tout. 

J'ai donc éprouvé ^que Tufage de Tarrofoir, 
quel qu il foit , . & quelque précaution que 
Von^renrte , culbute les feraences fines avant 
leur germination» Se déracine après les jeu- 
aes plantes ; ce qui n'a point lieu au moyen 
des pratiques dont je viens de parler , & donc 
je me fuis toujours bien trouvé. 
, On ièni qu'une pluie forte feroit encore 
plus de mal que Varrofoir ; c'ed pourquoi » 
fi on laifle les terrinçs expofées aux injures 
ùx temps» il faut avoir foin de les couvrir 
d'un lit de paille Ipngue ou de mou0e, pour 
parer à Teffet des gouttes de pluie ; mais il 
4ie faut pas y JailSbr cette couverture quand 
on voit les femences lever » & le mieux eil 
de les mettre fous quelqu'abri lorfqu'il pleut 
fortement ; ca^r on doit avoir en vue que les 
femences fines ne relient pas tout à fait à 
découvert.» & que la fuperficie du . terrain 
battu par les pluies ôc par les srrpfements 
ne fe durcifle pas. 

. On peur » félon le tefups » mettre ce^ ter^ 
rioes au foleil ou à Tombre » les mettre à 
couvert de la gelée , de la grêle » de la neige 
& autres frimats ; avantage que ne peuvent 
avoir les femis en pleine terre, 

Lorfquon veut accélérer la gern^inaiion & 
les progrès des femences » on enfonce les 
terrines dans une couche n^pdérémçnt chaude » 
& on les couvre avec des çlocbe$: on peut 
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tsânfi , fans dariger , faire beaucaup plutôt 
les femis; c'elî çç que je pratique toutes les 
années ; & pour cet eS?t, j'ai fait faire des 
jattes de terre d'environ cinq pouces de pron 
fondeur êc d'un dianiet^ un peu plus petit que 
eeluides cloches ordinaires qui ainfi les recou^ 
vrent aîfément. 

Lorfque les jeimes plantes font déjà un peu 
fortes & que Fair écKauffé & la faifon tié 
hiffent plus appréhender de gelées , après 
avoir foulevé de temps en temps les cloches 
pour les accouconser à l'air par degrés , oti 
retire les jattes de deflus les couches , & on 
lès met à Tombre , car elles périroient fi on 
les ex^ofoit d'abord au foleil en fortant éti 
cloches. 

Au moyen de ces précautions , on a dès 
îa première année des planter fi vigooreufes 
.& fi fortes que j'en ai fait pafTer plufieurs 
en pleine terre fans aucuiie' couverture pen- 
dant l'Hiver fuivant. 

Nous parlerons de la mattiere de confervef 
les femis pendant la première année. 

Je ne connois avKune efpece de terre ou 
les graines germent & réiïlSti&nt audi bien 
que dans te terreau de bruyère ; comme j'au- 
rai encore occafion d'en parler , il eft bon 
de connoître fa nature & fa préparation. 

Dans les lieux où la bruyère croît depuis 
leng-temps , on trouve à la fur&cc du ter- 
rain une couche plus ou moins épaiflè d'une 
efpece de terreau noir qui eft produit par 
la décompofieion des racines de bruyère ; 
on îevc eeite couche par mottes que l'oa 
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brife aifément , & en la paflant au crible, on 
obtient un terreau noir dégagé des herbes 
& des racines dont il étoit rempli : voilà le 
terreau de bruyère dont nous parlons , qui eft 
excellent pour les femis & pour pluiîeurs 
autres produâions que nous aurons (oin d'in* 
diquer. 

Il eft d*autat)t plus fséeeflaire de tenir les 
femis dans une pofition un peu ombragée » 
que ce terreau , quoique gras, fe defleche 
plutôt que tout autre ; ainfi il faut avoir foin 
de Tarrofer fouvent pendant la chaleur de 
rEte, 

Nous avons indiqué les précautions qu'il 
faut prendre dans les commencements ; maU 
lorfque les jeunes plantes font un peu fortes, 
on peut les arrofer alors tout fimplement 
avec un petit arrofoir , en faifànt tomber 
feau le plus près poflible des plantes : c'eft 
toujours un mal de la répandre de fort haut. 

Lorfque les chaleurs de TEté font paffées , 
on peut mettre lès ferais en plei« folçil qui 
alors ne leur eft plus nuîfiblç. 

On peut tranfplanter Se mettre en pleine 
terre , dès le commencement de TÂutomne , 
les plantes que l'on jugera affe? yigoureufcs 
& aflez fortes pour pouvoir réfifter à la ri- 
gueur de l'Hiver : on laiflera les autres dans 
les terrines qu'on mettra dans une ferre. 

A l'égard des femis qui n auront pu être 
faits qu'en Eté, & qui ont fait epcore peu 
de progrès, il eft mieux de les renfermer 
dans une ferre vitrée où^il y a un poêle, dans 
laquelle ou n'entretient qu un degré de çha-« 
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leur aflêz foible 9 çac l'ititention n*e(l pat 
qu'elles y: faflent aucune produâion pendant 
qu'elles y féjourneoc ; ou les tient feulement 
à couvert de la gelée & des frimats ; il ne 
faut pas 4ue la ferre foit humide , elles y 
moiiiroient & pourriroient. 

Ce jeune plant fera plus difficile à f;iuver 
pendant THiver , s'il n'a encore pouffé que 
fes piiemieres feuilles ; car toutes les plantes 
éprouvent une maladie qui leur efl plus ou 
moins funefte ^ lorfquelles commencent à 
produire leurs fécondes feuilles : on perd 
même encore beaucoup de plantes , lorfqu'el-- 
les n'ont que foiblemedt pouffé leurs fécon- 
des feuilles vers la fin de rAutomne« 

Lotfque l'Hiver eft paffé & que l'on fort 
les terrines , fur-tout d'une ferre chaude » il 
ne faut ks expofer à l'air que peu à peu, èc 
fe bien garder furrtout de ks mettre d'abord 
au foleil ; il arrive fouvenç que des plantes 
qui s'écoient bien fputenues & s'étoient mon- 
trées vigoureufes pen^dant fUiver , meurent 
I^refque fubitement quand on ks retire de 
à ferre » fi on nW pas de beaucoup de 
précautions. 
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CHAPITRE XX. 

Des Semis dani ks jardins. 

\k fôifon k plus favorable pour femer 
les graines en général ,«]} celle d^ Priotêitipr. 
ou de rAutomne ; en Hiver elles pourri- 
roient fans germer , ou fl elles germoient , 
la gelée en fero^it périr la plus grande par« 
tie ; en £té , le defTéchement de la terre d{ 
contraire à la germination i & la trop grande 
ardeur du foléil brôle les jeunes plantes : il 
ne faut donc femer que dans de» faifons teni- 
pérées, comme en effet on le pratique ordi- 
nairement ; à lexception de quelques plantés 
potagères dont on veut jouir en tout temps ,' 
& que Ton fait réûffîr en Eté «a les orabra* 
géant & les arrofant. 

Il y a trois diffiîirents procédés pratiqués 
pour ks femis : ^ répand au ha&rd les 
femenc^s fur le terrain , ou on les dépofef 
dans des rigoles iracéd» à vue ou au cor«- 
deau , ou enfin on met les femencés dans des 
trous faits avec un piquet, nommé plantoirs 
nous allons parler féparémetit de ces procé-^ 
dés d'ufage ordinaire. 

I®. On répand au hafàrd les feràences fur 
le terrain ^ & enfuite on les recouvre au 
moyen d*un rateauf dans les jardins ,& de la 
herfe dans les champs, 
• Cette méthode , la plus généralement pfati- 
q^uée^ ell cependant évidenuoent la plus défec- 
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tueufe , puifiiue les fetntncesne font pas répaa<^ * 
dues & difpcrfées également; il cft itnpoflibk que 
toutes les graities foient recouvertes , & ellet 
ne peuvent Fétre à même profondeur ; il tt 
périt beautoup j foit par les gelées , foit pat 
les oifeaux qui mangent celles qui font rel^ 
lées fur terre , avant ou après leur germt 
nation , lorfqu*dles n'ont pas été fuffifaniitieat 
recouvertes. 

Il eft fans doute plus aifé de parer ï ces 
inconvénients dans la culture des jardins que 
dans celle des champs où l'étendue du terraite 
& les grands fetnis exigent des procédés elrpé« 
ditifs ; il eu connu que les inftruments ar^ 
toires dont on fstit uiage laiflent nécelTaire- 
ment bien des défauts dans la culture i nouk 
en parlerons dans le Chapitre fuîvant. 

Lorfqoe le terrain a été bien préparé ÔL 
foui profondément t comme nous l'avons re-* 
commandé , on le divife en quarré long oti 
planches fur lefquelles on feme , à la main , 
des graine potagères , telles que Voîgnon » 
h laitue , les chou* , &c. , en obfervant ék 
les répandre le plus également poffible Se eh 
quantité fuflMante j il eft bon , fur-tout lorf- 
que les graines ne font pas très-fines , de 
commencer par frapper la terre avec les 
dents dif râteau , à petits coups , dans toute 
retendue de là planche ; enfuite il faut bat- 
tre fortement la terre avec le dos du râteau 
ou mêhie avec l'inftrument dont nous avoris 
parlé ; après quoi on râtelle légèrement h 
luperfici^ du terrain. ^ 

Une tnéthodè que les Jardiniers foîgneux 
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•ne doivent jamais manquer de pratiquer dan^ 
les terrea légères & feches , e'eft de difpofer 
leurs planches de manière que le milieu ibis 
un peu plus enfonce & les bords du quarré 
plus élevés^ afin que les eaux de pluie & 
des arroferaents ne s'éeouîent point à pure 
perte dans les allées , & qu'elles foient retenues 
dans la planche au profit des plantes. 

On doit pratiquer tout le contraire dans 
rdes terres naturellement Erop fraîches & trop' 
humides ; c'eft- à-dire qu'il fau^ élever le rai-^ 
lieu de Ul planche en dos de bahut , stfin de 
donner l'écoulement aux eaux qui pour lors 
pourrpient devenir nuifibles. 

G'eft ainfi qu'oti peur faire (ïans les jardins 
des femis de.piufîeurs arbres xiuî fournifienc 
abondamment du jeune plant pour mettre en 
pépinière la féconde ou la troifieme année r 
on peut même faire ces femis fans rien pren^ 
,âre fur les quàrrés des potagers , & fans 
tien retrancher du terrain réfervé pour les 
plantes d'ufâge dans le jardin }. il nefairtpour 
cela que crçufer dans le milieu des, allées le» 
, moins fréquentées , en laiflant un paflTage li*- 
bre dies dçax côtés de Texcavation : fi ù 
- terre qui s'y trouve eft bonne , on fe con- 
tentera de iui donner quelques araendem'entsr 
avant d'y faire les femis ; m^is fi elle étoit 
mauvaifc ^ on fera mieux d'y en rapporter 
de meilleure^ Par ce moyen bien facile & 
qui ne diminue en rieti les récoltes ordinal* 
•res du jardin , on peut fe procurer beaucoup 
de jeunes plants de différents arbres. 

Il ne faut pas négliger de couvrir pendant 

THivcr 
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l'Hiver les femis faits en Automne , de même 
que le jeune plant de Tannée précédente ,• mais 
il faut hi€n fe garder de les couvrir avec 
du fumier ou de la litière , comme il eil 
prefcrit dans plufieùrs Ouvrages d'Agricul- 
ture; cet ufage cft pernicieux à plufieùrs 
égards : cette litière fraîche attire une quan- 
tité d mfeâes qui dévorent Sç nuifent beau- 
coup aux germes des graines & aux racines du 
jeune plant, il vaut miêuxfaire ufage de paille de 
peu de valeur , comme celle d'orge ou d'a- 
voine ; ce qui n'eft pas encorç fans incon- 
vénient , parce que ces pailles, en s'affaiflant 
fur le terrain empêchent la circulation de 
l'air, & entretiennent une humidité qui fait 
iDoiâr & pourrir les jeunes tiges. 

Après. n'avoir que trop éprouvé les dan- 
gereux eïFets de ces couvertures de litière, 
j'y en ai fubftitué une autre dont je fais ufage 
avec fuccès depuis plufieùrs années ; je me 
fers de rameaux de bruyères que. j ai reconnu 
être fuffifants pour afFoiblir les effets de la 
gelée & du haie du commencement du Prin- 
temps; j'en fais une couverture d environ fix 
pouces d'épaifleur fur mes femis & mes jeu- 
nes plants , & même fur les planches de 
fleurs , telles que les anémones , renoncules , 
hyacinthes & autres plantes délicates. 

L'expérience m'a prouvé que cetie fimple 
couverture les conferve fuffifamment , fans 
avoir aucun des inconvénients de la cou- 
verture de litière ; l'air circule, au travers de 
ces rameaux ; il ne s'y trouve point d'humi- 
dité pourrifFante , comme fous la paille ; & 

Tome lit P 
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les infcôes qui s'y trouvent plus à découverf , 
ne sy réfugient pas aulli volontiers. Je ne 
faurois trop recommander ce procédé dont 
j'éprouve les bons effets depuis plufieurs an- 
nées. Ceux qui ne feroient point à portée 
de fe procurer des bruyères, pourroient y 
fuppléer au moyen de fougères , joncs-marins 
ou autres menus branchages & brouflailles. 

Cette efpece de couverture eft très bonne 
pour les artichaux ; on fait qu'en les couvrant 
de fumier , comme on eft dans Tufage de le 
faire , on en fait fouvent périr une partie , 
& qu'on trouve toujours ces plantes. , quand 
on les découvre au rrintemps , à demi pour- 
ries & en très-mauvais état ; ce qui n^arriyç 
point fous le genre de couverture dont je 
viens de parler , les plantes & leurs feuilles 
«'y confervent verdoyantes. 

z^. Les planches étant préparées & for- 
mées comme nous l'avons, dit , on y trace à 
vue ou aa cordeau des rayons ou rigoles plus 
ou moins efpacées félon les genres des plantes ^ 
& plus ou moins profondes , félon la groflèur 
des graines ; & après y avoir répandu Je$ femra^ 
ces, on les recouvre & on frappe enfuite le kr- 
rain , comme nous l'avons recommandé. 

Il eft à regretter que cette féconde méthode 
ne convienne pas également à tous les femis ; 
car elle feroit bien préférable à l'autre , parce 
que les graines font placées à la même pro- 
fondeur I & que toutes font également recou"- 
vertes. 

De plus , lorfque l'on feme ainfi en rayon, 
on peut i}fec d'un moyen très - favorable à 
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la germination qui n'efl pas pratiquable dans 
Tautre manière. 

J'ai dit qu'il étoit bon pour hâter la geN 
mination , de faire treniper les graines dans 
une eau préparée ou nmplcment dans Feau 
pure ; mais fi on dépofoit ces graines dans 
une terre feche , & qu'il arrivât qu'il ne tom- , 
bât pas de pluie pendant plufieurs jours > 
alors les lobes » gonflés par Tintroduâion 
de la liqueur dans laquelle on les auroit fait 
tremper , fe deffécheroient , & le germe péri* 
roit infailliblement. 

Pour prévenir cet accident , Jl faut avee 
un arrofoir fans pomme , répandre de l'eau 
dans les rayons où on a dépofé les graines > 
, & on les recouvre avec la terre feche de 
droite & de gauche du rayon ; ce qui ne fait 
que mieux battre & ferrer les parties du 
terrain ; & quand toute la planche e^ enfe- 
mencée & battue , comme il a été dit , on 
arrofe bien tout le terrain avec la pomme de 
Farrofoir ; ce qu'il ne faut pas négliger de 
faire tant que le temps continue à être 
fec. 

Il y a encore un avantage à femer aînlî en 
rayon, c'eft qu'on peut farder plus aifément les 
quarrés , & dégager les jeunes plantes des 
mauvaifes herbes ; mais on eft obligé de le- 
ver plutôt les plantes , parce que les racfties 
qui s'engagent les unes dans les autres , le 
nuifent réciproquement , & que les tiges trop 
raflemblées fouffrent également. 

3^ Après avoir tracé fur le terrain pré- 
paré des lignes convenablement efpacées , on 
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y fait des , trous avec un plantoir , dont le 
bout doit être obtus, & non pointu; c*eft 
dans ces trous , diftants d'environ quatre pou- 
ces les uns des autres , qu'on dépofe les grof- 
fes femences, telles que celles de châtaignes, 
de noix , de gland , &c. 

Il faut avoir foin de bien prefler la terre 
fur chaque femence avec la même cheville 
pu plantoir , dont , comme je viens de le 
idire , l'extrémité ne doit pas être pointue , 
parce que la pointe de la cheville ne formant 
qu'un trou d'un très-petit diamètre , la graine 
ne porteroit pas fur la terre , & ainfi la radi- 
cule courroit rifque de relier dans le vuidc 
& de périr ; mais lorfque la cheville eft en- 
tièrement cylindrique, c eft- à-dire d'un égal 
diamètre , la graine porte toujours immédia- 
tement fur la terre du fond du trou. 
. Cette manière de femis , outre la fureté 
de là germination , donne la facilité de cou- 
vrir les graines d'un bon terreau préparé dont 
on remplit les trous ; ce qui donne aux jeu- 
nes plantes plus de vigueur & de force, fans 
çonfommer beaucoup de terreau. 

Comme il arrive que cc& femis , faits pen- 
dant, l'Automne, font quelqiiefois ravagés par 
les taupes & les mulots ; fi on a eu la précau- 
tion de faire tremper les femences dans une in- 
fufion de coUoquinte , ces animaux n'y font 
plus de tort : ce moyen qui ne m'a pas paru 
nuire d'ailleurs aux graines , m'a très -bien 
réuffi pour les préferver. 

Si après avoir fait germer ces grofles fe- 
mences pendant l'Hiver, comme nous l'avons 
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dit , ofl ne les met en terre qu'au Printemps, 
il faut avoir attention de couper la radicule 
de chaque femence avant de la mettre en 
terre., en obfervant qu'elle porte fur la. terre 
du fond du trou , & il ne faut pas pour lors 
prefler avec la cheville fi fort fur celle donc 
on le remplit. 

Si les fémences qu'on met en terre font 
grofles, & qu'on les ait fait auparavant ger- 
mer dans le fable , on coupera la radicule ;■ 
& après avoir tracé des raies au cordeau , 
à deux pieds les unes des autres, on y plan- 
tera à la cheville les fémences à environ un 
pied de diftànce dans le fens dès rangées^ ne 
les enfo/içant en terre que de dçux ou trms 
pouces; au moyen de cette manœuvre , elles 
peuvent être tout d'un coup mifes en pépi- 
nière , où on les cultivera , comme nous 1 ex- 
Eliquerons : mais fi on n'avoit pas pu rogner 
îur pivot avant de les mettre en terre , il 
faudroit les arracher la féconde année, comme 
les fémences fines dont nous allons par- 
ler. 

Si les fémences font moins groffes, comme 
ibnt les pépins de poires & de pommes, les 
fémences du frcne , du charme , *&c. , nous 
fuppofons qu'on leur aura fait paffer l'Hiver 
dans du fable ou de la terre , fuivant la dif- 
pofition plus ou moins grande que ces fé- 
mences ont à germer ; on les mettra enterre 
au mois de Mars ^ lorfque les grandes gelées 
feront paffées ; & alors on fera dans le ter-' 
rain , préparé pour recevoir ces fémences , 
df s rigoles d'environ deux pouce$ de profoa- 

P3 
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deur, & éloignées les unes des autres d^en^ 
vjron fix pouces ; on femera pêle-mêle dans 
ces rigoles les femences & le fable ou la 
terre avec laquelle on les aura mêlées , on 
les recouvrira de Tépaifleur d*un pouce de 
tprreau de couche , que Ton preffera légère- 
ment , fi les graines font germées. 

Ces rigoles relieront un peu creufes , ce 
qui eft favorable pour Vhuraidité & la fraî- 
cheur qui s'y entretient d^ns les terres légè- 
res qui font toujours celles que Ton doit 
choifir pour les femis , car fi on étoit obligé 
de femer danç une terre forte Se corapade , 
il faudroit y mêler du fable pour la divifer ; 
fi 00 n'étoit point à portée d avoir du fable j, 
on ppurroit faire ufage de démolitions de 
maçonneries , de vieux plâtreaux , de pierres 
calcaires , de morceaux de brique que l'on 
^ùroit battus êç réduits en poudre 9 ou mieuK 
çnçore de terreaux de bruyères , fi on eft à 
portée de s'en procurer. 

Voilà les amendements qu'il convient de 
donner aux terres dans lefquelles on veut 
faire des femis 9 mais il faut bien fe garder 
d'y mettre des fumiers nouveaux , ils y por- 
teroient préjudice à plufîeurs égards, fur* 
tout en favorifant la ponte des hannetons » 
dont la progéniture w vers blancs ronge-» 
roit le jeune plant. 

J's^i vu des femis qui avoient très-bien levé 
& réuffi la première année , entièrement ra^ 
vagés les années fujvantes par ces vers dcf- 
t^udeurs, parce qu'on avoit rais du fumier 
4?iris le tçxm^ pù pn ayoiç f^iç ces (émis ; 
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ce que j'ai déjà dît à ce fujec , fuffit pour 
fisiire connoltre qu'en fie doit jamais employer 
de ftimiers ^ fur*tout au Printemps , à moins 
qu'ils ne foient entièrement réduits en ter- 
reau. 

Quand les femences font très^fincs , telles , 
par exemple, que celles du bouleau , il faut 
commencer par preflTer & battre la fuperficie 
de la terre fur laquelle on veut femer ; & 
après l'avoir unie avec le dos du râteau , on 
y répandra les femences pêle-mêle avec le 
fable ou la terre dans laquelle on les aura 
mifes pendant l'Hiver. 

Ces femences , répandues ainfî fur la fuper** 
ficie du terrain , feront recouvertes de l'é- 
paifleur d'un écu d'un tetreau préparé, tel 
que celui compofé de moitié terreau de cou- 
che, ou mieux de terreau de bruyère , Se 
moitié terre meuble de potager bien mêlés 
énfemble ; on unira enftiite cette couche de 
terreau répandue le plus également pollible » 
& on la preflera, en la battant avec le dos 
de la bêche ; après quoi on peut en gratter 
le deflus, mais très - légèrement , avec les 
dents d'un petit râteau : cette opération qui 
donne au terrain un coup d'œil plus fatisfai^ 
fant , peut encore favorifer la circulation de 
l'air ; car d'ailleurs on ne doit point crain- 
dre que ce terreau , léger & délié , puifle 
former une croûte qui empêche la fortie des 

i'eunes tiges , comme il arrive à une terré 
ourde & corépade. 

Cette légère couche de terreau que nous 
recommandons ptincipalemeiat fur des grai^ 

? 4 
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fies fines , non-feulement donne aux petites 
tiges la facilité de pçrcer , mais de plus , les 
fëls lexivielS) que les eaux en font découler, 
fèurniflent à la radicule des fucs qui lui font 
propres & qui la fortifient ; & comme elle 
tranfmet ces fucs à la tige , on voit lune Se 
l'autre pouffer avec vigueur. 

Les femences d'orme doivent être traitées 
comme celles qui font fort fines ; mais il faut 
les femer aufli-côt qu'elles font tombées des 
arbres ; c'cft la feule femence de grands ar- 
bres qui mûriffe d'affez bonne heure au Prin- 
temps , pour être femée fur le champ , & 
qui levé dans Vannée même. 

Comme ces fortes de femis font de peu 
d'étendue , on peut aifément les farder ; mais 
il faut bien prendre garde de ne pas arra- 
cher, les petits arbres avec les mauvaifes her« 
bes ,• ce qui arrive fouvent en voulant arra^- 
cher une plante bien enracinée , dont'la motte 
enlevé avec elle plufieurs pieds du jeune 
plant. 

Pour éviter cet inconvénient , il vaut mieux 
couper pour lors , avec des cifeaux ou avec 
la pointe de la ferpette , ces fortes de plan- 
tes le plus profondément qu'on le peut en 
terre'; ce qui "pour l'ordinaire cft fuffifant 
pour la détruire & ne dérange rien aux fe- 
mis , qu'il faut avoir foin d'arrofer avec pré- 
caution dans les temps de fécherefle , fur-tout 
lorfqu'on vient de les farder: 

Après avoir femé les graines fines , comme 
nous venons de le dire , il.eft bon de cou- 
vrir le terrain avec des rameaux d'épine, de 
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}anc-inarins , de bruyères ou autres brouf- 
failles pour empêcher les oifeaux & autres 
animaux dy' faire ravage ,.& fur -tout les 
chats qui viennent volontiers gratter dans les 
terres nouvellement remuées ; de plus , ces 
rameaux , répandus fur le terrain , empêchent , 
au moins en partie , qu'il ne foit battu & 
dérangé par de fortes ondées de pluie ; ce 
qui cA fort à craindre pour les femis des 
graines fines qui font légèrement recouver- 
tes ; ils fervent auffi à entretenir la fraîcheur , 
en préfervant les femis des vents hâleux & 
fecs du Printemps & de Tardeur du foleil. 
Si ces rameaux étoient difpofés de manière 
u'ils ne pulTent nuire au progrès des femis » 
il feroit avantageux de les y laiifer pendant 
une partie de TEté ; mais lorfqu on voit qu ils 
s oppofent à la fortie & à l'élévation des tiges, 
il faut les retirer avec précaution , en choilîP 
fant un jour pluvieux , ou du moins un temps 
fombre & frais ; car les jeunes plantes qui 
auroient percé fous la protedion & à l'ombre 
de ces rameaux , ne manqueroient pas de pé- 
rir , fi dn les découvroit tout d'un coup dans 
un temps où Tardeur du foleil les frapperoic 
vivement. 

Quoique nous ne parlions ici que des 
arbres indigènes & agreftes qui fupportent les 
fortes gelées, la délicateffe de ce jeune plant, 
encore bien foible à Ventrée de l'Hiver, le 
met en danger de n'en pas fupporter la ri- 
geur , fi on ne prend pas quelques précautions 
pour le conferver , fans quoi on en perd or- 
dinairement beaucoup la première année : ainfî 
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îi eft à propos de le défendre des grandes ge- 
lées , en le couvrant avec de la bruyère , fou- 
gère ou avec des feuiles ; mais jamais avec de 
la litière ou fumier , dont j'ai déjà parlé des 
mauvais effets : on ôtera cette couverture auf- 
fi-tôt après que Its grandes gelées feront paf- 
fées. 

L'Automne de la féconde ou de la troific- 
itie année on arrachera ces petits arbres pour 
couper leurs racines pivotantes , & les re- 
planter à quatre pouces les uns des autres dans 
des rigoles diftantes entrelles d'environ un 
pied & demi , afin de pouvoir donner à la 
terre de petits labours ,• & quand ées arbres 
auront refté trois ans dans cette pofîtion ^ 
ils feront affez forts pour être rais en pépi- 
nière. 

Après avoir parlé des niéthodes en ufagc 
pour les femîs dans des petits terrains , je vais 
en détailler une qui eu encore peu connue, 
Se qui éft fupérieure à tous égards à celles 
dont nous avons parlé ; je tiens cette métho- 
de , que j'ai pratiquée avec fuccès , de M. 
l'Abbé Nolin , Infpedeur des Pépinières du 
Roi. Ce favant Naturalifte , & qui eft auffi 
Cultivateur très-éclairé, a porté l'arc des fe- 
mis & de l'éducation des arbres étrangers , 
au plus haut point de perfedion connu : on 
voit chez lui avec étonnement , par rapport 
à la quantité & à la vi|;ueur , des femîs de 
toutes efpeces , dont pluueurs d'arbres exoti- 
ques & précieux qu*on a vainement tenté de 
faire réuilir , en fuivant les méthodes ôrdî* 
naires. 
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J'ai fuivi les bons exemples de cet habile 
Cultivateur ; je m*en fuis très-bien trouvé : 
j'en vais rendre compte en expliquant les pro- 
cédés dont il ell ici queftion. 

Après avoir creMfé trois fofles de la pro- 
fondeur de trois ou quatre pieds & de qua^ 
tre pieds de largeur , je fis renduire le fond 
& les côtés de cette excavation avec de la 
terre glaife , de répailTeur de trois à quatre 
pouces ; je difpofai des canaux vers le milieu 
du fond de ces fofies , de manière que ces 
canaux fe communiquant les uns aux autres , 
recevoient Teau par le moyen d un canal dun 
plus grand diamètre qui s'élevoit en dehors 
du terrain d'environ trois pieds de hauteur. 
Tous les tuyaux doivent être bouchés à leurs 
extrémités , excepté à celles par où ils fe 
communiquent ; mais il faut qu'ils foient; per* 
ces de deux pieds en deux pieds de diftance, 
de petits trous > pour laifler écouler Teau 
dans toutes les parties de chaque fofle : après 
cette difpofîtion de canaux fouterrains , je fis 
remplir toutes les fofles d'un terreau compofé 
d'un tiers de terre franche & de deux tiers de 
terreau de bruyère ; il faut envelopper en fuite 
tout le pourtour de cette efpece de mar'^is 
fadice avec des paillaflbns , excepté cepen- 
dant du côté du Nord que l^on laifle ou- 
vert. 

Les paillaflbns qui forment une efpece de 
muraille qui ne doit pas avoir moins de douze 
pieds de hauteur , peuvent être faits en paille 
longue & forte ; mais mieux en rofeaux , que 
kur folidité Se leur durée doit rendre préfé- 
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tables. Ces jpaillaflbns doivent être foutenus 
par de grofles & fortes perches , auxquelles 
on attache folidement d'autres perches de tra- 
verfe '; ce qui doit former un bâtis folide , 
■auquel on lie & fixe bien les paillaffons : on 
fent la néceflîté des précautions que je recom- 
mande , fans quoi la grande élévation de ces 
murailles de paille , qui préfentent une grande 
furface , ne pourroit réfifler à. la force des 
veDts. 

Comme on a laiffé entre deux excavations 
un terrain plein d^environ deux pieds de lar- 
geur , les planches fe trouvent féparées par 
cette partie de terrain folide qui forme les 
allées. Ces planches dont la longueur n'eft dé- 
terminée que par le local ou la volonté du 
Cultivateur, communiquent du côté du Midi, 
dans toute leur largeur , avec une plate-bande 
^ui les termine tranfverfalement ; de forte 
que fuivant cette difpofition , il y a trois plan-^ 
ches longitudinales , terminées par une autre 
tranfverfale du côté du Midi. 

Mais comme ks paillaffons du côté de TO- 
rient & de l'Occident fe trouvent trop dif- 
tants de la planche du milieu pour pouvoir 
l'ombrager , on donne à cette planche fept ou 
huit pieds de largeur, & on la coupe en deux 
parties égales , par une muraille de paillaf- 
fons , dans toute fa longueur ; ce qui forme 
quatre planches féparées dans les trois excava- 
tions , & une cinquième en travers. 

Ceft fur ces plates-bandes ou planches de 
terreau de bruyère que Ton fait , avec le plus 
grand fuccès , toute efpece de femis : les 
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graines les plus fines & les phntes les 
plus délicates' y réufïiflentà merveilles, parce 
qu'aux précautions dont nous avons parlé pré- 
cédemment, fe joignent plufieurs circonuan- 
ces également favorables a la germination des 
femences & à la profpérité des jeunes plan- 
tes. 

lo. Les paillaflbns très-élevés qui les abri- 
tent de très-près , les parent des coups de 
vent , de la grêle & des fortes ondées de 
pluie , dont les gouttes, pouffées par les vents, 
tombent obliquement. . 

x^. Ces paillaflbns protègent & ombragent 
les plantes contre le haie du Printemps & 
Tardeur du foleil } ce qui en fait périr beau- 
coup lorfqu'elles y font expofées. 

3^ Dans TEté le plus chaud & le plus fec 
le terrain de ces planches eft toujours frais, 
& il y règne un athniofphere toujours hu-- 
inide. 

. J'ai omis de dire qu'il faut faire cet établif- 
feraent le plus près pollible de Tadion d'une 
pompe qui puiffe fournir une grande quantité 
d'eau ^ au moyen d'un couloir ou efpece de 
gouttière qui , d'un bout , reçoit l'eau , & de . 
Tautre la verfe. dans le tuyau ou canal dont 
j'ai parlé, qui fort de terre extérieurement 
contre les paillaflbns. Cette eau fuivant la dif- 
pofition & la communication des canaux 
fouterrains, va fe porter & fe répandre , par 
les ouvertures des canaux , dans toutes les 
parties des planches ; on continue à pomper 
jufqu'à ce que l'eau , retenue dans les fofles 
par la couche de glaife dont le fond & les 



Digitized 



byGoogk 



138 T R A t t É D B LU 

côtés ont été bien renduits , monte dans le 
terreau très-près de fa fuperficfc ; il n'eft me-» 
me que mieux de faire monter l'eau au-def- 
fus , lorfquc les jeunes plantes font déjà un 
peu fortes. 

On voit que ces planches forment ?lors 
lin efpece de marais , mais d'une nature qui 
n'eft point pourriflanre ; toutes les plantes , 
& fur-tout la plupart de celles de l'Améri- 
quc/Septentrionale qui ne peuvent abfolument 
fc pafler de fraicheur ^ y réuffiffent admirable- 
ment bien. 

La première opération de l'irrigation dea 
fofles eft pénible & longue; elle ne fe fait 
pas en un fcul jour ; ce doit être Touvrage de 
deux hommes qui fe relèvent & pompent al- 
ternativement : mais quand ces fofles font une 
fois remplies , Tentretien en eft facile, & quel- 
ques petits arrofements de temps- en temps 
fur la furface du terrain fuffifent pour l'entre- 
tenir toujours frais, d'autant plus qu'il règne 
dans les cafés , entre les paillaffons , une ath- 
mofphere humide qui maintient toujours le 
feuillage des plantes dans la verdure la plus 
vive , pendant les plus grandes chaleurs , 
tandis qu'on voit les autres plantes flétries 
& fouffrantes dans les autres parties du jar« 
din. 

40. tes effets de la raréfadion & de la 
condenfation fe répètent plus fréquemment 
& plus efficacenjent ; au moyen de toutes 
ces circonftances , les plantes fe fortifient & 
pouffent très-promptement. J'en ai vu qui , 
au bout de fix mois, étpient plus fortes ôc 
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plus élevées que d'autres qui étoîent depuis 
deux ans dans un terrain ordinaire. 

Si je m'étends auili amplement fur cet 
excellent procédé , c'eft qu il mérite d'être 
connu & pratiqué , principalement pour les 
kmis des graines préçieufes Se pour leduca- 
tion des arbriffeaux rares de l'Amérique Sep^ 
tentrionale , tels que les azalea , kalmia , rho- 
dodendron , andromeda , magnolia , tulipier , 
cléthra , céphalaate & autres plantes qui p6- 
riffbnt dans un terr^tin fec , fur-tout fi elles 
font frappées du foleil , & qui réu/IifTent ad- 
mirablement bien dans Tefpece de marais dont: 
je viens de parler , & dont je ne peux trop re- 
commander Tufage. 

On y peut laiffer toujours les. arbriflèaux ^ 
racines fibreufes ; mais les arbres qui doivent 
devenir grands, n'y doivent relier que jufqu'à 
ce qu'ils aient acquis affez de force pour être 
tranfplantés dans une terre forte; car les arbres 
oe font jamais de groffes racines dans les 
terreaux légers & déliés. 

L'uiage dû terreau de bruyère eft excellent 
pour les femis & les plantes en général dans 
les terrains frais & humides ; mais ce terreau 
ayant beaucoup de difpofîtion à fe deffécher, 
ne convient & ne peut être bon dans les terres 
fableufes & arides , qu'autant qu'on auroit foin 
d'arrofer fouvent dans les temps de féche- 
refle : il eft particulièrement très-bon pour la 
culture des plantes à racines fibreufes ; les 
renoncules y prennent la plus grande vigueur , 
les hyacinthes & en général tous les oignons 
y font des merveilles. J'ai vu dans les potagers, 
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OÙ on avoît fait ufage dé ce terreau , des 
oignons & des échalottes qui y avoient ac- 
quis une groffeur forprenante: les choux-fleurs 
& pluficurs autres légumes y réiiffiflent aufii 
très-bien. Ceft le meilleur amendement pof- 
fible , fur-tout pout toute efpece de terre 
forte ,, humide & froide : heureux celui qui 
eft à portée de s'en procurer ,. lorfqu'il a un 
pareil terrain ! 

Au défaut du terreau de bruyère , on peut 
faire ufagé de celui de feuilles, dont il faut 
raraafler une grande quantité pendant l'Au- 
tomne , & les mettre en tas pour pourrir & 
être réduites en terreau ; mais on fait que la 
réduâion d'un gros volume de feuilles ne 
donne qu'une petite quantité de terreau , c'eft 
pourquoi on le mêle avec du terreau de cou- 
che pour en augmenter la quantité. 

Ce que j'ai dit au Chapitre des Semis , joint 
aux détails que je viens de donner dans ce- 
lui-ci , eft bien fuffifant pour guider ceux 
qui ne veulent enferaencer qu'une petite partie 
de terrain, auquel on peut faire application 
des différentes méthodes que j'ai expliquées; 
mais quand il eft queftion de faire de grands 
femis, ces méthodes ne. déviennent plus pra- 
ticables ; il faut avoir recours à d'autres 
moyens dont nous allons parler dans le Cha- 
pitre fuivant. / 
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GHAPITREXXI. 

ï)cs Semis en grandi 

JLi Es procédés dont nous venons de parkt 
ne peuvent convenir qu'à la culture de pe- 
tites parties de terrain ; mais lorfqû'^n veut 
entreprendre- de faire de grands femisdansdc 
vaftes terrains i il faut néceflai renient avoir re- 
cours à d'autres rtiôyens j qui , quoique moins 
bons y font néanmoins préférables , parce 
qu'ils font pTus cxpéditifs & moins difpen*- 
dieux. Nous allons examiner les méthodes 
dont on fait communément ufage ; & après 
avoir obfervé leurs défauts , nous indiquerons 
les moyens d'y remédier. 

On n'a ordinairement que trois objets pour 
les femis que l'on fait en grand : ou on fe 
propofe dé former un grand bois^ ou un tail- 
lis > ou une futaie. Ces trois différents objets 
exigent des procédés différents , foit pour les 
femis , foit pour leur éducation : nous allons 
en parler féparément. 

Si on fe fert ide la charrue, il faut labourer 
profondément , fans cela on ne peut s'atten- 
dre qu'à de chétives produdions de toute ef- 
^ece : mais il eft bien mieux de retourner 
profondément la terre avec la houe & le pic; 
feul moyen pratiquable dans un terrain duc 
& pierreux. Après ce premier labour, fi le 
terrain fe trouve mauvais , on fera bien de 

Tome m. Q' 
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Tamender , foît avec de la marne , foit avec 
des terres rapportées , mais jamais avec du 
fumier. 

Si le terrain a été creufé & retourné, avec 
la pioche ou avec la bêche » après avoir tracé 
des rangées à environ trois pieds les unes 
des autres , on y fait avec le piquet ou avec 
la houç des trous peu profonds , éloignés les 
iin^ des autres de deux pieds ; & ayant fait 
mettre dans chaque trou deux ou trois glands^ 
ou deux châtaignes , on les recouvre d*environ 
deux pouces de terre, qu'on a foin de fouler 
avec le plantoir ou avec le pied. 

Dans les premières années on ne fait que 
ratifier la terre , feulement pour faire périr 
Tberbe ; mais les années fuivantes , à mefurc 
que les chênes & les châtaigners prennent de 
Ja force , on y dpnne des labours plus pro- 
fonds : on continue à cultiver ainficecharop, 
fufqu'ik ce que les arbres, devenus aÎTez grands 
pour écouflfer Therbe » n'ont plus befoin d'au- 
cune culture. 

Cette façon de fcmer un bois eft très-bonne; 
mais c<)mme les frais en font confîdérables, 
elle ne doit être pratiquée qiue dans des ter- 
rains de peu d'étendue, : lorfqu'on délire d'a- 
voir promptement un beau bois , on peut pour 
s'ifidemnifer en partie des frais des labours , 
femer entre les rangées de glands, des légumes» 
telles que des fèves , des pois » donc on aura 
une récolte abondante dans une terre neuve 
•&L bien préparée. Cette opération convieat 
particulièrement pour faire une belle futaie ; 
m fCfi 'cas il tes jemis oni: bitn léuffi ^ corn- 
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itae les arbres feroîeat trop proche les un| 
des autres , il faut , lorfqulls ont acquis iijtiç 
certaine hauteur ^ en lever quelques-uns pour 
les mettre en pépinière , ôc couper à fleur dé 
terre les plus foibles de ceux qui étoient levés 
dans le même trou > & retrancher à ceux qui 
relient^ les branches qui font mal placées^ Si 
ccnétbit l'avantage de profiter de ce jeune 
plant , on pourroit fe difpenfer de faire cet 
éclairciflenient, parce que les plus forts arbres 
font périr par la fuite ceux qui font plus 
foibles^ & qu'étant ainfi plantés en maffif^ 
ils sébranchent bien d'eux-mêmes. 

Au moyen des labours dont je Viens de 
barler , il eft certain que les femis profperenft 
beaucoup mieux , & eroiflent plus prompte- 
inent ; mais ces labours tie font pas indifpea-^ 
febles i l'expérience prouve que les chênes 
eroiflent dans l'herbe , fans aucune culture ; 
mais outre qu'ils ne profitent pas âufli-biea 
fans culture ^ il arrive fouvent qu'il en maa* 
que beaucoup , ce qui laifle quelquefois de 
grandes clairières qui font long-temps à fe ro* 
garnir; 

Si on prépate le terrain avec là chàçruë, il 
faut labourer le plus profohdémept poflîble ; 
4c après avoir bien retourné ta ^erre par ces 
labour^ profonds , on fait ouvrir avec la char- 
rue des raies de trois ou quatre pouces feu- 
lement de profondeur , & on y répand le^ 
glands ou les châtaignes > qui fe trouvent re- 
couverts par le renverfement des terres dç 
l'autre raie que la charrue forme à côté d« 
celk-ci« Il faut enfuite pour prçflèr h (errç^ 
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faire ufage du moyen dont nous parlerons iù 
Chapitre de la culture du bled : on emploie 
ordinairement ii boifleaux <^e gland par ar- 
pent* 

Voilà les meilleurs procédés pour faire bien 
réuflir les femis , & faire croître promptement 
ks arbres ,* on fait que les labours lei^r font 
très- avantageux , ainfî qu'à tous les autres vé- 
gétaux ; mais Comme la dépenfe de ces labours 
cft confidérable pour de valtes terrains , on 
peut en diminuer beaucoup la dépenfe , ien ne 
labourant Amplement que la ligne de terrain 
où on dépofe les femences ; pour cet effet on 
Élit ouvrir avec la charrue des raies efpacées 
de quatre pieds en quatre pieds , dans lef- 
quellès on répand les glands , que^l'on recou- 
vre en formant une autre raie à côté de celle- 
ci ; par cette méthode , en diminuant confi- 
dérablement les frais des labours , on peut fc 
procurer d'aflez beaux taillis , en faifant re- 
céper plufieurs fois les jeunes arbres. 

Lonqu'on veut mettre en bois un pré ou 
un patis , il faut , après avoir renverfé Je 
gazon par un bon labour , avec une charrue à 
vérfoir, donner plufieurs labours d'Eté dans 
les plus grandes chaleurs , afin de brifer les 
mottes & de détruire toutes les racines , qu'il 
faut ramafler & enlever avec des râteaux ou 
^es herfes à dents de fer ; ce qui demande 
beaucoup de précaution & de temps. 

Cette opération eft toujours meilleure ^& 
fouvent moins difpendieufe en la faifant avec 
la houe : cette efpece de défrichement doit 
fe faire avant l'Hiver.; on donne au Printemps 
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fuivaat uq autre labour à la terre » où ofi 
peut tout de fuite femerde Tavoine pour s'in^ 
demnifer des frais de ces labours. 

Immédiatement après la récolte de l'avoine^ 
pn labourera la terre, &c pn pourra finir cette 
«culture par le binage qui iiçrvira à enterre? Iç 
gland. 

Si on vouloit cependant continuer les la^ 
bours & ne répandre la femence qu'^K^la fi^i 
4e la féconde aunée , & dans cet intervalle 
faire une récoite de vefce ou de pois , on fe<- 
roit plus afTuré d'avoir détruit toutes Içs in^iU' 
vaifes hçrbçR. 

Quelque bien labourées quaient été ce$ 
terre&t on y voit parokre beaucoup d'herbes; 
peq de temps après qu'on a femé le gland i 
mais ce ne fq^it i;^4^pairement que des plaur 
tes annuelles , qui , quoiqu'elles fe montrent 
fort grandes , ne font pas 9u jeune bois le 
même tort que les racines dçs gramens '& 
fur-tout du chiendent , dont une terre de pré 
ne peut être purgée qu'après bien des labpurs 
& des travaux pénibles ^ très-4ifçe^dieux , 
comme je l'ai éprouvé. 

Une méthode préférable à plufieurs égards, 
eft de briller les herbes ; pour cet effet pn fait 
peler les gazoqs, on en forme des fourneaupc 
& pn y nietlefeu, comme on fait aux terres 
à grain en Bretagne, Quand on en aura ré- 
pandu les cendres , on donnera un bon Isir 
bpur avant l'Hiyer , fiç enfuite un binage 
pour femer le gland s^vec du fromçnt pu dii 

Çctçc mét^iode eft d'^ijtant meilleure ^ qvift 
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Ton fait périr les mauvâifes herbes .& la plus 
|[rande partie de leurs feniences , & qu'on 
mêle avec le terrain une terre cuite , ou une 
Prendre qui en augmente la fertilité. 

S'il fe fôrtAe des mares dans quelques 
tndroits , on }es dêlTéchera par des faignees f 
ou on y mettroit des arbres de marais ; le^ 
^unes » les faules , &c. réuffidfent très-bien 
dans ces bas-fonds inondés. 

Ceft une règle générale que dans le$ ter- 
T-aîns qui retiennent Teau , & que Pon nomme 
creux , il faut labourer par billons « femer fur 
le billon , & diriger les filions fuivant là 
petite du terrain. 

On doit faire tout le contraire dans les 
terrains fçcs , c'eft-à^dire planter dans les 
filions y Se les diriger- dç façon qu'ils puiflent 
rétenir^reau des pluies. 

Si les placfes vuides paroifibrent être des 
veines de mauyaifes terreç , on y planteroit 
du bouleau » fous lequel on petit ordinaire- 
Itient élçver de^ chênes , du châtaîgner , du 
pin , &c. Il faut éviter le plus qu'il cft pôf^ 
fible les cultures générales , parcfe qu'elles oc- 
cafionnent trop dé dépenfe , & qu'elles font 
impraticables |)Our la plus grande partie dés 
Propnétaircs , lorfqu'il s'agit de grands oIh 
jets. * 

Lorfque l'on entreprend de mettre tm ter- 
rain en femîs, pour le peu qu'il ait d'éténduç 
H s'y trouve toujours des parties fort diffé- 
rtntçs , tant par la nature du fol , que par & 
fituation ^ fon expofition. Telle partie quî 
Ifç^ pa?L propre k un gtqrç tfa<*r^j ço«- 
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^leiii très-bien à un autre- ; m Culrivateur 
éclairé ne manquera (laâ dû tnettre chacun à 
fa place : d'eft le moyen de voir tout prof- 
pérer. 

SI le ten^û où l'on fait des femîs étoit 
précéderaient un pkurage oà les beftiaux 
Venoient habicuellettient , il eft bien à craindre 
qu*il ne foit rempli de mans ou vers blanc» 
qui détruiroient in&illiblement les femis , (bit 
la première ou ta féconde année. Rien ne 
peut purger le terrain de ces vers deftruc- 
teurs I que leur transformation en hannetons; 
t'en pourquoi il faut choifir Tannée où ce9 
hifeâes fortent abondamment de terre , & 
interdire rentrée *du terrain au gros bétail 
pendant le Printemps & l'Eté, & on fera les 
fehiis PÂUtemjÉre fuivante. 

Je dois parler de la. manière de lever les 
gazons , ce qu'on appelle ^gùbuer les terres» ; 
on levé le gazon à la hone ; on appuie Tun 
contre l'autre deux gazons en forme de faV-* 
lier^, mettant Vherbe en dedans, pour les laif^ 
fer fecher pendant les chaleurs de FEté ;eiH 
fuite on en forn»e de petits fourneaux, dans 
lerquels on fourre quelques brôufiailles fe« 
ehes. 

Pour former ces fourneaux, on commença 
par élever une efpece de tour cylindrique 
d'environ un pied de diamètre dans œuvre ; 
i'épaifleur des parois eft déterminée par la 
largeur des gazons ; mais on a l'attention de 
mettre toujours Therbe en bas , & l'on mé- 
nage une porte d'environ dix pouces d'ouver* 
turc du c6té où le vent règne k plus ordi* 

Q4 
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nairetnent pendant TEcé. Âu-deflus de cette^ 
porte on met un bout de planche ou un 
morceau de bois qui fert de linteau , & oa 
achevé la conftrudion de ce fourneau , en fai- 
fant avec les niêmes gazons une voûte fem- 
blable à celle d'un four à cuire le pain , excepta 
qu'on ménagç upç ouverture au centre de la, 
voûte. 

On place ces fourneaux à quatre pas les; 
uns des autres ; ils couvrent ainfî , en grande 
partie , tout le terrain : on y met le feu dans 
un temps fec & chaud ; ç^ lorfque le vent 
donne dans la bouche des fourneaux , ces 
gazons . fe confument & s's^fTaiflent fur eux- 
mêmes , & pour çmpêchcr Iç ff u de confu- 
mer trop vke les brouiTailles , pn ferme la 

1)orte & une partie de l'ouverture d'en haut ; 
orfque le feu eil entiérei^ent éteint , on ré- 
i)and la cendre fur le terrain , qu'on laboure fur 
e champ. On pept compter fur une bonne ré- 
colte de bled ou autres graîn$i q^ on aura fe^ 
mes en même temps que les glands dans cette 
terre ainfî ^ohu^^ , 4i^ pp qe tardera pas d'a- 
voir une grande quantité de jeune plant de 
chêne que l'on mettra en pépinière , en nç 
Jaiffant fur le terrain que la quantité qui y 
ifcra nçcçiraire. 
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CHAPITRE XXII. 

Dç^ Semis dans les landes ou bruyères y en 
plaine ou fur des coteaux. 

T .•'■^ 

X L arrive quelquefois que Ton veut niettr^ 
en bois dps terres remplies de bruyères , dé 
genêts , de iaqdes , &c. Con^me labruyçre elj; 
fur-tout pernicieûfe pour les jeunes arbres , 
il faut la détruire au moins en grande partie; 
dans ce cas le mieux eft, de commencer paç 
y mettre le feu , ôf. enfuite dç labqurer le 
terrain. 

Le commencement de rA\itpn\ne 'eft 1^ 
vraie faifon de .brûler les bruyères oui fe trour 
vent deflechées par la chaleur de 1 Eté ; maïs 
il faut prendre bien des précautions pour ne 
pas incendier les bois vpifins, Vqîci cpmmenç 
on peut éviter tout accident. 

Je fuppofe qu'on veuille mettrçle feu à des, 
bruyères lorfque le vent fera au Nord , il faur 
dra faire du côté du Sud une tranchée peu 

Srofonde ^ ou un foflTé de 3 ou 4 toifes 
e largeur , fur un pied feulement de pro- 
fondeur, & répandre la terre en ados du côté 
de la bruyère ; ce qui augmentera la largeur 
fie Tefpace fur lequel il ne fc trouvera pas de 
bruyères , & qui fera fuffifanè pour arrêter 
ks progrès du feu. . 

Lorfque par un beau jour le vent a la di- 
reâion que Tpn juge être la plus avanta^eufe ^ 
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Pù met le feu aux toiyeres avec ëcs cvchM 
de paille , & quelques Ouvriers fuivenc le feu 
pour allumer* la bruyère aux end^oiti oà il ne 
fera pas aiTez de progrès ; mais quand le feu 
s'approche de la tjranchée i comme c'eft de ce 
€6ce-là qu'on doit l'arrêter » il faut diftrî- 
buer des hommes de diftatlce en diftance pour 
îetler promptemenc de la terre par- tout oè 
il tomberoit de grôiTes flammèches. 

Le mieux fera toujours de mettre le feu 
par le côté ou on aura Iq plus à craindre 

Îu'il ne s^étende , afin que le vent pouffe la 
amme & les flammèches fur la partie où il 
y aura le moins de danger. 

Eûfin , il faut veiller tant que le feu fub* 
fille ; car les accidents qu'il produit dans les 
forêts font terribles , & il ne faut négliger 
aucune attention pour les prévenir. Quand lé 
feu eâ éteint , il faut mettre la charrue dans 
le dhamp ,. donner les mêmes cultures que 
pour le défrichement des pâtis , Se s'il fe 
peut, ne répandre la femence que quand It 
Druyçrc aura été détruite ; car cette plante 
ne meurt pas toujours , quoiqu'elle ait été 
brûlée. 

Quelque contraire que foie la bruyère aux 
jeunes arbres , on ne laiffe pas d'y voir des 
bouléauii , dés jpins , & même des chênes 
qui y croîflent auez bien & qui parviendroient 
à rétodfFer , s'ils n'étoient pas mutilés par les 
hommes 6c mangés par les beftiaux« 

Quand on ne veut pas fsiire les frais d'êf« 
farter & de labourer une grande étendue de 
bruyères pour la mettre e& bois | ôo ne 16 
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fàk go'en partie » ce qui ne laiflè pflà dt 
réufBn 

On fftit ouvrir la terre avtc une forte char- 
rue , faifant deux traits qui fe joigôént comb- 
ine quand on commence une enrayure : on 
laifle enfuite une bande dt telrre doii labonréè, 
d'environ trois pieds de largeur , & on faifc 
fucceflivement d'autres raies femblablè^ auk 
premières dans toute l'étendue dii champ » àt 
forte qu'il y ait alternativement une petite 
bande de terte .labouîrée de la largeur de deux 
raies » Se une bande de trois pieds bon la^ 
bourée* 

On laifle la terre en cet état pendant tout 
THiver ^ afin qu'elle foit aftieublie & amé-^ 
iiorée par les pluies 6c lès gelées de cette 
faifon. 

Quand au PtinteAips ofi veut ftmer le gland 
êc ies châtaignes » on ks répand dans les pe- 
tits filions qëi (àht eMtt tes^ deux traits dfc 
charrue, & on recouvre ceë femèncèft aVet 
une charrue légère : mais fi on y répaiidoit 
àtÈ femences fines , cortime des faines & au^* 
très , on lés ftroit recouvrir légéremeiit aVet 
le râteau/ 

Au ifto^en de ^ prôtédé bien fiinple et 
très-éconùmique , puifqu'on ne laboure qu'dne 
feule fois environ le tiers de fa terre , On 
peut forifier d'aflez beàuic tsiillis , léfquels , 
lOrfqu'ils réuffiflènt de manière i couvrit 
le terrain, étoufiètit par h fuite & fdnt péAt 
h bruyère. 

Si ië terrain que l'on vèât défricher poUt 
f^ tmtn en ftmii èft iitt^ dé bUldé» , éè 
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genévriers t ^^ getiêcs , &ç. , il faut^commea«r 
cer par les faire arracher au moins dans 1? 
partie que Ton veut feraer , c'eft- à-dire par 
tranchées d'environ deux pieds de largeur , 
^ de quatre à cinq pieds de; dillance \t$ 
unes des autres ; après ayok bien purgé ces 
tranchées des racines qui s'y trouveront , & 
retourné le terrain , opération qui ne peut 
bien fe faire qu'à is^ pibche y fur-tout fi la 
terre eft dure & pierreufe , on ouvre une ri- 
gole peu profonde au milieu de cette bandç 
labourée j^ dans laquelle on dépofe les fe- 
mences , que l'on recouvre comme noiis Tar 
VQAS dit, 

. Cette manière de faire des femis à la houe 
4ans un terrain, où les landes & autres ar« 
builes font grands & fortement enracinés , 
rft la feytle praticable dans de» coteaux pier* 
reux , dont la pente rapide ne perraettrofe 
pas Tuf^tge de la charrue ; elle fe fait de roê- 
me par tranchéesi , que Ton ne ào\t i?raais 
faire dans la direâion de la pente du coteau^ 
mais toujoiiirs tranfyerfalement > parce que 
dans cette difpo^tipn les eaux font reçues 
dans les tranchées qui. en font abreuvées » Sç 
il ne fe "forme point de ^^s courants rapides 
qui dégradent oç. en^porten;: le§ meilleures ter* 
tes au pied du çôtea^u. 

•Cette manière dç ifenaer deç, bpis , foit en 
platine , foit fur d^s .coteaux , eu très-çco- 
«omiqjae, puifqu'on ne laboure qu'une très- 
çetite partie du terrain ; cependant elle n'eÛ 
pas:|a moins /avor^l)]e ;au iuccès des jeunes 
^brçs qui fe trQMVçnç ainfî 4bdt|fsi & pi;oc^ 
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é^s par les landes qui rempliflent refpacc noril 
cultivé , &'qui leur font moins de tort, ex-* 
Cepté cependant la bruyère, que les mauvai- 
fes herbes qu'ils empêchent de croître; &à 
mefure que les arbres prennent de la croif- 
fance , & qu'ils couvrent de plus en plus le 
terrain j les àrbriffeaux périflent fous leurs 
ramcauit étendus; 

Mais jufqu'à ce temps , c'eft-à-dire pendané 
la jeunefle des àrbires , la lande leur eft très- 
favorable ; elle leur laifle fuffifamment d'air ^ 
& les feuilles dont elle fe dépouille pendant 
. l'Hiver i réchauffent le jeune plant & loi four- 
niflent un engrais. 

Uexpcriericé â fait connôîtré qu'on fâié 
beaucoup de tort à de jeunes chênes qui croif-- 
fent bien , lorfque l'on coiipe cette lande , & 
qu'il s'eft élevé de beaux arbres fous deslan*^ 
des fort hautes. 

On obferve que 4c genêt n'eft pas fi favora- 
ble à raccroiflement du bois que Ja lande ; 
néaûmoins comme les chênes ne îaiflcnt pas de 
réuffir entre les genêts , lorfque ces arbuftes 
ne font pas trop drus , il -eft bon d'en laiffef 
à une diftance, telle qu'ils ne portent pas de 
préjudice 'au jeune plant , & de couper tOAJS 
ceux qui , en étant trop proches , pourroient 
lui nuire; 

Dans' Topération AVgohuer un champ ; 
comme nous l'avons dit , on doit compter 
four beaucoup l'avantage de détruire prelique 
toute la bruyère , & à la place de cette plante 
. qui eft pernicieufe aux arbrcd , le champ €e 
garnit quelq\iefôis en genêts , d'autres -fois 
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çn landes , ou fouvenc l'un & l'autre, ce qui 
eft favorable aux femis des bois t Kabri falu- 
taire que donnent ces plantes aux jeunes ar- 
bres i a engagé défi Cultivateurs à en femer 
fur des terrains où il n'y en avoit pas. 

Quand on a répandu le gland ou les châ« 
(aignes i on femje la lande avec le froment 
ou l'orge , & on enterre Tune & l'autre ayeô 
la herfe. « 

S'il fe trouve aux environs des terres ^gû^ 
huas de grands bouleaux , leur femence que 
le vent porte fort loin y levé d'elle-même j 
ce,t arbre qui favorife l'accroiflemenr du chêne 
êc du châtaignier i peut être fupprimé , s'il 
leur devenoit nuifible ; mais pat la fuite les 
chênes étouffent les bouleaux. 

J'ai vu de beaux taillis qui âvoientété fèmcs 
de cetcç manière t dans lefquels on avoit laifle 
croître des baliveaux difpofés à former de 
beaux arbres, & il oe reiloit plus aucune ap- 

Sarence de landes , ni de bruyereà , fur-tou^ 
ans les parties qui étoient bien garnies. 
Enfin, il y en a qui , pour diniinuer eti^ 
core la dépenfe , fe contentent de faire pio- 
cher des trous dans tous les efpaces qui fâ 
trouvent dans les landes & d'y répandre les 
femences ; cette manière très-abrégée a réutfi 
dans des circonftances où il s'eft trouvé aiTe2 
de parties de terrain libres & bonnes , entre 
des genêts , des joncs-marins , ou des gene-^ 
yricrs ; mais il ne faudroit en attendre rien de 
bon , fî on femoit ainiî dans des bruyères qui 
couvriroient le terrain. 
D'autres fe font contentés de lever de( 
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mortes ée gazon & de le$ remettre finiple«^ 
m^Ht à leur place, après avoir dépofé deâoui^ 
quelques fçmences ; mais quelques perfoonef 
qui m'ont dit ^voir effayç ceç'moyens , avouenç 
ç*en être fi mal trouvées , que je n'en par- 
le que ppur avertir de ne pa^ fuire df 
mênie. 

Parmi les différents pirocédés que je viepy 
dVxpliquei^ , chacun poqrrji choiur celui quî 
lui ç^nvieod^L le mieiix , félon la nature dC 
la fituation de fon terrain , & felop fa con- 
venance & la dépenfe qu'il veut Se peut faire ; 
cous peuvent réuflir, mais non pas paiement. 
Il eft certain qu'une culture négligée e(l bien 
moins difpendieufe ; mMs elle peut devenir 
plvis çhere » ' parce qu'il faut quelquefois re-^ 
commencer entièrement , ou travailler annuelt- 
leiqet^ k la réparer ôc à l'entretenir , encçif 
fouvent n'en a-t-on qu^ du défagrément ; car 
dans toute efpece de terrain » & pour tput^ 
efpece de produâions > il ne faut jamais at« 
tendre le même fucçès d'une culture négligée , 
que de celle qui 4ura été bien faite & bien 
entretenue. C'eft pourquoi je crois n'avoir 
rien de mieux à confeiller qne de faire tou- 
jours bien , â( de moins fâir'e chaque apnée ^ 
il on ne peut p^s faire pHls de dépenfe ; car 
j'ai reconnu , en tout payç & « tout genre , 
que la plus mauvaife éponomie eft celle d'une 
mauvaife culture ; on y perd ion argent , fpf 
peines & fon temps. 

J'ai prefque toujours vu qu'après bien des 
défagréments de la dépenfe en pure perte, par-^ , 
ce qu'elle âvoit été ini'giftfênte * ou étoit oblige 
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définir par où on auroît dû commencer, c'eft- 
à-dire par bien préparier fon terrain par de 
bons & profonds labodrs , & par les amen- 
dements qui lui foflfc tiéceffaires. 

L'objet qufc hou* avoni aôuelleitient en 
Vue n'eft pas fufceptihle d'une CukUré parfaite, 
elle feroit trop dilpendieufe & peu praticable 
dans de vaftes terrains ; mais on a toujours 
tort de fe refufer à une petite • dépenfe de 
%)>lus, lorfqu'elle doit décider âii bon bu du 
mauvais fufccès. * • 

Il y 1 des terrains d'une natufè ii itiaùvaifé 
& fi ingrate , qiie rien n'y peut venir ; teh 
font des CÔtcâUx cKi monticules, où l'on ne 
trouva , fous quelques pouces , d'une terre 
^ffez aride ,.que de la craie ou Un tuf 
blanc: on ne peut pas penfef à creufer profon- 
dément , ni à faire aucuns amendements dans 
tin pareil terrain. J'ai vu cependant qu'avec le 
temps & de la patience on eft parvenu à y 
former des taillis de bouleaux, decoudres^ 
de marceaux , de chênes & de hêttes ; voilà 
comnàe on peut y réuffir fans une grande dé^ 
penfe. 

On ttàcfe à la Houe , fut la pente d'un cô^ 
téau , de petites traiichées Ou raies d'environ 
tin pied de largeur , parallèlement à la bafc 
du côteâu , afin que Tcau des pluies , s'arrê- 
tatit dans ces tranchées , ne forme point de 
ravinés ni de dégradations ,& y entretienne 
de la fraîcheur, 

La terre que l'on a tirée de cette petite 
excavation & que l'on a amoncelée fur le 
bord de la tranchée du côté du Nord , for- 
me 
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me une berge, fur laquelle on ftme à la houe 
des glands , des fénes , des châtaignes otT des 
ooifetcès ; en creufant une rigole dans la-" 
quelle on enterre ces femences , on planta 
auffî à la pioche dans le fdnd de la tran^ 
chée î du jeune plant de bouleau , de mar-^ 
ceau i de coudre , &c. : mais fi le terraiti^ 
n etoit abfoluriteac que du tuf ou de la mar- 
ne 9 il faudroic creufer des trous avec la 
pioche ; & en mettant le jeune plant dans 
ces trous j on les rempliroit avec quelques 
p^i'ties de la meilleure terre que Ton trouve-' 
roit fur le bord de la tranchée , oppofé à 
celui fur lequel on a formé la berge , pour 
faciliter là radication des jeunes plantes. 

Il néferoit que mieux de jetter enfùité 
dans la ttanchéé les caillous qu'on auroic 
tirés de Texcavaticfn, pour y former une cou-^ 
che picrreufe qui y entretient de la fraîcheur^ 
comme Inous rexpliqueifons pltis amplemenc. 
en parlant des plantations. 



C HAPITR E XXIII. 

D(s Semis di pins & autres arbres yerds, 

X L eft étonnant que les femis Se plantations 
d'arbres verds, tels que les pins , fâpins^ 
thuya j cyprès , cèdres foient auilt négligés* . 
Ces arbres qui réuiliflent bien dans des fables 
arides & da^s des tesxains où le chêne & 
Tome m. K 
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autres refufent de croître , offrent plufieuns 
avantages que Ton ignore apparemment , ou 
auxquels on ne veut pas faire aifez d'atten- 
tion. 

I*. Pendant THiver où tous les autres ar- 
bres font dépouillés de verdure & paroilTenc 

' comme morts , ceux-là ont toujours un air 
vivant ; mais , dit*on , leur verdure eit trifte , 
carc'eft là le mot ordinaire, la grande objeâion. 
Eh , pourquoi cette verdure parolt-elle triftc ? 
Ceft qu'on ne juge de tout que par coraparaifon , 

^ que la verdure d'un rofîer, car exemple, 
étant véritablement plus vive Ci plus gaie, 
celle des arbres verds nous paroit fombre ; 
mais comme ce point de comparaifon n'a 
point lieu pendant l'Hiver , Tobjeâion n'eft 
plus fondée , & on ne fè plaint plus qu'ils 
ibient difgracieux à la vuç. Je ferai voir , eo 
parlant des bofquets, que quand ces arbres 
y. font répandus^ & placés avec art y ils y 
forment pendant VEré des nuances , des points 
d'ombre très-favorables au tableau. 

2®. Ces arbres plantés en avenues ou en 
ceinture autour des habitatiçns , des ferndqs , 
donnent une grande protedîonr aux parties qu'ils 
enveloppent ; ils abritent les cours & les ver-^ 
gers ; ils protègent les bâtiments contre le 
ravage des vents ; & ce feul objet eft d'une 
grande confidération. 

. 4 3**. Tandis qu'ils font fur pied , on en peut 

iirer de la thérébentine , du brai , du gou- 
dron , de la refîne, fubftances , comme on 
fait, très-utiles; & torfquori les. abat, ils 
fouroiffent à la -Marine .des mâts & autres- 
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pièces de conftrudioo ; on les débite en plan- 
ches , dont fiifage eft' fi néceflaîré & â 
étendu que, n'en ayant pas fuffifamment chez! 
nous f on eft obligé den faire venir des pays 
étrangers. 

Bieli des gens Confondent mal à propos 
le bois de pin & de fapin avec les autres bois 
blancs ; il y a aflîirément bien de la différence 
pour là folidité & la durée : la refîne^ dont 
lis font remplis i les rend d'une bien plus 
longue confervatîon , & cela félon quelle y 
eft plus abondante. 

. Le bois de pin St de fapîn fe cotffervtf 
très-long-tenïps expofé aux injures de Tair | 
l6rfqu*il a été peint , cVft-à-dire imprégné 
d'huile. J'ai dans mon jardin des treillages 
d'efpaliers , faits de ces bois réiineux, qui y 
font depuis foixante ans ; ils fe font con- 
fervés fi fains qu'on en emploie quelquefois! 
pour faire dès manches de râteau & de ra* 
tiflbirs. 

Mais ce qui eft encore plus Ôttgulier 8t 
plus étonnant , c'eft que parmi les arbres 
verds , ceux qui font du plus excellent ufage 
font ceux dont les plantations font les plus 
négligées » & on peut dire même prefque nulles. 
On fait que le bois de thuya , de cèdre, de 
cyprès, a Imeftimable avantage d'être pref- 
qu incorruptible ; ces arbres qui ne font pas 
délicats fur le choix du tèri'ain , viennent 
très-bien dans notre climat : j'ai dés cyprès 
très-beaux , & qui cfoiflent vigoureufemenc 
dans un terrain qui a fi peu de fond que plu- 
fieurs autres arbres y ont péri j & cependant 

R a 
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on néglige d'en faire des plantations : feroi^- 
ce parte qile îes Poètes les ont chantés comme 
des arbres funéraires , qu'on ne veut point en 
voir ? Je ne parlerai que des deux efpeces de 
cyprès dont là culture nous convient ; l'un 
du Canada étend beaucoup fes rameaux ; 
l'autre, tnàl à propos nommé Cyprès mâle ,- 
porte fes branches en balai, & ell d*une forme 
pittorefque qui figure très-bien dans les bof- 
quecs , & le rend fufceptible de plantations 
d'alignement très-agréables; il porte peu d on>- 
brage , & ne nuit guère aux produdions du 
terrain qui Fenvironne ,> d'autant plus qu'il 
n'étend pas fort loin fes racines, 1\ fuffit de 
lui donner un petit ébranchage' dans le bas 
à mefure qu'il croît ; il s'élève très-haut , en 
portant toifjours fes branches droites & en 
forme pyramidale , ce qui difpenfe de l'éla- 
guer. 

11 y a peu d'arbres dont on, puifle tirer 
autant d'utilité : fon bois eft dune bonne 
odeur .& peut être employé par les Tour- 
neurs , comme celui du cèdre : comme il fe. 
conferve très-long-temps à l'air , à la pluie , 
dans l'humidité de la terte où tout autre bois 
J)0urrit en peu de temps, il eft très -propre 
à faire des treillages d'efpalier, des échaUs, 
des poteaux , des paliflTades de chemin cou- 
vert, &c. 

Tant de bons fervîces que Tod peqt tirer 
de ces arbres deyroient bien engager à ea 
multiplier les plantations ; il efl très-aifé d'en 
faire des pépinières pour en avoir du plant 
& le mettre en place au Printemps, commç 
tious le dirons. • ^ 
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Il faut dans les mois de Mars & d'Avril 
chercher fur les cyprès les noix qui commen- 
cent à s'ouvrir ; on les raçt dans une boîte 
au foleil jufqu'à ce que les noix s'ouvrent 
d'elles-mêmes , pour lors , en les agitant dans 
la boite, les graines tombent au fond. 

Il eft njieux de les femer dans des terri- 
nes , dans le terreau de bruyère , comme nous 
l'avons dit, elles lèvent très-bien & en peu 
de temps; & au Printemps fuivant, on repi- 
que le jeune plant en pepmiere : j'ai éprouvé 
qu'il eft aifé ae s'en procurer aiufi une très- 
grande quantité qui pouffe & réulBt très- 
bien. Puiffent les vérités que je viens de ren- 
dre engager Içs Cultiv^eurs à fuivre cette 
utile culture, 

4^. Ceïl une erreur de dire & de croire 
qu'il ne faut point ébrancher les arbres verds ; 
^expérience m'a fait voir qu'ils ne fouffrent 
pas plus de l'ébranchage que tous les autres , 
& qu'il leur eft aulïi néceffaire , afin qu'ils 
puiffent s'élever & former un beau tronc ; 
mais il faut le faire fur de jeunçs branches ; 
car fi on attend qu'elles foieht devenues grof- 
fes , il s'y forme néceffairement des nœuds 
qui portent beaucoup de préjudice au bois. 

Le Socrate ruftique de la Suiffe nous a 
appris qu'on peut tirer un parti très- avan- 
tageux des jeunes branches de pin , de fapin , 
cyprès & autres arbres verds j on nous a die 
que c'étoit le principal moyen dont il fe fer- 
voit pour porter fes terres à bled au degré 
de fertilité qui faifoit l'étonnement & Tadmi- 
ration de tous feà voifins. 

R 3 



Digitized 



byGoogk 



l6% TB.AITÉ DE LA 

Un petit l)ois d'arbres verdsquil avoitmis 
^n efpece M taijlig , croit devepu la fource 
^es riçhefles de cet habile économe ; Vélagagc 
des jeunes rameaux de ce taillis lui fogroif- 
foit une bonne litière ppur fçs beftiaux ; cç 
qui , fuppléant à la paille, lui donnoit aboq-c 
damment des engrais pour (es terres : on nous 
dit comment ^ en fe chauffant le foir avçc les 
plus grpff^s branches , il s'amufoit avec fes 
enfants , à en féparer: les plus petits rameaux 
pour cet ufage. Une fofle, pratiquée proche 
(de f^s étables , recevoir cette litière ; elle 
^chevoit de s'y confonimer , de s'y pouyrir j 
^ tandis que les nouvelles litières fe façon- 
noient dans une autre foife y il tiroir de l'an- 
cienne d'excellpnts fumierç qu'il portoit fur 
jfes terres : i^e voilà-t-il pas un moyen facile 
l^e faire difparoître l'ufage meurtrier dps ja-f 
chères , puilqu il n^ tient ^u'au défaut & k 
Vinfuffifance ^cs engrais î 

Ce qui s'eft fait avec tant de fuccès en 
Suiffe , ne peut-il pas ^fe faire de mênie che? 
nogs , fi on veut renoncer à cet axiome aulfi 
fatal que ridicyle : ce n'eft pas notre cou- 
tume j nos pères n'ont pas fait cela , donc 
nous ne devons pas le faire. On ne connoit 
qup l'ufage de 1^ paille dans notre pays; fî 
pn ep manque , les chevaux , le$ vaches ^ 
jes moutpns n'ont point de litière , & il ne 
fe fait point de fumiers : çh y pourquoi ne 
pis y fuppléer par des herbes , dç la moufle ^ 
des fougères , des bruyères , des genêts, &c.^ 
par des élagages de rs^meaux dans les bois 
pçndant l'Eté , 4^^^^ la fuppreffipn çft fî utile 
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& même néceflVire aux arbres , & enfin en 
tbUc temps par là coupe des rameaux des 
arbres verds , dont notre SuifTe nous a appris 
à faire un fi bon ufage. Quelques arpents des 
plus mauvaifes terres , ou même quelques 
coteaux employés à un taillis de cette efpece , 
fourniroient un fupplément coniidérable à la 
litière de paille, oc par conféquent beaucoup 
de fumiers. 

L'agrément, le produit Se les reflburces 
que peut procurer la culture des arbres verds 
devroïent bien engager à l'étendre & à la 
multiplier : les moyens en font faciles, & 
des terrains médiocres y peuvent être em- 
ployés ; les pins particulièrement réuffiflenc 
bien dans des fables oii d autres arbres ne font 
que languir. - 

Les pins; peuvent être tranfplantés avec 
fuccès lorfqu ils font encore jeunes , fur-tout 
fi on les levé en motte ; mais il n en eft pas 
de même lorfqu'ils font grands , pour lors 
il en périt beaucoup dans la tranfplantâtion ,• 
c'eft pourquoi rien neft mieux que de les 
femer & de les élever en place^ ' 

Les graines dé pin germent & lèvent affez 
bien dans les terrains les plus arides , pourvu 
que les«femences ne foient pas trop recou- 
vertes ; mais fi le jeune plant eft expofé au 
plein foleil pendant un Eté fec , on en perd 
beaucoup la première année : nous allons 
parler de différents moyens de les parer du 
grand foleil. 

D'abord le terrain dans lequel on a femé 
ne manque guère de produire des herbes 
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qui fuffifent pour protéger les jeunes pin» 
iqui pouffent bien dans Vherbe , ppurvu- cepen- 
dant quelle ne fdit pas affez forte pour Icç 
étouffer ; c'eft pourquoi il faut bien fe gar- 
fder de farder totalement un chanap où on a 
fait des femis de pins , pripçipalement pcn** 
^ant un temps chaud. 

Dans des terrains fi arides que Therbe n'y 
' pouffe pas , il faut ufer d'autres moyens ; je 
ne crois pas pouvoir en propofer dé meil- 
leurs pour des femis très -étendus dans de 
mauvaifes terres , que ceux qui oat été pra- 
tiqués dans la forêt de Rouvrai » proche 
RoOen , puifque ces procédés oat été jufti- 
fiés par un plein fuccès. 

Dans un efpace de trois à quatre mille 
firpents de terres vagues , ne produifant que 
de petites bruyères & qui fe trouvoîent ainfî 
à pure perte, proche la ville de Rouen, on 
forma le projet , en 1756, de mettre ces ter- 
rains en t)Qis , & de repeupler ainfi cette 
forêt. 

Ou a commencé à exécuter ce projet , en 
faifant planter quatre cents arpents en bou- 
leaiïx, & Ton compcoit continuer ainfî tous 
les ans la plantation de trois cents arpents : 
mais quoiqu'en général la réudite de ces planr 
tations ait furpaffé ce qu pn devoit pn atten- 
dre , il eft cependant arrivé que par le chan- 
gement des Officiers de la Msjîtrife , on en 
eft refté là, & on a laiffé les petites bruye? 
res toujours en poffeflion de ce vafte ter? 
fain. 
' Çettç |)reipiere ooération quî , malheureqt 
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fcment n'a point eu de fuite , mérite bien 
d'être connue , & peut être un modèle de 
grands (émis faits avec autant d'habileté & 
d'économie que de fuccès. 

La nature du terrain eft en général un 
fable aflèz aride , fous lequel fe trouve un 
gros gravier mêlé de fable ; cette terre ne pro- 
duit prefque point d'herbe ^ niais feulement 
des bruyères fort balTes. 

On a commencé par entourer d'un petit 
fofle la totalité du terrain qu'on youloit fer- 
mer ^ & pour faire ce foffé à peu de frais » 
on a attelé quatre chevaux fqr une forte char- 
tm y & en repaffant quatre ou cinq fois dans 
le même fillon pour l'approfondir de plus en 
plus , on eft parvenu à le creufer affez pro- 
fondément pour en former une efpece de 
fofTé qu'on a jugé fuffifant pour le but qu'on 
fe propofoit i enfuite par un beau jour, on 
a mis le feu aux bruyères , vers la fin de l'Eté , 
en prenant des précautions pour que l'incen- 
die ne fe communiquât pas aux bois voifîns. 

On a labouré tout le terrain & fait pafler 
la charrue deux fois dans chsïque raie pour 
qu'elles fuflent très-profondes, 

Lorfque le Laboureur avoir achevé d'ap- 
profondir un fillon , oh faifoit aulli-tôt des 
trous avec des houlettes dans le fond de ces 
filions, ( l'inftrument dont nous allons par- 
ler auroit bien mieux valu ) , & on y plan- 
toit de petits bouleaux à environ deux pieds 
de diftance les uns des autres ; on ne faifoic 
que légèrement recouvrir les racines de ces 
bouleaux ; . mais ils fe trouvoient fuffifimmenc 
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enterrés par le retour de la charrie qui fer- 
iDoic de nouveaux filions à droite & à gau« 
cbe. 

En continuant de labourer le champ , on 
laiiToît quatre raies , c'eft-à-dire environ 
trois pieds » fans mettrç de bouleau ;' & on 
plantoit le fillon fuivant , comme nous venons 
ile Texpliquer. 

Quoique les bouleaux qui avoient été arra- 
chés dans les bois fuflent pour la plupart 
mal enracinés » ils ont aflez bien repris & bien 
poufle^ puifqu'au bout de cinq ou fix ans 
qu'on les à recépés , ils avoient depuis cinq 
jiifqu'à huit pouces de circonférence, & douze 
à quinze pieds* de hauteur ; & ils ont produit 
de fi beaux rejets» qu'au bout de quatre ans 
le recru fe trouvoit avoir cinq à fix pieds 
de hauteur ; il eft vrai qu'il y avoit quelques 
endroits où quelques-uns avoient manqué , & 
d'autres étoient reliés languifTants. 

Sur ce terrain fablonneux & même pier- 
reux qui avoit été labouré & planté en bou- 
leaux en Automne , on a répandu au mois 
de Mars fuivant de la graine de pin aflez 
clair femée ; & comme cette graine n eft pas 
groffe, & quelle ne doit être que légère- 
ment recouverte , on s'eft contenté de faire 
pafler la herfe deflus ; entre les rangées de 
bouleaux , le terrain s'eft applani , fans que 
la herfe ait arraché le jeune plant qui , par 
la méthode que nous avons détaillée , ell planté 
affez profondément en terre. On a femé & 
enterré à la herfe la faine , comme le pignon 
dans quelques endroits où la terre a para 
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rooins mauvaifc, on a elTayé d*y feraer du 
gland & de la châtaigne f mais comme ces 
graines , plus grofles , doivent être plus recou- 
vertes 9 on les a femées à la pioche , comme 
des fèves, entre les rangées de bouleaux. 

Cette pratique de planter les boukaux Sc^ 
de femer , fous leur protedion, d'autres bois, 
cft très-économique : les femis faits de cette 
manière ont mieux réuffi qu'on n'avoit lieu de 
Tefpérer dans un fi mauvais terrain ; les pins y 
ont pou (Té fort vite & font devenus très-beaux : 
on auroit dû les éclaircir , car ils font trop 
près les uns des autres en plusieurs endroits^ 
& ils fe nuifent ; mais ils font très -grands 
& très-beaux par-tout où ils fe font trouvés* 
fuffifamment efpacés ; & commç ils couvrent 
le terrain , ils ont étouffé les bouleaux qui 
&'ont fubiîfté que dans quelques clairières. 

Les chênes Se les châtaigniers font deve* 
Qus beaux en plufieurs endroits $ Iç^ hêtre eft 
le feul qui ait poulTé foiblement : comment 
peut-il fe faire qu'un aufli heureux elTai n'ait 
pas déterminé à mettre en même valeur qua- 
tre mille .arpents du même terrain qui reftent 
toujours en. friche à la porte d'une grande 
Ville où l'on eft tous les jours à la veille de 
manquer de bois , par la grande confommation 
qui s'en fait dans les majfons & dans les manu- 
jTaâures } 
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CHAPITRE XXIV. 

jptfcription & ufage (fun outil très^utile 
pour Us fi/nis & les plantations. 

X^Cs opérations dont notis venons de parler 
peuvent être très-abrégées par le moyen d'un 
Outil bien limple ; je vais en fairç connoltre, la 
fornfie & Tufage qui épargnent bien ^u temps 
& de la peine ; on peut s en fervirpour repi-f 
quer & planter dans toute efpece de terrains, 
mais fur-tout dans ceux qui font pleins de 
cailloux y dont on ne pourroit les purger qu'à 
grands frais. Cet inllrument mérite d'être 
connu, puîfqu'à fon moyen on peut faire, à 
peu de frais , des plantations, des boutures , des 
fem^s & des garnitures de jeunes plants^ 
dans les terrains les plus ingrats ot les 
V plus difficiles : on en voit la repréfenta- 
tion , fig. I*'**. , planche i ; fa hauteur totale 
cft d'environ quatre pieds : A, çft un mor- 
ceau de bois de chêne arrondi , qui a dix- 
huit lignes de diamètre ; il eft armé en bas 
d'une pièce de fer de forme conique & poin- 
tue , dans laquelle la pièce de bois eft forte* 
ment & folidement emmanchée , & fixée par 
deux forts clous eh B & en C ; ce fer d^it 
avoir huit a dix pouces tle longueur : on voit 
vers le haut, en D, mte efpece de chevillç 
de fer qui doit y être fortement foudée & 
fixée à angles droits j cette cheville de formç 
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quarrée doit avoir etiviroa quatre pouces de 
longueur & environ un pouce de race ;. Tex- 
trêmicé fupérieure de la pièce de bois , eft 
teri^inée par un manche qui la croife , comme 
une tarriere , en E« ; ce manche d'un bois dur » 
très - renforcé au milieu , y eft p^rcé d'une 
mortaife qui doit avoir au moins un pouce 
en quarré. On pratique à l'extrémité de la 
pièce un tenon en quatre qui entre de force 
dans la mortaife de la pièce principale» dans 
laquelle on le fixe fermement « au mpven des 
coins chaiTés & enfoncés en deflTuçj oc pour 
l'y mieuit fixer encore , où perce un trou 
dans lequel on fait pafTer un clou: il faut 
avoir attention de difpofer l'armure de fer , 
de manière que la cheville qui y tient foie 
dans la direaion du manche , du côté droit. 
L'explication de cet outil bien fimple, don- 
née & entendue, on en voit d'abord Tufage. 
Un homme tient des deux mains chaque côté 
du manche 9 il fouleve & pofe la pointe d^ 
Toutil à la place où Ton veut planter, &. 
appuyant du pied droit fur la cheville de fer , 
il commence un trou , qu'il élargit en agitant 
l'outil ; enfuire , appuyant de nouveau le 

Îûed fur la cheville , il achevé le trou dans 
equel on jette de la meilleure terre que l'on 
trouve à portée, jufqu'à la hauteur d'environ 
deux pouces de l'orifice, fi c'eft pour de grot 
fe femence , ou moins fi elle eft fine ; on 
jette fur cette terre le gland , la châtaigne ou 
la noifette , & on achevé de remplir entière- 
ment le trou. On peut planter ainfî en^ ligne 
& même au cordeau, feloa les efpaces & 



Digitized 



byGoogk 



170 T R A ï T É ï> E t A 

les intervalles qa*il conviendra de donner au 
ièmis. 

Si on veut repiquer du jeune planç ^ foir 
pour former un taillis , foit pour repeupkr 
celui qui eft dégarni ; le trou écaht fait y en 
un inftant , aflez profond & aflez large , au 
moyen de cet inllroment , même dans des ter- 
rains pierreuic ^ il ne faut que jetter un peu 
de terre déliée dans le fOnds du trou , pofer 
enfuite deflus la jeune plante , remplir enfuite 
de terre le trou , en Ja preffant contre la 
racine ,* cette opération qui fe fait par deux 
enfants ou deux femmes qui fuîvent celui qui 
faiit les trous ^ eft très-expéditîve & fe fait à 
peu de frais. 

S'il tfeft queftion que de planter des bou- 
tures ou^jeune plant peu enraciné , on peut 
fe paffer de mettre de la terre dans les trous, 
fur-tout fi le terrain eft bon. ; il fuffit d'en- 
foncer la bouture dans le trou , & de frapper 
au pied avec un marteau pour fermer le trou , 
en preflânt la terre. 

L'opération de faire les trous qui , fuîvant 
tout autre procédé, eft ïa plus longue, eft 
celle qui fe fait ici le plus promptcment : un 
homme les fait ^ tout en marchant, d'un feul 
coup de pied & fans peiné dans un terrain 
facile ; mais c'cft fur-tout dans des coteaux , 
dans des terrains d^rs & pierreux qu'on en 
éprouve Tutiliré , puifqu on peut faire des fe- 
mis & des plantations où il fcroit impollible 
à la charrue , & très-difficile à la houe d'o- 
pérer , & cela fans faire aucuns frais pour 
préparer .le terrain. 
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Je n'ai garidc de voutoir faire efpérei* que 
les s^rbr^ concinucFonc de réufHr auffî-bien 
qu'ils le feroient dans une terre bien remuée 
& profondément labourée ; mais n eft-ce pas 
beaucoup de pouvoir faire auili facilement des 
remplacements ou des taillis entiers fur des 
coteaux intraitables par tout autre moypn ? 

Il ne faut pas croire que les femis & les 
plantations jréuilifl^nt d*abord dans un pareil 
fol & fans aucun abri ; mais fi on parvient à 
faire croître quelques arbres de diftance ea 
diftance, il deviendra plus facile d'en faire 
pouffer d'autres Ibus l'abri de ces premiers ; 
& plus les plantes fe multiplieront , ôc mieux 
elles profpereront toutes en s*ombrageant ré- ' 
ciproquement. . > 

OiKre Tutilité de cet outil pour femer & 
mettre en terre du. jeune plant , il fpumit Iç 
moyen le plus facile & le plus expéditif pour 
planter des boutures ; comme je viens de rex- 
pliquer. 

Je puis ppéçonirer<?ctte méthode, parce que 
je l'ai beaucoup pratiquée , & je m'en fuis 
toujours bien trouvé : l'expérience s'accorde 
à ce-fujet avec le raifonnemcnt. 

En effet, la bouture que l'on enfonce fans 
réfiftance dans la terre, ne court point rifque 
d'être écorcée,. comme il arrive à celle qui 
trouve de la réfiftance , foit par des pierres , 
foit par des blocç qu'elle rencontre dans le 
terrain où on l'enfonce de force ; & on ne 
dpit guère efpérer de fuccès d'une bouture 
qui eft écof cée ôc laciniée à fon extrémité , 
puifque c'eft là principalement, comme nous 



Digiti^ed by LjOOQIC 



Oqz ï a A I T É DE t A 

Texpliquerons plus ariipletnetit , que fe doit 
former une efpece decalus d*où doivent paF-> 
tir les racines. 



C H A P i I* R Ë X X \r. 

i)e la cuitun du hltd^ 

\^ Ùoi^u'iL ne foit pas de moij fujet àft 
parler de la culture dû bled ^ l'impor- 
tance de rob;et m'a engagé à faire l'applica- 
tion de mes principes à cette précieufe plante j 
les obfervations que je vais faire ip'ont paru 
d'autant plus utiles qu'on les prend rarement 
en confidération : les gens de la campagne ne 
c'onnoiflent & ne fuivent que la routine ; ils 
n'imaginent pas qu*on puiife faire autre chofe 
que ce qu'ils ont vu faire & ce qu'ils ont 
toujours fait. Eh, laiflbns-les faire, dilènt 
des hommes qui n'en favent pas davantage ; 
ils ont un bon guide j leur intérêt lès portera 
à faire toujours pour le mieux j c'eft leur mé- 
tier , ils le favent mieux que nous. Mais ce 
beau raifonnement pourroit s'appliquer à tous 
les Artiftes en général; & on fait cependant 
que les arts ne feroient certainement pas por- 
tés au point de perfedion où ils font pour 
là plupart aâuellement. , lî, abandonnés à 
ceux qui les profellcnt , ils n'avoient été éclai- 
rés par des Savants : il eft même à remarquer 
que prefque toutes les découvertes n'ont été 
faites que par des hommes étrangers aux 

arts 
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att^ qu'ils ont enrichis & perfedîorinés. 

Il cft vrai qufe fi refprit de calcul d'ftn Géo^ 
titetrei ou lattiéorie éclairée 4'ucr Méchaniciéii 
peut le illettré en état de^ perfeâi^noef plu- 
iîeurs arts i fans forcir de foh cabinet j il n*en 
eft pas de même de TAgrieulture , art le plus 
mile & qui eft encore le moins approfondi 
de perfeaionné ^ parce qu'il ne peut faire d6 
progrès qu'au moyen d'une théorie éclairée 
par une faine phyiique , & foumifé à des expé- 
riences répétées & des obfervations fui-s^ 
vies- 

Il ÊiUt des cônndiflanees (iréliitiinairês i ^^ 
manquent aux gens de la campagne ; il fauè 
en même temps un cours de connoilTances 
rurales ^ que ne (peuvent avoir acquifes cent 

3ui ont prefque toujours habité les villes t 
e là , les premiers opèrent prefque toujours 
fans principes < bornés à leurs ufages ; oc les 
autres fdnt des- applications hafardées d'untf 
théorie qui n'a pu être dirigée par l'expérience ; 
de là, des Traités d'Agriculture qui, loin de 
mériter la confiance des Agriculteurs , n'ont 
fait que les éloigner de Tinfiriiâion ^ parcd 
qu'ayant été trompés ^ çonime ils le difent ^ 
par ks Livres , ils font toujours dans la mé* 
fiance , & ne veulçnt rien croire ée tout ce 
qu'on leur dit; 

Je fais cependant 4ue fi dans la elàflb dei 
hommes que l'on appelle Laboureurs, il y en 
a un grand nombre fi grofliera, fi ignorants 
& fi^ entêtés de la routine i qu'il eft bien difiî- 
cile de les faire revenir des abus qu'ils ne veu-* 
lent pas voir ^ & de. les porter à. fuivre de 
Tome IIL S 
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meilleures pi^atiques , il s'en trouve quel- 
ques-uns qui ont beaucoup de bon fens , & 
qui favenc diifaçrner le vrai du faux quand 
on le3 aide à îe f^connoître : c'eft pour ceux- 
là que j écris, pçriuadé que leur bon exemple 
& leurs fuccès engageront les autres à les 
imiter. . . 

J'ain\e à raifonner avec ces hommes inftruits 
j8f çftiirrabie^ , & nous nous fommes ordinai* 
jeraent quitté^, cçmtents Vùn de lautre. S'ils 
ont p^u fejofibles aie reconiiçiffants des prin- 
cipes que je leur ai expliqués , des moyens 
que je leur ai donnés , j en ai fouvent tiré de 
trèj'^pnnes eonnoiffances. 

Ge ne font pas ces Laboureurs inftruits qui 
difent:, comme ceux qui ne favent pas voir, 
quei'Agriculture eft portée au plus haut degré 
de perfedion ; plufieurs m'ont dit & prouve 
par des détails fort juftes , qu'il feroit poffi- 
ble , au moyen d'^ine meilleure culture, de 
porter les récoltes à un grand tiers de plus: 
on va voir les caufes principales de ces pertes 
annuelles. 

Avant d'entrer dans les détails delà culture 
dq^ bled , qui doit être, regardé comme le pre- 
mier objet de l'économie rurale, objet de la 
plus grande importance pour l'Etat , je crois 
nécellaire de commencer par décrire & ex- 
pliquer les parties intérieures de ce précieux 
grain. > fa germination, lès. progrès fucceffifs 
de la plante qqll produit , & l'ordre que la 
JSatiire obferve en Je faifant croître & fruc- 
tifier. • . 
: J^: crois. hj[ji:s:de doute que lorfqu'on eft 
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înftniit de ce que cette femetice eft en elle- 
même , & de quelle manière elle doit végé-* 
ter , on eft plus difpofé à réfléchir fiir ce 
4jui pfeut lui nuire ou lui profiter ; on efl 
plus pi^éparé contre l'un & plus aitetitif à l'au- 
tre : ainfî j'ai lieu d'efpérer que la defcrîptioii 
que je Vais donner pourra être fort utile. 

Le grain du bled contient, i*^. une fubftancé 
farineufc ; i\ Une ou plufîeurè pellicules qui 
enveloppent la farine ; 3°. le gerriie où réfîd* 
toute la^ vertu multiplicative du grain. 

La fubftancé farineufe eft uri compofé dé 
J)etites véficules ; étaflt humeôée danè la terre i 
elle fert de nourriture au germe , jufqu'à cd 
que trois feuilles vertes paroiffent , & alors 
la plante commence à tire^ fon fuc nourri- 
cier par la racine : comrtie la farine humec- 
tée lui donrie fa première nourriture ,- c'efl 
avec raifon qu'on l'appelle le lait de la plante. 

Le corps farineux dans tous les bleds , eft 
enveloppé de deux membranes ou pellicules 
brunes , entre lefquelles il y a des faifceauié 
fibreux qui fe prolongent jufqu'àû ger^me ; en 
îiaut , ou le grain dans l'épi at été ' trx pleirt 
air , on voit au feiglè & au froment une éf- 
pece de petite platte-forme ^ criblée de plu-* 
îîeurs petits trtfus ou pores par lèfquds l'hn- 
niidité entre dans la farine oc la change en 
une fubftancé qui rcflemble à du lair. 

Dans Forge & dans Favoîne leËf déux'pei-' 
licules brunes y font encore cofivêrtes d unef 
croûte dure qife l'on peiit aifément féparer / 
& en devant, du côté de la feriré, d'une âutr* 
pellicule âflez roide. ,. - 

S % 
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Le genne eil fitué dans Textrêmité du grak 

3ui eft renfermé dans Tépi ; on le reconaoîc 
ifîinâeroenc » lorfqu'avec un canif on coupe 
le grain le long de la fente. 

Voilà le deffin d'un grain de bled ouvert, 
vu au microfcope , mais réduit au quart de 
ce qu il a paru : A , eft le corps farineux ; 
B , la première des pellicules qui enveloppent 
la farine ; C , le germe ; D , naiflance des trois 
premières feuilles , figure i , Planche i. 

On peut découvrir le germe de plufieurs 
manières : en ôtant de Yépi un gros grain de 
feigle dans le temps où il eft encorde verd , 
quoique pai^fait ; en enlevant légèrement la 
pellicule de la pointe , le germe , vu au mi- 
crofcope , fait appercevoir , au bas de la 
pointe, une efpece de bouclier arrondi, ayant 
trois ou quatre petites boftes d*où fortent les 
racines. Il eft bon de remarquer en paflant , 
que lorfqu*en i)attant le bled dans la grange » 
cette petite partie eft bleffée , les femences 
pourriflent fans germer dans la terre ; c'eft 
une vérité éprouvée ; c'eft pourquoi de bons 
économes ne battent jamais au âéau les grains 
qu'ils deftinent à la femence ; mais ils les frap- 
pent fur des tonneaux ou autrement , comme 
on fait/ le feigle dont on veut conferver la 
paille fans être brifée, pour faire des liens, 
des couvertures, &c. 

L'endroit où eft Tœil eft un peu recourbé, 
& les feuilles montent en pointe comme une 
flamme. 

Lorfquon prend le germe avec la pointe 
d'une épingle ou d'un canif , il fe détache aifé- 
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ment de fa matrice ; il eft de forme ovale : « 
fi Pon coupe , comme nous Tavons déjà dit , 
le grain de bled félon la dircdion de fa fente ,, 
ou voit de part & d'autre les bprds de la cap- 
fule qui logeoit le germe , lequel fe trouve 
partagé en deux. 

Si on épluche une plante de bled qui a 
pouffé quelques feuilles , enforte que Tétui de 
femence refte encore attaché à la racine ; fi 
on/ôte alors cet étui, on 'voit la capfule de 
la forme & de la groffeur d'une petite len- 
tille. 

D'abord cette defcrîptidn^ du graîn de bled 
fait connoître fenfiblement la raifon qui em- 
pêche les grains offenfés , gâtés par les infec- 
tes ou autrement , de germer & de pouffer , 
dès que leur difpofîtion intérieure eft déran- 
gée, & que Thumidité qui s'eft introduite 
dans les lobes ne peut çoint pénétrer jufqu*au 
germe , parce que fes conduits étant inter- 
rompus , il eft impoffible que le germe fe dé- 
^ veloppe & profite. 

Mais lorlque l'œil où il eft renfermé , eft 
fain Se entier , & que l'organifation fibreufe 
n'eft pas dérangée , quand même le corps fari- 
neux auroit fouffert , le germe n'en pouffe pas 
moins fa racine : mais il vaut toujours mieux 
n'employer , autant qu'on le peut , que des 
grains très-fains. 

Lo^que la femence eft jettée en terre, l'hu- 
midité la pénètre ; elle fe gonfle , & le germe 
commence à fortir. La partie du germe qui 
regarde la ppinte du grain dans l'extrémité 
où il eft placé , produit la racine de U 

s 5 
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plaatô, & la tigç s'élève de la partie qui efi| 
tournée vers riritérieur au graio, 

' De là vient que lorfque la terre a peu d'hu- 
midité, la fernenee tarde à lever; mais 1^ 
racinç (jui fo.rt la première , & doiu Ja che- 
velure s'attache auffi-tôt à la terre, ne laifle 
p.as de profiter , & ces bleds font ordinaire-? 
ment plus .he^ux qiae" ceux dpnt la tige s'eft 
formée pîeiqu'^a mime temps qup la racine ^ 
poiilîé, parce quç'Ia^rjicine qui s'ell étendue 
fSc multipliée , eft en état dp fournir à la 
plante une plus grande quantité ^e fuçs & 
d'aliments que celle dont la tige a épu.ifé trop 
tôt . fes forces , ' en s'élçvant trop prompte- 
ment, & dans ce cas toujours fdiblement. ' 

ti ne fort immédiatement du grain qu'ui^ 
feul tuyau; à côté de ce tuyau principal, 
yer$ les nqeuds les plus bas^i naiflent plufîeurs 
çuyaux latéraux qu'on voit ou près pu en de- 
dans de la terrç J quelques-uns dentVeux 
poulTent des racines , & il en peut fortir un 
' pu plufieurs autres tuyaux , fçlon qu'ils fe 
forment de bonne heure, que 4e terrain eft 
gras ^ m^Qu, ^ c^ç: le temps eft favora- 

Çbacjue tuyau eft compqfe de trois par- 
ties principales ; favoiï^ de la racine , de plu- 
iîeurs bouts de tuyaux & de lepi. La racine 
pft d'abord enveloppée d'une bourfe , qu^ellè 
çreve loçfque le lait renfermé dans je graén eft 
épuifé , & qu'il faut à la jeune plante^ une nour- 
riture plus fplide; deux autres racines, quelques 
jours après, s'échappent de coté & daut;e, 
^ s'atçachçnt à la terre. . ÇeDendan,t le prç-i 
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mier bourgeon feformfe enveloppé d*une feuille 
brunâtre^ & il cft bientôt fuivi de plufièur» 
autres ; encre Ces bourgeons fe forment Içs 
différentes parties de tuyau , arrêtées par des 
nœuds pu boutons auxquels tiennent les feuil- 
les qui préparent le fuc noirrricier pour Talon-f 
gement du tuyau & pour Képi , jufqu à ce que 
la plarjtc fleuriffe.- . ^ ' 

On voit en dedans , prdque par-tout', auK 
cotés des parties du tuyau , triais principale- 
luent vers les nxEuds , une^fubftance blanche 
& rpongieufei qui paroît être la moelle de 
la plante. 

Dans îepî, les nœuds font très-ferrés; & 
c'eft de ces nœuds & des capfules de Semen- 
ces qui s'en forment , qu on voit à la'fift 
fortîr la fleur & le fruit. ^ 

On doit particulièrement obferver , à4'é-^ 
gard des capfules de femenccs , qu'elles "font 
formées par deux petites feuilles ,& quelles 
fervent à trois différents ufagés i à afpirer tS: 
préparer le fuci comme les. feuilles qui font 
aux nœuds , à former & nourrir le fruit donc 
elles font le moule , & à lé défendre contre 
le vent & les injures de Fair. Mais ilVft b'ôri 
d entrer dans un plus grand détail, & d ex** 
miner fucceffivement tout ce qui fe pafle danï 
cette admirable produdion de la Nature. 

Lorfque le germe commence à poufler , ks 
racines paroiflent comme de petits filets blancs 
attachés à la pointe du grain ; la petite feuille 
birunâtre qui enveloppe le premier œil oii 
bourgeon, s*étend i& devient plus grande • 
& poui^ peu que le grain ne foit pas trop 
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fnfoncé 8ç quç k terrain foit bQo , un feccm^ 
^ourgeoQ ne tarde pas à parolçre, revécu d'une 
f^uillç yçnç : la feuille du preniier bourgeoa 
ie fane ^uflj-CQt que le fécond qre aflez de 
nourriture de f^ feuille verte poup pouffer ua 
çrpififenip bpurgçon , enveloppé pareillement 
4'une feuille verte ; çeft jufqu'à ce point quç 
le lait fuflic dans le grain , peqdant que l^ 
r^çinç cpmtpeoçç à devenir, un peu brune , 
& qu'çlie fpuniit aflfçz dç pourriture à la 
plante pour que le premier nœud puiffe (6 
fprraçr entre la fçgiHe brune & îç p^remiep 
îiiyau latéral. 

1-e germe e§ 4^venu jpaffablemcnt fort 
^v^nt que la racine parpiffe fous la feuille 
i)y|inâtrç^ ^ cette çaçine nourrit en partici»- 
Jier le tuy^u latéral ; enfortç qu'il n^ aucune 
çomniuniçaçipn avec le tuyau pripcipal : il en 
f ft de même dçs autres tuyaux laté^raux. 

Il fîfut jréraarqupr qpe deux feuilles renfer-? 
lotiit toujours deux bpurgeons y qui ne paroifr 
fent en fprmer qu'un feul , tant qu'ils font 
proche l'un de l'autre j aufl]-tôc que ceux d'en 
bas fe font féparé?, il s'élçve entr'pux une 
partie de t^y^u qui ^ deux njEuds & une 
rax:ine j alpr§ la feuille de deflous fç fane & 
> périt, n'étant plus utile depuis que les racir 
nés font en état de npurrif h plante par 
çUes-pipraes. 

' Ce que npus vepons de dire regarde Iç 
grain qni n'eft pas trop * avant en terre ; lorft 
qu'il y eft profondément enfpqcé ^ vpilà de 
quelle manière le fait la végétation. 

tç premier aœu^ a très-peu de racines ^ 
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& elles font fort cendres ; il pouffe on ffuyistu 
fouvefic aiTez long, mais foiUe , au haut du«: 
quel parole Tautre bourgeoa avec fa feuille 

3ui périt dans la terre. Si le^tei^n eft gra8< 
c léger , la plante ou le buifibtr commence 
à fe former au deuxième. bourgeon, & paa& 
dans le tuyaiu principal' le troifième « '^qua** 
trieme, cinquième bourgeon | &c. • 

Il arme alors ce qu'on auroit peine à . 
croire, fi l'on ne pouvoit le vérifier: de fes 
propres yeux ; e'eft.quhmrftul grain deJe-* 
mence enfoncé: dans^mi Jtmin gras & léger » - 
produit quelquefois j\lfq|ià| deux & trois plaiH 
tes ; car le premier bourgepb ayant paufle un 
tuyau gros & court' , il fer6eirme une plante j 
du fécond bourgeon ; & cx)mme ce fécond/ 
bourgeon .eft. encore aifez avant en terrç» & 
que le pttit tuyau gros qu'il pouffe eft^affez * 
court ^ h même chofe arrive au troifîeme 
bourgeon. , & . ainii de . fuite , tant que les 
bourgeons • reftçntt fDus terre. On a même re* • 
connu que dans des terrains.gras & mous, le^ 
germe avoit formé une plante: en même temps 
qu il avoit pouffé foa premkr tuyau ; ce qui 
nous découvre dans le bled une fécondité in- 
concevable: , qui n'attend pour enrichirl'hom- 
me que fan intelligence & fes foins. 

La plante ou buiffon de bled eft conupofée 
du tuyau principal , des tuyaux latéraux, &. 
des autres que ceuxrci ont: pouffé à leur tour; 
elle commence àfe former auiii-tôt que i'on > 
voit pardltre quatre feuilles. /vertes. 

Si pour lors on levé de terre une plante 
^ebled, & ique Ton baille ou emporte la feuille . 
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baSev CD tmtrp6uT'ïxitdïm\tt\xnttc cecte 
feuille Y- une petke^ pointe, blatîchâtlre qui fe 
forinç fucceilivement en tuyao^ & ifa racine 
fous h' première' feuille qui parok enfuite. 
CctîQ petite pointe vient de la irioçHe d'un 
nœud j & &'étant: dévdqppée ea^femllcs ver- 
tear» quand -la dîemaille^^ été faite de Jbonne 
heure , elle en poafie un autre à côté ^ cn- 
forte que dans .les Automnes chaudes & fe- 
ches^i'il s'en formé un bon nombre qui fe 
feutienncnt & proifiterit prefquç toutes pen- 
dant l'Hiver , Se qui £é. multiplient ciomiidera'^ 
bkn^nt au Printemps; & cela dautaprmieuic 
lorfqu*il fait cbaud^^ /que lib temps efl: favora- 
ble ,&. le terrjdhbiën, labduré, amendé & 
pbrgéde- mauvaifcs bertes. ,. ..^ i . 

Cependant toutes ces pointes , • ou les 
tuyaux qui 6*en foripent , ne parvieoqent pas 
à porter du fruit; on en voit ordinairement 

Îlufieurs Tcfter. en., arriére: ^i&.'fc ^flétrir en 
uin .& Juillet ; œ qui n'acrîvfe/ique'^par le 
défaut di: fucs nourriciers dont manque la 
piaatef & voilà Jx différence de récoltes qu'oc- 
caiionne une bonne ou raauvài&joultùce* 

•Lorfquc le tuyaii principal monte en graine, 
il fe: faitvune grande révolution dans laplan^ 
te; tout parok Concourir alors à ht •for- 
mation & à Tentre^ien des fleurs & des 
fruits*. • 

: Mais avanç que ceci arrive , & lorfquela 
plante :prend fa première croiilance, on voie 
les feuilles des: nrouds. élevés au-defius de la 
terre ,. s'étendre confiderablecpent au nombre 
dequatre , cinq & ûx 4 elles pompent & pré« 
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parent le fuc nourricier pour l'épi qu'on trou- 
ve déjà formé en petit, lorfquc dans le Prin-' 
temps on fend le tuyau avant qu'il monte en 
graine ; on le voit même dès l'Automne en * 
forme d'une petite grappe ^ dans le temps ■ 
que les nœuds* font encore voifins l^s uns ie^ 
autres. 

L'extentipn. qui fe fait entre les nçeuds/. 
c'éft-à-dire ralongèment de la tige -, s'opère ^ 
par le dévçlpppetnent fucceflîf des parties fo- ' 
lideis , qui font^'ans les gramcns les parties?* 
ligneufes,'qui, cbrhme dans les arbres, font 

f liées en fpirales; qu'on avoit appelle trachées/ 
teil aifé de les y Voir quand lés parties de" 
la tige entre les^ nœuds , n'ont pas encore 
pris route leur extenfion f mais après on n'y-^ 
vpitplus que des fibres lonçitudinales , corav^ 
me dans les arbres. ^ 

Quand la végétation dt la ^plante fe fait^ 
heureufément par un temps favorable , les^ 
feuilles font d'ufi verd noirâtre ; elles devien- * 
nent graffes & remplies de foc : les nœuds 
inférieurs deviennent d'un verd tirant fur le' 
jaune & fe durciflant peu à peu , peridanc 
<}u'du milieu & en haut ils' relient tendres, 
jufqu'à ce que l'enveloppe dé Tépi' paroifle. 
Cefl au contraire un mauvais -ligne lorfque 
ces nœuds inférieure rougiflent & fe durcif- 
fent trop tôt ^^ lorfque les feuilles jauniflent ' 
Bvant le temps , qu'elles ont un air chétif , &* 
que. l'on y voit beaucoup de têidtïés ferrugi- ' 
neilfes , femblables à la rouille \de ftr ; cçs 
accidents ont pour caufes , ou trop d'humi- 
lité , ou ^trop de féchçrcfle ; ils provîen- 
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neut encore de la maigreur du terrain ^ ou des 
roauvaifes herbes qui dominent , ou des ge- 
lées blanches qui continuent trop avant dans 
1^ faifon , quelquefois auffi on peut les attri- 
buer à la quatiçitè d'infedes qui rongent ces 
feuilles & les racines , & en dérangent Tor- 
ganifation. 

Lorfque la plante monte en graine , Tes deux 
feuilles fupérîeures de la tige font exaderaent 
ierrées lune contre l'autre , & confervent pré- 
cieufement 1 epi , jufqu'à ce qu'il foit parvenu 
à une certaine grofleur ; jufques là tous les 
nceuds font pep diftants cn^c'r'eux, fur- tout 
les deux derniers qui font encore entiére- 
n^ent mpus^:.n^ais auffi-tôt que lepia percé 
fon enveloppe , toutes les ,parties du tuyau 
s'alongent oc fe trouvent nourries par les 
feuHles qui y font attachées ; cela eft fi vrai , 
que fi on lupprirae ces feuilles^ la tige nç 
fait plus que languir , & périt, 

Lorfque les;. paries de la. tige comprifes 
entre chaque bàud' ont pris toute leur cx- 
tenfion , ces nœuds fe durciflent, & les feuilles 
qui y tiennent , devenues pour lors inutiles , 
jauniflent & fe* flétriflent, 

.* Comme les ^parties de la tige comprifes en- 
tre les nœuds s étendent^ fe forment & fe 
durciflent fucceffivement , à mefure que les 
fibres pliées eq fpirales fe développent, ( voyq 
ce que nous avons dit au Chapitre des Tra- 
chées ) , les feuilles qui tiennent aux nœuds fe 
flétriflent aufli fucceffivement, en commençant 
par celles d'en- bas'; dé forte que les feuillesi 
du tuyau' font prefque toutes fanées , & quo 
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les deux feuilles les plus élevées , qui ont 
formé l'enveloppe de lépî, font encore très- 
verres & pleines de fuc , & leurs nœuds font 
tendres & encore peu diftants Fun de Vautre. 
Mais lorfque Vépi eft tout à fait forti & qu'il 
a acquis à peu près toute fa longueur , ce 
qui fe fait Ibuvent dans fix ou huit Jours » 
ces feuilles alors changent de couleur oc con- 
fervent peu de fuc , de même que les deux 
nœuds fupérieurs qui . durciflent les der- 
niers. 

Uexamen de la plante dans cet état, ne 
laifle point douter que ce ne foît la fève aé- 
rienne qui fournifle à la formation de la fleur 
& du fruit. Ainfi il paroît que la fagefle du 
Créateur a ordonné les feuilles à lextéj'ieur, 
& la moelle dans Tintérieur du tuyau » conv- 
me un Archîtede élevé des échafauds qu'il 
abat dès que l'édifice eft achevé ; car aulfr- 
tôt que le tuyau a acquis toute fa longueur 
& la confiftance néceflaire , les feuilles &• 
^a^ moelle fe deffechent & difparoiflent. 

Plufieurs mois s'écoulent avant que l'épi foît 
en état de paroitre ; mais toutes les difpofi'* 
tions étant faites pour la formation de la fleur 
& du grain , en peu de jours il fe montre 
tout entier , fur-tout lorfque les circonftances 
font favorables aux effets de la raréfadion 
& de la condenfation , c'eft- à-dire lorfqu'à 
des jours chauds fuccedent des nuits fraîches, 
des rofées ou des pluies douces ; car dans des 
temps contraires l'humidité & la fraîcheur 
trop confiante, ou la trop gràhdie chaleur & 
fécherelTe , devienoent très « défiavorable^ au 
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développement de l'épi ; il fe tient caché d^ns 
fon enveloppe ; k tuyau prend peu de croif- 
lance ; le fruit devient foible 4 Se les grains 
reftant plats j n'aCquierent poitit la grofleur 
convenable; 

Enfin , toutes cc& préparations que nous 
-venons de marquer étant achevées , la fleur 
parole , & elle commence à donner au fruit 
fa nourriture la plus délicate apportée par 
la fev^ aérienne. Cette fteur dans le bled n*eft 
qu'un tuyau très*délié & blanc > qui fort de 
la capfule de, la femence ; cette capfulè ç&, 
•environnée de quelques faifceaux , d'autres 
tuyaux, qui d'abord font jaunâtres, puis tirant 
Jur le brun , & enfin noirciflënt ; peu aupa- 
ravant qu'ils fe flétrifTent ÔCj qu'ils tombent , 
ces petits tuyaux fervent principalement à 
iK)urrir dans la capfule de la femence un pe- 
tit plumaçon que l'on y voit. 
» Lorfque le bled ceffc de fleurir par un beau 
temps clair & chaud , Aiivi dé nuits fraî- 
ches ^ on a lieu d'efpérer une boime moif^ 
fon. 

Au(Ii-tôt que le bled a achevé de fleurir, 
les pointes des grains qui contiennent le ger- 
me le forment dans les capfules de feraences, 
.& fe perfeâionnent long-temps avant là for- 
mation de la farine. La fubfiance fârineufe 
vient enfuite peu à peu & s'augmente < pendant 
^e le fuc fe port0 autour d'une partie fine 
& délicate ,<]ui reflcmble à; du duvet : ce du- 
yet qui fubfîfte après <5[ue la fleur eft paîTée , 
fert , entr'auçres. ufages , à '.tenir ouvert le 
grand conduit qui palFe par la grande fente 
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du grain , & facilite llntroduâion des (iici 
aériens. 

L'humidité de Vair ,. pourvu qujelle ne foie 
pas trop confiante , n'eft point im obftacle i 
la formation des grains ; elle augmente au 
contraire la quantité des fucs nourriciers ; 
mais fi elle eft trop forte , elle en afFoiblit la 
qualités comme il arrive par des pluies trop 
fortes & trop longues, qui d'ailleurs renver- 
fent & couchent les bleds. 

La matAirité du fruit commence après qu'il 
a pris toute fa groflèur ; alors le tuyau Se 
Tépi jauniflent , & la couleur verdâtre des 
grains fe change en jaune pâle ; cependant ils 
font encore mous ,,& la farine contient beau-* 
coup d'humidicé. 

Par un temps fort humide Técorce d« grain 
s'enfle confidérablement , ce qui lui fait ren- 
dre plqs de fon Si moins de farine. Par uh 
effet contraire, un temps trop fec le defleche 
trop promptcment ; les grains fe rident & 
deviennent de peu de valeur. On a donc be- 
foin d*une alternative de chaleur & de fraî- 
cheur, c*eft-à-dire d'un temps chaud, entre- 
mêlé de pluies douces ou de fortes rofées , 
afin que la paille & les gratins foient bieh 
nourris , mûriflent par degrés , Ôc acquièrent 
une qualité parfaite. 

La connoiflance de ces circonftances ri'eft 
pas inutile i un Agriculteur , puifqu'elle le met 
en état de juger d'avance de la qualité dé la 
moiflbn à laquelle il doit s'attendre , & prenr 
dre en conféquencé de jnftes mefurcs pour la 
direâion dé fes affaires^ 
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Èofih lorfqite le Med fcft mûr , il fc fecW 

& fe durcit ; on connok le point de matu- 

liié.des grains lorfqy'iis fortent faciletfient 

dr lepi > ce qui ne les expofe pas à être bri- 

.fés fous le fléau quand on les bat dans la 

>gï^sngç. • 

Il ne faut cependant pas attendre pour raire 
la moiffon , que le grain tonabe fi facilement 
de 1 epi ; car on s'exppieroit à en perdre beau- 
coup. Au furplus le temps favorable doit dé* 
Cider de la moiffon , comme il doit régler les 
femailles. ' \ 

' Mais roalhf ureufement le défaut d'Ouvriers 
en plufieurs endroits » empêche de profiter de 
ce tfmps favorable & fi précieux ; de forte 
que dans une faifon feche , le bled paffé de 
maturité tombe de lepi ; dans une faifon hu- 
mide , il y germe ; & ces retards forcés de 
récolte , font perdre annuellement plus de 
grains qu'on ne penfe. Je ne peux jn'empèchcr 
d'en citer ici une preuve. 

Un Préfident du Parlement de Rouen m'in* 
vira à venir à fa terre, & m'y mena le i$ 
Août, en me difant que j'y verrois des Fer- 
miers très-bons Cultivateurs, & des Payfans 
très-laborieux ; Je fus furpris de voir prefqùc 
tous les bleds eticore fur pied^ d'autant plus 
eue le temps avoit été , cette année, chaud 
oc fec. Le premier examen me fit voir qu'en 
agitant Tcpi , le grain s'en détachoit & tom* 
boit par terre. Sont-ce là , lui dis-je , vos gens 
il bons Cultivateurs , fi labjpirîeux ? Ils laiflent 
perdre leurs bleds. Il fit venir im de fes Fer- 
miers : pourquoi donc , lui dtfril^ m faites- 

[\ . vous 
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^tous pas vôtfe moîflbn > vos bleds fe perdent? 
Il eft vrai , lui répondit le Fermier ; maïs 
710US «e 'pouv'ôrtè pas trouver de Moiflbnneurs. 
Que font-ils donc devenus ? Ils font fous ces 
toit^ que vous voyez , en montrant une Ville 
voiiîne , où les Manufadures de Drap fe font 
confidérablement augmentées; quand nous leur 
donnerions 30 fols par jour, ils cie feroient 
pas tentés de venir s'expofer à l'ardeur du 
foleil ^ & aux fatigues d un. travail pénible^ 
tandis qu'ils gagnent autant .& davantage k 
uit ouvrage plus-doux & qui les tient à cou- 
vert. Mais iLy a des Ordonnances , dit le 
Préfident , ^ui enjoignent à ces gens-là de 
quitter les Manufadures , & de venir faire 
4a moiflbn ; il faut les faire exécuter. Il eft 
vrai , il y a de^ Ordonnances ; mais on ne 
les excécute pats ? Irois-je prendre ces hom- 
mes au collet ? Le Fabricant veut -il les 
laifler aller ? Et quand même je parvien- 
drais à les avoir de force, quel fervice pour- 
rois-je en attendre ? En fuppofaïnt qu'ils y 
tniffent de la volonté , défaccoutumés des tra- 
vaux pénibles & en plein foleil , ils n'agiront 
Îlus que foiblèment, & tomberont malades. 
1 faudroit les empêcher de déferrer des Cam-' 
pagnes , pour- aller dans les Manufadures ; 
mais quand ils y ont été quelques années , il 
n'y a plus d'efpoir de les ramener à nos tra- 
vaux champêtres. 

Le Préfident citoit les Ordonnances ; maî$ 

le Fermier qui s en attendant . leur effet > 

auroit tout perdu , . fit .fi bien qu'il fc 

procurai des Moiffonneurs étrangers , qui 

Tome ni. T 
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vinrent couper fa paille qu'il mie à couvert 
avec le peu de grain qui y reftoit. 

Mais on va fans doute fe récrier contre 
moi , en difant que les Manufaâures font 
utiles. Sans doute ; mais il ne faut pas les 
laiffer trop accroître aux dépens de l'agri- 
culture. Que Ton prenne ces Ouvriers dans 
les Villes , à la bonne heure ; mais qu'on n'ap- 
plaudilTe pas inconfidérément à la jaâance 
d'un Fabricant qui donne , comme une aâioa 
très- méritoire , d'entretenir , de nourrir , 
dit-il , 300 hommes ^ quand il arrache ces 
300 hommes aux campagnes , & qu'il e(l aifé 
de prouver que cette fouftraâion de ^joo Ou- 
vriers cultivateurs fait perdre la fubfiftance 
pour plus de 1,200 autres: nous aurons bien- 
tôt occafion de le démontrer. 

Après cette digreflion qui fera bien ou mal 
reçue de mes Leâeurs , félon qu'ils feront 
Agriculteurs ou Manulàdurîfers , revenons ï 
Tobiet de ce Chapitre , qui e(l la culture du 
bled. Les détails que je viens de rendre fur la 
germination de ce grain , & fur les progrès 
fuccellifs de la plante qu'il produit , font bieà 
capables d'éclairer le Cultivateur , de lui don- 
ner des apperçus , de lui foire naître des idées, 
de lui fournir des principes : j'en vais faire 
ici quelques applications. 

Ce que j*ai déjà dit du terrain , des labours , 
des amendements , des fumiers , me difpenfc 
de parler de la préparation de la terre ; il ne 
refte plus qu à parler des femis & de la cul- 
ture du bled. 

On ne peut point établir, de principes gé- 
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i)éraux au fujet des difFérente^ formes que Tod 
doit donner au terrain ; c'eft-à-dire, j s'il fàuç 
Ubouter à grandes ou petite^ àrurts i s'il 
faut les former convexes ou ^pplaties ^ la iiiar 
ture du terrain en doit décider ) ainfi ce la^^ 
bourage eft une affaire de local , qui doit va^^ 
rier. félon les circonflariees. . , 

Ce que j'ai dit en parlant des pianche$ ai 
|>otagers ^ eft applicable, ici : là o^ les terres 
font froides, humides & compaâes^ il fajiH 
divifer le terrain par. petites, arurcs convexes 
& bombées ^ pour faciliter l'écoulement des 
eau:X : là pu les terres font fablonneiifes Ôc 
fechéç, il faut former de larges àrures àppls^ 
ties i & 4nême creufes au centre, & toujours 
en conféquence dés circotilîances qui doivent 
engager plus ou moins à retenir ou à faird 
ccQuJer les eaux. , 

Jç ne fais pourquoi dn forme des rii^s datiiâ 
des terres ûtbleufe^ & légères , qui làilfent ua 
écoulement & un libre paffàge à l'caH ^ oà 
il eft fi important de n'en point perdre > dans 
des raies ou rigolçs qui ne font héceflaires 
que pour la deifécatiàn des terres iiiH 
mides. . , _; . 

C'eft donc h nature du terrâîç^^iui 4eyroî£ 
ordonner les divifiops os les f^n-meis qui lui 
conviennent ; mais, fouvent on qe fuit en cela 
que la coutume du pays ^: de Fâveuglè roiH 

tine. ' ' X '' ^ ■ ' * i 

J'ai vu dans plufîeuts Çaqtofis où jles t^ttei 
humides avoient porté 9,ye,c raifqfi à labiiurëc 
à petites arures cpçvex^s j j'ai vu bejjiueou^ 
de parties de termii aîtez feches ^ mêmié 

TV- 
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iSiriâès ) "^U'ôti labouroït t (Mit de flienië qui 
lès autres , quoiqu'elles exige&flent une <^ul- 
ture fort diffétente. Rien n'eft fi ordinaire 
que de voir dans chaque pays ce labourage 
-unifôrnie fur- des terres d'une nature très-dif- 
•férente ;& vôili cependant ces Laboureurs 
înftruits , & qui ,' dic-bn , n'ont pas befoia 
de teçôns. 

On va Voir combien de cotinoiflanccs peu- 
terit dohner for la culture les détails que je 
viens de rendre fur la végétation du bled. 
'Ctutre les obfervàtions que nous allons faire 
â ce fujét , chacun pourra en faire encore 
beaucoup d'âuti es. ^ ' 
^ Pour donner à la culture du bled tonte 
T^ttntiùn'Ôt retendue qu'elle mérite , oom- 
îneÀçénS'{)ïr examiner une qCieftiotî importan- 
te, affirmée & préconifée par plùfieUrs , & 
réjetée -, pem-être-, fans examen , par d'au- 
*tfes : Cèft lia- préparation des femences dass 
les^^tfx^géaflfÇs où Mnesj • 

Quôiqiie .pé\îr : rorditiaî're une graine ne 
^prpdiATe qtfune tige', il éft Confiant qu'un 
'g¥àin'dè -T^led-rtiis en terre pouffe ordinaire- 
ment quatre , cinq, fix tiges ou tuyaux , & 
'^c<èIà^^làs?iE#-nidiîis j fèîtiriés Ciix:onftances. 
îfo^s'venoîfe de volt dans le« détails précéi- 
'^^fs; d'oè pairtetit ces tiges, Se comment elles 
•le-dévfelb^lîeijt'; mais q[ùél eft le principe de 
cette fécondité ? S'il étôit bien reconnu , il 
^pburrbit ^conduire à découvrir les moyens les 
'-plus fôrs & lés plus faciles pour exciter la 
^ftcohdîtë des gràinâ'; .& là porter auffi loin 
Qu'elle -peut s'étendre,^ ^ 
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Trois fentimeats partagent à ce fujet les 
Ns^turaliftés ; les uns penfent que chaque 
|;raia ne contient qu'un germe , dans lequel 
eft renfernrée toute la plante future , avec les 
fruits qu'elle doit porter ; que chacun de ces 
fruits contient un germe femblable où la mê* 
rae plante fe retrouve avec les fruits , qui 
font tels que les premiers , c'eft-à-dire qui 
font pourvus d'un germe renfermant une plan-r 
te parfaite , ôç ^infi îufqu'à Tinfini ,• de foçtç 
que la produâion de plufîeurs tiges n'eft quQ 
je développement fucceffif de ces germes en-^ 
rhafles les uns dans les autres : nous parlerons 
plus amplement de cette opinion. 

Les autres croient qu'il y a dans chaquç 
grain de bled un paquet de germes qui pouf- 
fent en plus ou en moins grand nombre | 
félon que les fuçs nourriciers font plus on 
iDQins abondants , ou que les premiers affar 
ment les autrc§, ep abforbant I3 npurriturç^ 
que la terre fournit. 

Enfin , il y eh a qui foqtiennent que ces 
grains font hermaphrodites , & que n ayanç 
qu'un feul germe qui répand la fçmence , iU 
pnt une infinité de matrices qui |)e\jvent s'ou* 
vrir pour la recçyoir. 

Auquel de ces trois fyftêmes doit-on s'ar^ 
rêter? Si le dernier paroît le plus probable, 
il eft certain que la préparation des femences 
eft effentiellp , afin d'animer le germe , & d'é^ 
chauffer les matrices qui s'ouvriront en plus 
grand nombre , les tiges vigoureufes qu'çlles, 
poufferont ne pouvant manquer de tirer d^ 
U terre & 4e Tair Jçs fecovu:s dont elles an? 

Ta , 
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font befoîn pour parvenir à une entière pcp? 
fedîon. Si on adopte fun ou l'autre des deux 
premiers , cette préparation paroît toujours 
ponne pour fortifier le germe : en çfFet , h'cft* 
H pas à croire qu une eau qui contient en 
çUe-raêrae quelques-unes des qualités érninen- 
tes, propres au règne végétal , dans laquelle 
on fera tremper les femences , cette eau leur 
fonimuniquera , eti les pénétrant , les vertusf 
4ont elle el^ imprégnée ', de forte que le get* 
me aidé de ce fecburs , doit agir plus puif*- 
famraent , & que la plante qu'il produira fera 

Îlus belle & plus fofte , & tirera plu^s facile- 
lent du ciel & (iÇ ^^ ^^^^ \^^ ^^^^ Q^^ ^^^ 
^ntnéceflaires? 

Pourquoi donc rejeter & négliger une mé^ 
thode qui ne peut avoir que de bons & ja- 
mais dé mauvais effets ?' Auxquels doit-on 
donner plus de croyance , ou à ceux qui 
l'ayant pratiquée , la vantent d'après les bons 
f ffets qu'ils en ont vu , ou à ceux qui affec- 
tent de 1^ méprifer fans en ayoir fait aucun 
fflai? . 

J'ai vu en plufîeurs pays des produdions 
merveilleufes du bled qile l'on avoit fait trem- 
per & gonfler avant de le feraer , dans des 
eaux préparées : plufieiirs Agriculteurs habir 
les m en^ ont confirmé les excellents effets. 
Un entr'autres , M. de Màgneville , Gentil- 
homme de Caen, & Cultivateur très-éclairé, 
m'a dit que depuis qu'il étoit dans Tufage dé 
faire tremper Tes femences dans de Teàu de 
mer , les bledscroiffoient avec plus de vigueur, 
^onnqient des grains plus abondants & inieuiç 
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nourris , & qu'ils n'étoient jamais attaqués de 
la nielle , comme lëtoient ceu3C de fcs voi- 
iins , qui n'ufoient pas de la même précau- 
tion. 

II eft malheureux que Teau de la mer, re- 
connue il bonne pour la préparation des fe« 
menées 9 ne puiffe être employée même par 
ceux qui en font les plus oroches. On fait que 
l'intérêt des Fermiers -ôénéraux prive les 
llabitants de3 avs^ntages que leur offre la Na* 
ture. 

Le Cultivateur dont je parle , après avoir 
rendu compte au Gouvernement des bons 
effets de l'eau de la mer pour la préparation 
des femences, avoit propofé un moyen qui, 
en favorifant le bien public , mettoit hors 
d'atteinte ies revenus des Fermes, C*écoit de 
mettre dans les tonneaux remplis d!êau de mer, 
fous les yeux des Commis y de la fiente de 
cheval ou de vache , mixtion qui eût retiré 
Venvie d en faire aucun autre ufage que celui 
auquel elle étoit deftinée : ce moyen fut goûté 
du Miniftre j mais cependant il eft refté fans 
exécution , & cette défenfe n a point celK 
d'avoir lieu. 

Les Livres d'Agriculture parlent de plulîeurs 
compolîtiôns de ces eau>c compofées. Voilà 
celle que Texpérience a fait recoonokre com- 
me une des meilleures. 

Prenez une partie de nitré ou falpêtre , & 
deux parties de fel commun, mettez*les dans 
un creufet, & faites-Jes fondre enfemblè ; laif^ 
fez-les refroidir , & fur une livre de cette 
ma^tiçrc verfez dix pintes d'eau , les (els sy 

T -t 
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diffoudront , & alors vous y ferez tremper 
vos femences. 

La facilité de la préparation de cette eaa 
en rend Tufage facile. J'en ai vu des effets 
merveilleux dans l'emploi que j'en ai fait pour 
arrofer des plantes , auxquelles elle a donné 
une vigueur & une fécondité furpreoantes. J ai 
remarqué que ces plantes attiroient une rofee 
abondante dans les nuits alTez feches ^ pour 
que les plantes voifines ne pariiiTent poiuc ea 
avoir été humedées. 

Mais au défaut d'eaux falines pour la pré- 
paration des femences , on peut faire ufage 
d'eaux grafles qui produifent auffi un très^ 
bon effet : la déteilable coutume , ou plu-» 
tôt l'aveugle négligence où Tob eft de laifler 
laver les fumiers fous Tégout des toits , ne 
procure que trop d'eaux rouffcs & gralfes , 
par l'écoulement qui s'en fait ordinairement 
à pure perte. Pourquoi ne pas faire ufage de 
ces eaux graffes dans la chaux avec laquelle 
on a CQutume de préparer les femences? cette 
eau ne vaudroit-elle pas mieux que de l'caq 
pure dont on fe fert ? 

D'après le rapport de plulîeurs Cultivateurs 
éclaires & véridiques , après avoir confultç 
l'expérience , d'après le peu de folidité des 
raifonnen\ents & des objeâions des antago- 
niftes , nous fommes bien en état de juger 
qu'il n'y a que l'ignorance & la prévention 
qui combattent lea bons effets des préparations 
des femences. 

Il n'eft plus queflion que de décider fur 
la qualité & h mixtion des fubfiances que 
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l'oti emploie , puifque ceux qui déclament 
contre la préparation des femences , les pré-^ 
parent eux-mêmejs dans de Teau de chaux t 
ufage aflez généralement pratiqué , que je nQ 
prétends pas condamner , mais qui neft cer- 
tainement fuivi que par rautine , puifque les 
Fermiers qui robfervent n'en citent que de 
£stux effets. 

Si vous leur demandez, à quoi fert la chaux 
dont ils impregnttnc la femence , les uns vaus- 
diront que c*eft pour faire périr les herbes » 
ce ^ï e(t très-feux ; d a^utres que c eft pour 
empêcher les oifeaux d'en manger , ce qui 
eft encore faux ; d*lautres. que c'elt pour faire 
mourir les infeâks , ce qui n'eft pas plus vrai, 
à moins cependancqull n y en eût dans le grain ; 
d autres enfin , que c'eA pour préferver le 
bled de la nielle : mais on fait que tous les 
bleds pa0es à l'eau de chaux ne fonc pas pré-, 
fervés de cette maladie. Voilà les raifons que 
donnent les Ferra&rs , & on voit qu'il n'y 
en a pas une feule de bonne ; & cependant 
cet ufage devenu général dans plulieurs pays , 
s'y fuit conftamment. 

Nous , avons vu qn'il eft bon de faire trem* 
per dans l'eaAi les graines quelconques , avant, 
de les femer , pour hâter la germination ;. 
mais n'eft-il pas mieux encore de les faire 
tremper dans quelques, eaux préparées , qui 
aient la vertu d'animer , de fortifier le ger- 
me , & de contribuer à la vigueur de fon 
développement ? Ce ne peut être qu ainfi qu*o- 
pere utilement Teau de chaux , & )e ne pré« 
tpnd$:pas en nier l^efiet; mais le raifonnement 
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Se rexpérience fe déclarent en faveur des au-» 
très eaux donc j'ai parlé » fur-tout des eaux 
grafles de fumier , où Ton peut mettre de la 
chaux. 

D'après ces obfervations préliminaires , qvii 
vont nous guider , paflbns à la culture du 
bled. 

Après avoir donné le dernier labour à la 
terre » il eft bon de la laifler repofer pendant 
quelques jours; il faut choifir autant qu'il 
eft poffible un temps favorable pour les fe- 
rais, qu'il ne faut jamais faire par/ un temps 
pluvieux dans les terres fortes & humides. 

On aura eu l'attention de faire tremper le 
foir les femences que l'on veut répandre le 
lendemain ; il fuffit qu'elles aient trempé pen^ 
dant douze heures : il feroit dangereijx de les 
y laifTer beaucoup davantage , fur- tout lorf* 
qu'on fait ufage de la chaux ou d'autres fubfian* 
ces corrofives. 

On répand la femence le plus également 
qu il eft poflible , en plus grande ou plus pe* 
tite quantité ; c'eft fur quoi on ne peut pas 
donner de règle générale : cet article eflêQ- 
tiel ne peut être déterminé que félon la na-* 
ture du fol , la préparation de }a terre , de 
la femence Y Se autres circonftances locales 
qu'il faut favoir examiner* On fait enfuite 
pafler la herfe fur ce terrain enfemencé ; 
voilà à quoi s'en tiennent la plupart des Fer-^ 
miers. 

Le temps de la moiflbn étant venq , on 
fait couper Se engranger ce qu'une culture 
imparfaite & négligé^ a pa produire ; car ^ 
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telk eft heufeufemenc la fécondité admirable 
éç cette précieufe plante , qu^ moins d'évé- 
nements extraordinaires . elle ne manque ja<* 
mais d^e faire des produqions : niais que ces 
produâions font diffétentes félon le terrain » ^ 
& fuF-tout felon la culture ! que de grada-t 
tions , que de différences dans les récoltes , 
& toujours à rsiifpii des foins qu'on aura 
pris ! . 

Chaque Fermier moiflbnnç & engrange des 
bleds tous les ans ; mais que de différtoces 
dans le produit des gerbes -& du grain. Ces 
différences ne font bien connues que de ceux 
qui font affez inftruits pour favoir jetter un 
coup d œil éclairé fur its champs de bled ; 
ils paroiifent tous à peu près les mêmes à un 
paffant qui ne fait pas les examiner : il y a 
même des Fermiers affez ignares & Ilupides 
pour y faire peu d'attention , ou ils ne fayenc 
a quoi s'en prendre ; d'autres plus inftruits , 
qui ne peuvent imputer leur perte qu'à leur 
fiégligence , ont foin de la diffimuler ; d'au- 
tres qui avec connoiiTance de caufe jouiffent^ 
par des récoltes abondantes > du fruit de leur^ 
foins & de leurs travaux , n'ofent s'en vanter^ 
dans la crainte d exciter de la jalouiie & dçs 
augmentations de Taille. Mais enfin il refte 
certain que celui qui a bien labouré & bien 
amendé fa terre, qui a fait fes femailles avec 
les préc^autions dont nous allons parler , qui 
a eu foin de purger à temps fes bleds des 
mauvaifes herbes , en fera bien récompenfé 

Îar des récoltes bien fupérieures à celles du 
ermiier qui aura négligé de prendre ces foios. 
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quand bien jnêrae les terres de ce dernîeè 
feroienc d'une meilleure qualicé que les fieo^' 
nés. 
Il n'y a point de Cultivateur qui ne fâché 

3u'il eft très-eflèntiel de f^cler les bleds , & 
e les purger dçs mauvaifes berbes. Cependant 
cette opération importante, ou ne fe fait point 
du tout , ou fe fiit: nval prefque par*tout : 
quelle eft la caufe de cette négligence meur- 
trière , qui ièute prive quelquefois d'un tiers 
du grain qu'on auroit di) récolter ? Deman- 
dons*la aux Fermiers, ; tous nous/ diront que 
ceft qu'ils n'qnt p^ afiez de monde. Mais 
prenez des gens de journée. Lçs uqs vous ré- 
pondront : ils font devenus rares & chers ; 
d'autres difent qu'on n'en peut point trouver. 
Parmi cçux4à il y en a cependant quelques- 
uns affe? riches , ôç affez éclairés fur leurs, 
propres intérêts » qui n'héfitent pas à dépenfer 
cinquante francs pour en gagner deux oa 
trois cepts ; mais c'eft toujours le plus petit 
nombre. Examinons aôuellement les raifoni^ 
des autres. 

Les Ouvriers , difent-ils , font devenus tropt 
chers : mon père ne donnoît que i ^ ou 1 5 f. 
à un homme de journée ; il veut en avoir iQ 
& 25 aujourd'hui : une femme étoit contente 
en. gagnant 8 ou 10 fols par jour ; au jour- 
d'hui elle veut en avoir 16. Cela eft jufte» 
leur dirài-je ; votre père ne leur vendoit pas 
le bled autrefois ce que vous leur vendez à 
préfent , & le profit que vous fera leur tra- 
vail n'eft pas à comparer à la foible augmen- 
tation dé leurs journée;. La quantité de graina 
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5ïue vous produira le farcîagfe ^ remportera 
ânfininupnt fiir ce peti^ forcrok de dépenfe. 
-C'eft ccpendam ce 4^'ôn a peine à* perfuader à 
ces -gens ir>confîdérég^ entêtés. ' 

Mais , difeat d'autres , on ne peut point 
trouver aflez d'Ouvriers pour farder. Cette 
raifon n-eft malhelir-eûfenvent que 'trop 'réelle 
& trop décifive -dans >pfufiéurs Cantonà , & 
je Tai vérifiée. 

Sans s en tenir aux \relevés vrais; où trom* 
peurs que Ton fak dans les Parbifles , & qui 
îcmbient prouvée ôhe ^grande population , que 
Ton fefle une revoe dans plûfieurs de ces Fa- 
Toiffes^ on y trtkivera •peut-être le nombre 
des tètes dénombrées >fur ces relevés ; mais 
on v&xx^M ce nefWnt pour la plupart que 
des vieillards^ deedlîufx-fexes , &' des enfents, 
î&'trèsH^cu de, filles '=& de gartfons, depuis 
l'âgrde '20 ?Ofi juf4a'àj5<y Se 40. Qiit font donc 
devenus ceux-ci ?À41êi; <feris les grandes Villes, 
&: Jvoœ ies y^tWôVè^rèz, les unes fervantes 
ûdxï$ IcB maifi^iS' , ffllés de boutique, Mar- 
■charrdcs de itodes , &c. ; ^les autres la- 
quais ' , ' ' gâpdoôs : nïaïthatids' , Perruquiers 
on artifaïis éo; lii^e ':/ mais le plus grand 
nombre tJans teslVIaTiuifaâu'res , ou Vappas du 
gain I de pl«fs fortes 'journées, &Aih état plus 
-notittéteyv à 'Ce ^^u'^b -croient , mais réelle- 
ment plus doux, les ont attirés &. les ont 
iait :aéfe.rtèr (ies imâifons paternelles. Voilà 
poup^oi^ks Gà'tfipagries f6nt dénuées de ces 
gens qui , dartirta vigueur de la jeenèffe , foift 
<nlevés à ^l'Agrie\jltui?e qui en foufFre infinir- 
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Voilà comment l'ordire cfl entiéremeot m« 
terverti. Les femmes^ les vieillards , leseofantisl 
À: les infirmes mêmes devroient être occu- 
pés aux IVranufaâures oo à la préparation des 
matières \ les hommes robuftes & dans la vi- 
gueur de rage , ne devtoient ^ en bonne pcr- 
lice , y fervir que quand la Campagne ic 
trouve parfiEkitement culiûvée ; il faut comr 
mencer par fe procurer le nécelTaire avant 
d'aller au fuperflû. 

L'Ami des hommes a dit. avant moî que 
l'agriculture eft la première , la plus nécèi&ire 
de toutes les Manufaâutes; que c'efi là vraie 
richefle d'un Etat ; qu'elle mérite de préférence 
encouragement & proteâion. Par quelle fa*- 
talité la voit-^on donc fi négligée & facrifiée 
à tons les autres établilTementi ? 

Il feroit à defîrer qu'il y eut un Mioîftre 
d'agriculture, uniquement chargé de cette 
partie aflez importante éctifloz étendue,^ pour 
s'en occuper oc remplir toufies^fes attentions; 
!ii ranimeroit les Sociétés d'Agrioukure , qui 
tombent faute d'émulation & d'encoorage- 
xment. Outre ïe compte que. lui rendroient 
dans cette partie MM. les Intendants , déjà 
trop furçhargés d'affaires , il auroit dans les^ 
Provinces des agents qui ki feroiert pafler 
toutes les çonnoiflances loc^less & néce^* 
faires. 

Que l'on ne redoute pas la éépenfe que 

Î^ourroit occafionner un parieil étàbliflcimént, 
*Ëtat en feroit dédommagé au Centuple. 

Il feroit trop long, & peutrêt<e inaifcifer, 
de détailler la fuppreHion des abus , ^ tou^ 
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les avantages qui réfuheroienc d'uii pareil éta- 
bliflement qui vivifieroit , animeroit les Cam- 

Sagnes ^ fur lefquelles on fixeroit un coup 
œil patriotique , éclairé & vigilant. En voila 
fur cela aflez fi l'on veut m'entendre , & trop 
fi on ne le veut pas» 

Si vous examinez l'emploi du temps de 
ceux qui relient dans les villages , vous trou- 
verez plufîeurs femmes & filles qui ne tra* 
vaillent qu'à filer de la laine ou du co^ 
ton « parce qu'elles gagpent plus à ix travail , 
d'ailleurs plus doux y qu'à travailler à la 
terre. 

Parmi les hommes dans la vigueur de 
l'âge , les uns font Artifans , Maçous , Char- 
pentiers , &c. , les autres Tifierands ; de force 
qu'en voyant le peu à(t gens , dans la plu* 
part des Villages y en état de travailler i la 
culture des terres % on çefie d'être furpris de 
Ja voir fi peu foignée. 

Mais il me femble déjà entendre quelques- 
uns de mes Leâeurs y & fur-^tout les parti* 
fans outrés des Manufaâures , fe récrier au 
fujet de ce que j'avance. 11 y a , difent-ils , 
auez de monde dans les Campagnes ; cela 
peut être dans quelques-unes ; mais cela eft, 
£iux en général , & ne peut être cru que par 
ceux qui n'examinent pas & ne font point at- 
tention à ce qui fe f;s^it. Mais tous les champs 
font bien labourés ?.non. Mais les terres font 
bien amendées y bien fumées ? noo. Mais les 
femailles font bien faites & à temps ? Qon« 
Mais les bleds font bien nettoyés de mau- 
yaifes herbes ? noi^. Mais les moUfon^ fe font 
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•faîeiv?4iqii;. Non , je îe tépmt , fur trente 
fermiers à peine en trouverft-t-en cinq qui 
irem^lifletit bien ceS' o^ets impoj^tfints ; & fi 
ceux oui ne veulent pas ^ en croire , pren- 
nent $a. peine de le^etnanâer aux Cykiva- 
tèurs les jplus éclairés êc Aes pins inftruits , 
ils vçrrotir qu-ils peikeiK & difent comme 
moi. 

Le hial eft donc réd ; & quel eft le re- 
mède $ IL me parole bien difficile de le trou- 
ver , &jencore plus de l'eMployer. Ccft un 
tondent qui eft déhprdé *; il^eft^ bien -difficile 
de le faire rentrer aâuellement dans fon lijt, 
où qn:auroit pu fejreienir: : il fout ^donc , ce 
me feaible ^ regarder comme, fans r^mcde le 
mal qui eft fait } mais ne peu^on pas en ar^ 
ïêter lès progrès Si la continuation ? 
. Il -we faut pa€ penfer à- ramener aux tra- 
vaux champêtres- pi4]s de 20 Aifle hommes 
•que la feule Ville de Ronçna tirés des Cam- 
•pagnes ; ces bommtes -éi^ervés par une vie 
toiljowrs ifédentuire ,- accompagnée fouvent pai? 
la débauche & le libertinage , n'auroient plus 
Ja foiîce ni »raptititde néceflaire pour rénfter 
à des travaux durs & péniUes quûnd même 
ils en auroient la volonté. Il Ësttit donc les 
regarder comme perdus pour Tagriculture à 
laquelle ils étoient deftinés. Mais ne pour- 
roit-ôn , ne devroit-on pas empêcher la dé- 
fertion continuelle de ceux qui font journel- 
ienvcnt appelles dans les' Villes par <:es Ou- 
.vricrs î 

' En convenant de la 'néeeffité & de l'àvian- 
tage uies Manufaâures , fur-tout de celles qui 

font 
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Ttfnc.utUes , n*€fi*il pas évident qu'elles cm 
trop pris d*afcendant par ropinion & par le 
fait » for ragrkulcure , la plus nécefiaire f 
fans contredif » de toutes les Manufadures i 
Il M ferok^^qMedion que de veiller à main- 
tenir entr'ellés une certaine proportion > uneef* 
pece d'équilibre qui; empêchât que les forces 
de l'une m,pa0kirent. à l'autre en trop grande 
quantité. 

Le peuple dc^ta Ville parok né potii* le 
travail des Manufaâures qui y font établies i 
pourquoi permettre qu'on en tire encore en 
fi grand nombre des Campagnes ? Voilà Ta*^ 
bus funefie auquel il feroit aifé de remédier i 
mats lexamen des circonilances aâuelles ne 
peut guère nous le faire efpérer. 

Tout eft en faveur des Manufaâures; ]6 
dis tout t les hommes qui font à leur tête 
ont pour la plupart de 1 éducation » des con« 
noiflancesi de Tefprît, & par conféquent des 
proteâeurs & des amis i ils ont des relations 
par eux-mâmes & par leurs députés avec les 
Miniftres. • f 

Des mémoires bien ^aits ejcpofent fouvent 
des demandes qui font rarement relTufées. EA^ 
il permis d établir aucun parallèle entre ced 
Agents pufiTfijncs :& favoi^iles des Maiiufaâu^ 
fes avec ceux de l'Agricultur* ? Quelle diffé- 
rence à tous égards « par rat>port aux quali- 
tés perfoi^nellçsy.à l'éducation, aux lumières^ 
aux moyens de fe fistire- écouter & de per-> 
fuader, aux égards perfonnels > aux relations ^ 
aux recommandacioos > Sic.} On voit que'^ 

TomlIL V 
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trdativétiient à ces confidératiôQSy.touteftd^ta 
côté, & lien de Fautre. 

.Des hommes bornés ^ur la plupart à 
un travail grôffîer & machinal « qui n'ont que 
pet» de. conacûflanceé des Trais intérêts d^ leur 
«état ; daatnss, avec plus d'efprit & de lu-- 
mîeres ^ n'oaç ni les moyens , ni le pouvoir 
de iaire des repréfenoations , âc- encore moins 
de les faire valoir. 

Uagriculfore qe peut doric fecevoîr de 
fecours & ' de proteâioti que de la fageflè 
éclairée du Gouvernement qui doit fe tenir 
d'autant plus en garde , qne les uns font en 
pofleflîon des moyens de demander & d'ob- 
tenir , tandis jque lès autres ont beaucoup de 
difficulté à expofer leurs befoins. 

Qu'on ne croie plus aux faosc rapports de 
ceux qui difent qn il y a âSez de monde dans 
les campagnes , quand on faura qu'il périt 
tous les ans une quantité de bteds étouffés 
par les herbes , Êiute de bras pour i^ farder , 
Se quil fe perd beaucoup de grains/ faute de 
moiffonneurs pour les couper à temps. 

Il eft de fait ^ue telle parolfiê qui fournif- 
foit autrefois trente à quarante garçons pour 
fe . tirage de la milice , en fournit à peine 
quinze aujourd'hui : où font «-ils ? daoes les 
villes. 

' Mais en attendant que Ton prenne les moyens 
d'empêcher cette fatale défertion dans les cam« 
pagnes , examinons les conditions néceffaires 
dans la préparation de la terre & dans les 
femaiiles^ pour mettre le Laboureur en état 
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'tfcfpéfér iînë^bcinrtë tfîbîflbffi : iï'y tri a fik prin- 
cipales qu'il fiùt ' bbfétver , • fans en onièttre 
ûtie ieult iyitkè qu'elles Tont tdûtes fi eflen- 
tielles que 'CeUlç qu'on àuroîc' négligée fuffi- 
roit pour 4^rjkùget TefFct éts autres 5 ces cod* 
ditîons fdiîtî ' • : / 

i^'.Qùé îr ttfffe fbit labourée profondé- 
itierit: '' ^' '•'' '• -;• .'.*•'"' 

z*^; <^u^ellé fort âflïfe aitiolHe. - ' *• " 
3°:;. Qu*èïlë ;fdiV bien amériaëè '& aflei 
gtârfle, . ^'"''' ^'' * '.: "" ' ''' 
'•^ 4.^^^Qde' là'TeîWence entre iffèz profonde- 
inerte ^dkns h terre', & quelle en fdit bien 
recouverte. &, enveloppée. ^ -'- * 

;'-^ .ç'^ll'Qué les grains foient àfféz écartés lesi 
iihs. des iaiitres. ' 

' - d*J^Ue la terre foît parfaitement nçttoyéè 
des ttiàuvaïfe* herbes en tout temps. 
• * Que la terre fôît profoh&éHleffrt labourée i 
j*ài déjà flàrlé amplement dé cfet article auffi 
"eflentîel -qu'il tft Négligé j je dirai feulement 
ici que s'il eft,néceffai'rë^;:Froyir le fuceès de 
toute efpece de plànteà /que U; terre foit prô^- 
fondement ^remuée ^ c'eft fur- fciuf pour le 
bled ; Texairien de fa végét^trou^ ït' prôvîvt 
fûffifamment: L'effet de W rar^aâloti' ^ d% 
la condenfation dans la terre devient tobJQuins 
plus puiflant à mefure que le terrain "a été 
bien creufé & remué V& t'éft cet efftt qui 
fait alonger. & pénétrer plus profondément 
les racines de la plante qui en devient d'au- 
tant plus forte & plus affermie en terre , Ôt 
par conféquent moins fujetre à être renvcrféc. 

V a 
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Les tertes fàbleufes Se légères ne fe labou* 
renc Se ne fe divifenc que trop aifément ; mais 
il n'en eft pas de même des terres fortes Se 
Cômpaâes : quelques labours qu*dn leur donne 
Se qu'on ne fauroît. trop multiplier dans ces 
fortes de terres , quel que fôit le herfage qu'il 
faut faire en long , en travers & en tous fens, 
il refte toujours beaucoup de Slocs plus ou 
moins gros , qu'il eft bon de brifer Se de ré- 
duire en pouiuere , auunt^ qu'il eft pofGble , 
afin que la terre , ainu amollie , puifTe plus 
fxcilenpent recevqir les influences de l'air & 
de reau» Se fe pénétrer des engrais qu'on y 
répand, ... y 

Si ces blocs n'étbufifent pas la fenieQce« ce 
qui arrivé communément , elle y féuflit foit 
mal : nous avons vu que les germes du bled 
fe multiplient en plu^ gr^ndç quantité Se fe 
fortifient mieux dans une tetre atçiollie ou les 
racines peuvent plus aifément pénétrer.^ 

C'eÛ pourquoi , d'après l'infuffifance recon- 
nue de nos inftrûments aratoires , il faut faire 
ufage pour cet eflfet du rouleau doqt nous 
parlerons au Chapitre' fuiv^nt ; ûfage. excelr 
ent pour écrafer & réduire en poulîîere les • 
jïjottes que la herfe ne fait que. retourner fans 
les divifer. 

.Tout le monde fait que la terre, quelque 
fertile qu'elle foit par-elle-niême, s'épuifepar 
des produdions répétées , & qu'elle a befoin 
de recevoir une reftitution ^c fucs nourri- 
ciers que les amendements &.J es engrais lui 
dQiinent. Mais a-t-on foin de .lui en donner 
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affcz ? Il s'en faut bien que cet objet eflentiel 
foit pour l'ordinaire (uffifamment rempli : 
outre les .u&ges abufifs aes Laboureurs in- 
confidérés , qui , transformés en Voiruriers , 
répandent dans les chemins Se dans les auber- 
ges le fumier de leurs chevaox; outre la cou- 
tume abfurde de laiflèr laver par les eaux 
ceux qui leur reftent , ils fe contentent de 
porter fur leurs terres le peu qu'ils en ont , 
fans prendre foin den augmenter la quantité 
par les moyens que nous avons indiqués; 
de là un tiers de leurs terres , qui n'en peut 
recevoir , refte en friche tous les ans , & les 
deux autres tiers font foiblement amendés. 

Nous avons vu que quand la femence du 
bled entre affez profondément en terre , il s'y 
forme des nœuds , d'où il part de nouvelles 
plantes ; cette confidération prouve combien 
il eft eflentiel que cet objet foit rempli : mais 
fi màlheureufement il ne peut pas l'être tota- 
lement par le moyen des herfes , au moins 
faut-il remédier à fon infuffifance ; & je né 
connois point pour cela de meilleur procédé 
que celui dont nous parlerons pour recouvrir 
& bien enterrer les feraences. 

Si aux pratiques importantes dont nous 
venons de parler, on a joint celle d'impré- 
gner la femence d eaux grafles ou falines , 
on pourra en épargner plus d'un tiers de celle 
qu'on répand ordinairement. En prenant ce 
fcul article en confidération , que l'on fup- 
pute combien il revertiroit de bled chaoue 
année au profit du bien particulier & du bien 

V } 
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public : je dis qy'pn épaç^peroit plus d'un 
tiers de la femencc , ^ je ne di? çertainemenç 
rien de trop. ., . 

Mais p dira«t-on , comment le Laboureur , 
^'ont Ip défaut n'jeft pas de pçojiiguer fpn grain , 
pn jette-t-il ainli à pure perte , moitié plus 
qu'il ne faut ? Oui , il ïe fait ^ & voilà poutr 
quoi il le fait. , 

i**^ Le Laboureur n a rîpn de bien réglé fus 
ceU ; il ferae au hafard , l'un plus^ Tautrç 
moin$ ; il jette jiar poignée le grain qu'il rér 
pand çn marchant , ^ tout ce qu'il peut faire 
fie plus ju(J;e , eft 4e régler fa mj^rche fur la 
quantité de grain qu^il prend fucçplïivemcnt 
dans l'efpçcç de tablfer retrouifé qu'il porte 
idevant lui ^ foit à Ç^. ceinture , folt en ban- 
doulière fur fo'n épaule : a femence jne peut 
être ainfî bien également difperfpe & répan- 
(iue j & pqgr qu'il y en ait par-tout , il faut 
fO répandre une plus grande quantité. 

Ce mil y plus pu mpin$ gran4 ^^"^ ^M^^g^ 
fie fciper à la mjiin, avoir fait imaginer une 
ftiacbine , nommée fimoir^ qui répand à la 
fuite de la charrue à laquelle il e|t adapté, 
les graines efpacées convenablement. Mai$ 
quoique le? avîjntages de cç femoir aient été 
bien démontrés , foq ufage ne s'ell pas trouvé 
être affez facile pour être adopté par les La- 
boureurs auxqije|s il ne faut que des inftru-5 
ments fplides , peu cqmpoles , qui ne foient 
pas ftijets à fe ^érangpr , ^ qui n'exigent p^ 
jl'attentîôns ni de réparations fréquentes. 

Le })led fepiç à la maip ^ recouvert par 
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îa herfe , ne l'eft jâimais qu'imparfeiteraent ; H en 
refle beaucoup de grains à découvert qui font 
mangés par les oifeaux j & ceux qui ne font 
recouverts qu'irapstrÉsiitemenj: , germent mal 
& périflent pendant l'Hiver. Comme le Labou^ 
reur dpir compter fur toutes ces différentes 
pertes , il faut y obvier par une furabondancç 
de femence. 

Au furplusv, la terre n'ayant point été ni 
aflez bien , ni aflez profondément labourée , 
tii fuffifammçnt amendée, la femence n ayant 
point été préparée , ou pas auiïî bien qu'il le 
faudroit, ayant éçé mal couverte, mal rap- 
prochée de la terre , il n'en provient que des 
plantes foibles, produifant peu depis ;. & 
ainfi il conviçpt qu'elles fpient fçmées plus 

Mais lorfque tout ce qiie nous venons de 
recommander a été bien obfervé , on ne doit 
pas craindre de femer clair & de ménager 
la femcmce ;i parce que les; plantes vigoureufes 
& multipliées qui en proviennent, exigent de 
Tçfps^ce pour y çtendf*e leurs touffes & déye- 
ïppper une grande quantité de tiges & d'épis : 
elles fe nuiraient beaucoup ,. fi elles étbient 
trop, rapprochées. 

Enfin , on fait fiç on convient que les mau- 
vaifes herbes nuifent infiniment aux bleds , 
' njais cependant on les y laiffe ou en tout ou 
en partie. Je ne haCarde point en difant , 
d'aprèis l'examen que j*en ai tait , que dans 
notre Province de N ormandie , fur vingt champs 
de bled, on a fouvent bien de la peine a en 
trouver deux qui aient été bien purgés de mau* 

V ^ 
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vaifcs herbes ; le refte ne l'eH point du tont 
ou l'eft fort mal ; car ceux qui paflent ordi^ 
naireroeot ^out prçndrc te plus de foin à cet 
égard , croiepc avoir bien farcie Içurs bleds 
lorfqu'ils en ont arraché les chardons ou au« 
près plantes qui 6*élevent aufli haut , tels que 
font les coquelicots > les navettes , les bluees , 
&c. ,• mais (combien d autres herbes plus baf- 
fbs , & fouvent plus nuifîbles auKproduâidns 
des plantes , les offiifquent , les affament & 
(étouffent les tiges latérales qui avortent -fous 
ces mauvaifes herbes , qui répandent leurs 
graines & infeâent d'^ut^int plus le terrain 
les années fuivgntes ! 

J ai remarqué quelques champs qui produi* 
fent régulièrement plus de coquelicots &> de 
bluets quils ne produifent 4 épis, auxquels 
pn ne donne jamais aucun fsTrdage. 

Ayant parlé de cette négligence i unpro*^ 
priétaire, il m'aifura qui? le farclage feroit 
inutile , parce que la nature de ce terrain 
çtoit de produire des Muets & des coqueli- 
cots : %t\ qui rira de cette idée abfurde , en 
a peut «être d'autres qui ne valent pas mieux ^ 
^ en juger par le^ erreurs qu'il eU ordinaire 
d'enteqdrc fputenir & de voir pratiquer , Si 
par le peu 4e connpiffances que Toq cherche 
fi, acquérir dans ragriculrgre. 

Le citadin loue fa ferme le plus qu*il peut, 
& le fermier fait comme il veut, &^touteli 
bien pourvu qu'il paie ; mais quoique les cir-* 
confiances foient devenues trèstfavorables aux 
fermiers , qui en général s'enrichifTent depuis 
quelquçs aimées , ii y çq % cepçQdanc dç ^ 
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mal entendus & de fi négligents qu'ils fe tuW 
nent ; combien ne feroii-il pas à defirerque 
les Maîtres fe miflênt en état de les éclairer 
fur leurs cultures & fur leurs véritables inté- 
rêts? , " 

Je l'ai dit , je le répète , ce ne feront jamais 
le$ Pay fans t entichés de leur coutume & d*ail- 
leurs peu inftruitSi qui pourront petfeâion- 
oer ragrïculture ; elle ne peut faire de pro- 
grès que par les lumières d'hommes plus éclai- 
rés qui feront des expériences, donneront de 
bonnes inflrudions & de bons exemples aux 
Laboureurs , qui n'ont pour l'ordinaire ni la 
volonté, ni le temps , ni les moyens de faire 
des effais. Nous finirons ce Chapitre qui fem-* 
blera trop étendu à quelques-uns , & qui pa* 
rentra peut-être ne l'être pas affez à d'autres, 
pour parler dans le fuivantd'un rouleau très-- 
mU pour le fuccès des femences. 



^ 
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J)eJcription (fun Rouleati très-utile pour U$ 

JP E vais prouvçF que quand le bled.ei! fetne 
& recouvert auçani qu'il fepjeut par la herfe» 
ilirçfte à faire une operaûoo bien impartante» 
dont je Vais d^t^iillçr les boos e^s ; & je vais 
4'atttauc plus ^'attacher à en àéodotitrer Tu- 
t))&t^« qu'elle eil al^iolun^ent ignorçe dans plu- 
4èur$ pays » &: négligée pju mal: pratiquée aans 
les autres i c'eâ d^ faire pader un rouleau fur 
la terre qu'ort vient d'enfemcncer. 
. , X ufage de ce cylindre ou rouleau n'cfl pas 
entièrement méconnu par* tout; mais il eft 
bien rare de le voir employer aVec iatelli-' 
|[ence & dans la forme qu'il doit avoir pouç 
faire VefFet qu'on en attend. 

J'ai vu des rouleaux de bois de fix pieds 
de longueur & d*un pied de diamètre que 
l'on fait tirer avec peine par un cheval ; les 
tms dans l'intention debrifer les blocs & 
d unir le terrain ; les autres pour écrafcr les 
feuilles de la plante au Printemps, & la faire i^ 
difent-its, mieux patter. Mais les uns & les 
;iutres ne doivent-ils pas voir que leur objet 
efl manqué ? Comment ne s'appercoivent-ils 
pas que ce long cylindre, répondant a une trop 
grande étendue de la furface du terrain , ne 
porte uniquement que fur deux ou trois émi- 
oences, par-defius iefquelles fon mouvement 
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iSf foi^ pçtt itvoiis k font fauter , ftns njêmç 
beaucoup defiet, pour les parties élçvefes , & 
fans toucher aucunement 4ux parties qq| fonç, 
plusbaflesi ' 

Quel(}uesruns s'appçrçévaht que ces longs 
pylindres 4p bois font à peu près de nul effet, 
pnt voulu faîjrç pfage de cylindres de pierre; 
mais s'iU font petits , jls nç font guère plus 
acfFet } & Iprfqu'ils fpnt très-gros çc pefants , 
un cheval 0e peuit plus les tirer. 

On. /ait ufage en Angleterre de cylindres 
de fer qui ont trois pu quatre pieds de dî^-^/ 
mètre y & tout au plujs trois piedis de lon- 
gueur. Ces pylindres qui n'ont à leur circon- 
férence qu environ deux pouces d epaiîfeur font, 
figurés comme l'étui d*un manchot; , qui n'au-? 
yoit point de fpnd ; deux diamètres de fer 
qui fe croifent k angles droits à. chaque bout^. 
font folidemeot fixés à la .circonférence, & 
font trayerfés par un axe de fer. 

Ces cylindres rempliflent trèè-bien & très- 
facilement l'objet qu'on fe propofe ; &" quoi- 
que très-péfants , un petit cheval ou deux 
hommes les font aifément mouvoir , à caufe 
de leur grand rayon. 

Mais comme ils font çhers & inconnus en 
France ,• je vais donner la defcription d une 
pareille machine, conftruite en bois , qui eft 
également 4'vm très-boa ufage. 

Il faut commencer par faire conftruire deux 
roues, telles à peu près que les petites roues 
d'un chariot, qui aient environ quatre pieds 
die diamètre ; il fuffit que ces roues aient fix 
faies ou rayons fur un moyeu percé en 
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quarré » & qui ne doit pas être fort gros 
ni fort long ; ces roués entreront Un peu de 
force dans un axe ou aiffîeu de fer quarré, 
mais arrondi à chacune de fes eittrêmités; 
cnfuite on appliqueratur la circonférence des 
jantes de <:es deux roues des morceaux de 
bois de chêne d'environ quatre pouces de lar* 
geur , de deux pouces d^épaifleur , & d'envi- 
ron trois pieds de longueur ; ces pièces de 
bois feront folidement fixées furies jantes avec 
de forts clous. Cette machine, ainfî conftruite, 
aura la forme d'une roue dans laquelle on 
met un chien pour tourner la broche. Il fera 
bon de la faire couvrir enfuite de trois laN 
ges cercles de fer ; ce qui augmentera fa foli- 
dite & fa durée, de même que fon poids. 

L'axe étant fixé daqs les deux moyeux des 
rbues , cette machine tournera dans deux an* 
neaux de fer, arrêtés par des écrous aux 
deux extrémités de l'aiffieu ; il y aura à cha- 
que anneau un crochet de fer auquel on atta- 
chera une chaîne ou corde qui fera fixée de 
l'un & l'autre côté à un morceau de bois un 
peu plus long que la roue , aucuel on atta*^ 
chera le cheval : on voit à la planche z une 
figure de ce rouleau. 

Examinons aâuellement Tufage de les bons 
effets de ce rouleau. 

i^ Son poids que l'on augmente par les 
cercles de fer , ou , fi l'on veut encore, au moyen 
d'une grofle pierre percée que Ton fait paffer 
dans l'axe entre les deux roues ; ce poids , 
dis-je , bien plus confidérable que celui d'un 
rouleau de bois ,1e fait appuyer bien davantage 
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fur le terrain, & le met en état de l'unir 
en btifaot Sç écrafant les blocs. 

2^. Quoique beaucoup plus pefant , il eft 
plus aîfé de }c faire mouvoir Se rouler, parce 
que f cojnime on fait , plus le . rayon a d'é- 
tendue, ou. ce qui eft la même chofe, olus 
le levier a de longueur r ^ plus la puifl^nce 
augmente de force ; Si le rayon de cette ma- 
chine ayant deux pieds de longueur , il s*en« 
fuit que la puiffance a quatre fois plus de 
force pour Te mouvoir , qu'elle n'en auroît 
pour mouvoir un rouleau de fix pouces de 
rayon , fans compter l'avantage du tirage paral- 
lèle fur le tirage incliné. 

3^ Ce rouleau ayant plu^ de poids & moins 
de longueur, doit porter, finou également V 
au moins beaucoup mieux fur toutes les p^r;:' 
tics du terrain. , ■ 

Après avoir examiné les avantages de la 
conftrudion dé cette machine, çônfldéronç 
les fcrvîcçs'idpqrtantS: qu'on en /peut tirer. 
Si on fe rappelle rartïtle elTentiel que j'aî 
démontré £( recommandé, particulièrement 
pour les fu^çèjs des femis en général , on nç 
doutera point de la néceffiré de battre , de 
prefler , enfin d'affermir les parties de laî terre 
icôntrç .le« graines , ; de manière qu'elles en 
foîeht bien, enveloppées. : 

Mais les détails dans lefquels je viens d'en- 
trer au fujet,dela germination & delà végé- 
tation dp bled ^ démontrent évidemment 
que cette 'femence a, encore ]plus befoîn que 
toute autre d'être ;l)ien enterrée pour pouvoif 
réuffir. iïôifs avdhs vu que fa première radi- 
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cuifé etl très-courteV Se par Cottféquènt lai 
ffio^dre €aVité où elle donneroît, fens pou- 
yôit toucher là tferre , la ferbît avorter ou 
Viempêçheroît de profpérer : t'eft eh cjtfoi îo- 
pératiôn de la herfe feulé eft tértâînénietic» 
Bien .îjqiruÉra;hte ; 'i& fi le^ plMÎés tjùi'fiirvîén- 
nénc heUrèufërnerft\J( \i ïiiite de, Ctst fertils 'fi 
imparfaits, né batfoîé'nÉj' lie ralférttiffôîêhi pas 
un pieu lé terrain , oii yetroit ericôtt mieur 
les pfeuve^ de ce qùfe favahëë isivec iperti-^ 

^ lï ëft vrai que cortipèànÉ fuï là 'quantité 
"âfe g;irains qui manquent nécfeÀ^iréî^éat par 
rîHiipçrfeâion dcL ià .ÇÙlÈùre ^ fe' 'iFérnfiîèr^éft 
aansjufage rf'eri' répandre qùèlquèfdis *moi- 
\\é plus qu'il ne fâudroit. Maîs^Ciétte profu- 
lîbn ne remédie pas entièrement au.'maU^ L'adr 
(ditipn q^ue^jje. vais prppofer à*W cùïtùïè ôr- 
dinàireV.liîî' donné, une pèr1fèâi.p^^^^ ^ui produit 
une fuite d^excellents effétV; JW fuis egale- 
'0çnt aflirfé par le tairônnéraehr^ \par Tet- 
^'ér^çnce. \ i/\.,. ..... ^î,""/ . ' " 

'.Xqrfqu'on à donne, je* 4^ïnîç< labour , îl 
faut, avant de fètaèir /faire patfér'Xuç le.ter- 
ràirl. le rouleau, dont je viens de' donner la 
defcription , répïtndre 'ehfuité là fémètice ^ 
liêrfer aulfi-tôt & faire a^rès rèpafler épcore 
le i^uleau : détaillons les cffois de çès^deux 
importantes opérapohs. '',.'] 
. 1**. Le preniîer! roulage écrife ,; pulyérifç 
les mottes & Tes'Mocs,. remplit îc's cavités, 
5ç unit le terrain lur .lequel U femence eft 
reçue. plus umforméme'at & po^ pliis immé- 
diatement.' ^ r '. . 
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^.:lie:^6rià tM^tj après le fetofe & 
le hcrfa|(è , âp^ilatît & i^méàih les plds gr6f* 
fcs parties , de terre ^ae là ticrfe avoit rè- 
înuees , & ia dcmolittoti des btoos de terrt 
Kcouvfe la ftrtjence dont ïa lïérfe ivdic laîflî 
une grande jiartie à découvert. ' 

Les' fctktacxé ainfi tnieux recouvertes' ft 
trotitefat -{rt-dfl^és 6t bîeinénnloopécs par Ici 
molécules 4e içrre plus diviféçs -éc plus amol- 
lies ; tat irefffe-totjt. dans les terres fortes 
& ^ompirâléif où cette aprératidn produit lé 
^lus ' gratid hîfea > duôîqif die foit très-bonne 
pour tcfutc^'éipécè de terrain: ' ' 

5*. Lés'MçtfcèS'^mitu^ recouvertes & eû^ 
terré|re V;ig f?TÎ^t:ï>^*f é*pôrées à êttt ilia'ngéeS 
par ïès oîle¥dik ou i^gcrrtief i pure perte ,^ 
c'cft pourqucfî ' on êtr doit' répandre beaucoup 
moins 'tri fi^ivpiit cette cJûIt^re , itir-touè fi 
bn a îaÉWurê l^ràfondéraeht & fi les feto^n- 
ces ont trempe' dan? des eaux falines ou «al^ 
fes ; car'jpou^, lots on peut tottipter qu^llfeé 
for^erojSjr dcs^pa^ets dé tatchles beaucoup 
plus 'fbrf^ / phis^ étendus v^/ par cpnféqôetit 
il eii partira une plus graild^^ quantité de tiges 
bîèa riburries. > . ' *' ; ' ' ' 

4VIèS;gtafpef M^;^'i^^^^ ainfi dire,' 
încrûÔécç dafns le .terrain ^pa^ la brelïion di| 
roufcau qui npprçche a^ les riid- 

lécules de îerre^, qèi ;li(-pîë(ïènt & l'envelop- 
pent invrùédiiatewbtt ,•; i& W'iaiflfeftt plus ou 
beaucoup thoiin^ deîtàvîtës ijû; la rUdicule te 
feroit trouvée ïfoléejSf faàs hdurritu ire. Cette 
radicule , quelque (iourte' ou'elle foit , s'y en- 
fonce d'abord 'oc fe tàto^/âommenôusrar 
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V008 expliqué, en racines chevielqes«:qoî/âV 
étendent d'autant tnieux que la radicule s*élt 
bien nourrie & fortifiée. Ceft , comme nous 
Favons expliqué , de la vigueur & dé Téten^ 
due de ce paquet de racines Se des nœuds 
qui s'y fondent, que dépend la rnukiplication 

S lus ou moins grande des tiges ,pu ttiynux 
e la plante , & par conféquent de la quao^ 
tité des épis. , - 

5**. Enfin \ lé terrain prcïré '& raffëritnî , 
donne aux racines de la plante une ténue pluç 
forte qui les met en état de mieux réfîftet au 
choc des vents, desgrêles.^ des pluies qui trop 
fou vent déracinent ,. abattent & font verfer JeS 
bleds dans un terrain, mou Se crçux, fur-, 
tout lorfqu'il ^, été trop divifé par les fumiers 
& qu'il y a beaucoup de cavités. 
. L'expérience prouve que la plante dont les 
racines fe font bien étendues dans ce terrain 
preffé & raffermi , s'y foutient bien miçux , 
& (jueles bleds font moins fujets. i verfer, 
quoiqu'ils foieut chargés . de plus> gros épis 
oc en plus grand nombre ; car Ta l^ature a 
foin de donner à la 'colonne deTedifice afle2 
de grofTeur & de force pour porter le* cou* 
ronnement , & Ton voit prefc^e toujours dans 
les bleds verfés que ce font les plus foibles 
tuyaux qui ont plié fous !le poids d'un petit 
épi. Il CQ efl de même ^ de pîufieùrs autres 

Î)lantcs ; par exemple : j'ai jd^s hyacinthes dont 
es fleurons nombreux furpaffent le diamètre 
d*iin écu de fîx francs , & forment un aifei 
gros bouquet qui fe foiïtient trèç-bien fur fa 
tige ^ui eit proportionnée au poids qu'elle doit 

fupp9rt'er I 
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Ctipporter , tandis que d'autres hyacinthes qui 
n'ont que de petites fleurs & en petite quan- 
tité , ont de fi foibles tiges qu'elles fe cour- 
bent & tombent par terre \ il on n'a pas foin 
de tes foutenir. Il en eft de même des bleds 
dont les tuyaux plus gros & plus forts por-^ 
cent & foutiennent très-bien de plus gros épis; 

L'expérience prouve qu'il eft néccflaire de 
prefler , de fouler la terre pour faire réuffir 
le bled ; mais au lieu de prévenir le mal, on 
fe- contente d'y remédier; Par exemple, lorf* 
que vers la nn de THiver , on s'apperçoic 
que la fane du bled jaunit , alors on foule la 
terre , comme on le fait en plufieurs endroits , 
en faifant palTer fur ces bleds , les hommes , 
les femmes , les vaches , les chevaux , les 
charrettes & même les moutons , ayant atten- 
tion de les y faire pafler rapidement , fans leut 
donner, le temps de paître* 

On remarque toujours que l'endroit le plus 
foulé eft celui où le mal eft le plus radica- 
lement guéri , & les plantes les plus vigou^ 
reufes qui donnent le plus de grain , fe trou- 
vent toujours dans les trous formés par les 
pieds des chevaux. Quelque défordre que ce 
remède operè en apparence fur ce bled foulé 
& fouvent déchiré par le pied des chevaux , 
les Cultivateurs intelligents qui le pratiquent^ 
ne manquent jamais de réconnokre que le 
produit d un champ ainfî traité , eft beau*- 
coup plus confidérable que ne left celui d un 
pareil champ où l'on ne remédie pas ainfi à It 
maladie du bled. 

Mais d'où vient cette maladie qu'il eft bien 

Tome III. X 
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itnieuiE encore de prévenk >que de la guérir 1^ 
Ûe& que dans les terres » fur -tout lorf* 
quelles font légères, qui n'ont pas été fou-» 
lées dans k temps des feroences , il efl refté 
des cavités qui augmentent encore par la pour- 
riture & la décompof^cion des engrais y qui 
forment des vuides^ & rendent la terre encore 
plus creufe qu'elle n'étoit. Outre les incon^ 
vénients qu'ôccailonnent ces vuides pour la 
radication du bled , le ver s'y nourrit & s'y 
fnaintient, lorfqu'il ne gelé pas afTez fore 
pour le faire périr ^ & il endommage la jeune 
|)lante ; de là cette jaunifft , cette maladie à 
laquelle on remédie , comme nous venons de 
le dire , mais qui n a point lien lorfque la 
terre a été bien foulée en femant. 

Dans une p^laine où |ai vu beaucoup de 
bleds verfés , te remarquai qu'un feul champ, 
quoique très- étendu & couvert de très-beaux 
:bleds , étoit exempt de cet accident ; je fus 
curieux d'en rechercher la çaufe : je fus trou^ 
ver le propriétaire ; & après lui avoir fait 
quelques queilions : voilà , me dit-il , la caufe 
:de ce que vous voyez, en me montrant un 
rouleau qui, quoique très * imparfait , avoir 
prjoduit un fi bon effet. Je lui expliquai la 
conftruâion de celui dont je viens de par- 
ler ; il me remercia , en me difant qu il le 
feroit exécuter. Mais, lui dis -je, pourquoi 
vos voifins ne fuivent-^ils pas le bon exemple 
. que vous leur donnez ? Ils le feront peut*- 
itrc , me répondit-il ; mais c'eft qu'ici comme 
ailleurs , on ne fait que ce qu'on a coutume 
de faire , & on s*en tient toujours là : comme 
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faî beaucoup voyagé , & que j'ai perdu l'fef- 
prit de routine , je me fuis avifé dé pratiquer 
ici ce que fai vu faire avec fuccès en Flan-* 
dres ; j ai fait creufer & labourer profondé* 
ment mes terres ) je les fais rouler, & je 
m'en trouve bien ; mes voiiins ne peuvent plus 
fe moquer de moi ^ comme ils ont fait , en 
me t^oyant labourer ainiî ,* ils difoient que 
î'allois amener la mauvaife terre deflus la 
bonne; que j'allois tout perdre, &c. : ils 
voient bien aduellement le contraire ; mais 
cependant ils n'en paroilTent pas moins entê- 
tés dans leurs préventiotis & leur routine ; 
& les louanges qu on me donne paroiflènt 
exciter plutôt leur jaloufie que leur appro- 
bation. 

Revenons à ropératiori de ribtrë i-duleàU. 

Si dans d^s terrains mous » il ^ arrive que 
le cheval enfonce trop , & qu'il fafle des trous 
que le rouleau ne peut recouvrir , lorfqu'ils 
font profonds , il faut pour lors le faire traî- 
ner par deux hommes , qui le feront fans 
peine ; on ne doit pas craindre que leurs pas 
faflent aucun tort , puifqu il eft aifé de re^ 
înarquer que fi un chatTeur ou tout autre 9 
pafle fur un champ nouvellement enfemencé, 
on voit toujours que c'eft à l'endroit qu'il a 
' foulé que croiffent les plus belles & les plus 
vigoureufes plantes ; ce qui , en confirmant 
ma théorie &'raes principes , eÛ analogue à 
ce qui arrive dans les (entiers trépignes , en- 
tre les planches d'un potager. 

On faitufage de ce rouleau en Angleterre, 
non-feulement dans les champs enfemeocés , 

X % 
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mais fur les prairies pour y faire croître aô 
Printemps les herbes plus touffues & plus 
fortes : M. le Maréchal de Harcourt , q»i 
me permettra encore de le citer , remploie 
avec fuccès dans fes hauts & bas prés« 
^ Puifle tout ce que je viens de dire de cet 
excellent procédé » engager les Cultivateurs à 
le fuivre; il me fera permis de penfer que 
j'aurai fait beaucoup de bien : & c'efi l'objet 
que je me propofe. 



Fin du cinquième Livn. 
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CHAPITRE PREMIER, 

Examcndô la croiffknce des Arbres en grojfiur* 

xN Ous avons examiné dans le Livre pré^ 
cèdent, les femences , leur germination flc 
kurs progrès : eUe$ nou^ ont donné dies ar** 

X3 
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bres qui font encore , pour ainiî dire » àstm 
Tenfance : nous allons aâuellement: fuivre 
leur accroiflemenc fucceflif & leur éduca- 
tion. 

Nous savons vu que quand la radicule s'eft 
enfoncé? en terre , gu'èlle s'y eft étendue , 
fortiifiée & qu'elle a jette d'autres racines fi- 
breufeç; , la jeune tige fort de terre avec les 
lobes qui font Toffice de feuillçs que Ton 
nomme féminales ; que celles-ci fe deflechent 
& tombent , devenues inutiles lôrfque la tig^ 
a pouffé d autres feuilles; qui tombent en Au- 
tomne » & pour lors Utî^e réde terminée par 
un ou pluneurs boutons. 

Au Printemps fuivant le bouton de Textrê? 
mité s'ouvre ; il en fort une tige herbacée, 
femblable à celle qui etoit fortie de la fe- 
mence , qui pouffe & s'alonge de même ; 
c'eft- à-dire , tant que les parties font herba- 
cées , tendres & duâiles ; car quand elles 
font devenues ligneufes & dures , leur excea* 
^on ceffe. 

Si pendant la féconde pouffe on fend la 
tige fuivant fa longueur , pour en examiner 
l'intérieur, on voit que la . pouffe de Tannée 

i)récédente eft formée de Técorce , d'un cône 
igneux & de la moelle ; il rfen eft pas' de 
même de celle qui fe développe alors ; elle 
fft entièrement herbacée , fur-tout vers fon 
extrémité , & on ne trouve prefque, fous une. 
écorce très-tendre, qu'un tiffu herbacé & très- 
abreuvé. Ce nouveau bourgeon qui doit fc 
convertir çn bois , eft encore fore tendie ô^ 
fort mjnce ; on.o'y appcrçoit que dn ^^bfiei 
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f rès-fînes , pliées cd fpirales , qui font les ru-» 
piments des fibres ligneufes , que Von avoi( 
oommées dçs trachées. 

Il eft prouvé par plufîcurs obfervàtions , 
& par des expériences répétées d'après d'habi-» 
les Phyficiens , que k corps ligneux , une 
fois formé ^ foit à la tige , foit aux brao-« 
ches , ne prend plus d*extenfion , ni en lon;^ 
jgueur ) ni en grofieur ; mais cojmnnent donc 
un arbre augmente-t-il chaque année » fuivan( 
ces deux dimenfions ? Ceft ce que uqus allons 
examiner. 

La Fig. 4 , PL 1 , repréfente en Â B la por* 
tîoti ligneufe d*an arbre venu de femence , 
pendant la première année : Tannée fuivante 
il fort du bouton B un bourgeon qui s'étev9 
}ufqu*en C ; mais en même temps il fe fornie 
des couches ligneofes fur le c6ne AB ^ & 
<:et arbre augmente de répaiifeur qui eft on^ 
^rée dans la figure & marquée I , & forme 
à la fin de la féconde année un arbre A C, 

Au Prtaten^ps fuivant le bouton C. s'ouvre; 
il en fqrt un bourgeon qui s eleve jufqu'en D : 
il fe forme aufli des couches ligneufes ; &; 
cet arbre âgé de trois ans , peut être repré* 
fente par AD, 

On voit vers F , fur la coupe tranfverfale 
de cet arbre , les quatre couches ligneufes 1. 
qui ont été formées pendant ces quatre pre-^ 
mieres années. 

Cette figure , dont plufieurs Auteurs fe 
font fervis, pour cette démonftration , eft ef* 
feâivement très -propre à faire comprendre 
convment les sgrbres çroijOTen.t en hauteur S^ 



Digitized 



by Google 



5i8 Traité de t a 

en grcffeur , & pour peu qu'on y prête at-i 
tendon, on conçoit : 

1*. Que les couches ligneufes peuvent être 
comparées à des cônes qui fe recouvrent les 
uns les autres. 

z". Que le diamètre des arbres augmente 
tous les ans de deux épaifleurs de cour 
ches. 

3% Qe Taccroiflement des arbres en hau- 
teur fe fptit par l'éruption des bourgeons qui 
fortent des boutons, comme la première pouf- 
fe fort de la femence ,- ainiî la crue de cha-r 
que année forme autant d'arbres qui font en 
quelque façon placés les uns au-deflus des au-r 
tres', mais liés enfemble par Içs couches li- 
gneufes qui s'étendent de toute la hauteur de 
l'arbre ; ce qui fe fait i^^lT juxiapojition ^ & 
fort différemment de ce qui s'opère dans les 
animaux. On voit feniihlement qu'au pied & 
gu centre de farbre il y a du bois de quatre 
gns , pendant qu'à l-extrêmité & à la cîme 
^e cet arbre , comme ici depjuis I) jufqu'cn 
C , le bois ell de la dernière année. 

L'accroiflement des arbres en hauteur fe 
fait donc par les nouvelles pouffes ou bour-^ 
geôns qui fortent des boutons. Examinons 
rnaintenant comment Us croiflent en grof- 
feur. 

. Tous les Phyfîciens conviennent que les 
arbres augmentent . en grofleur par des cout 
ches ligneufes, additionelles au bois déjà for- 
mé i mais on n'eft point d'accord fur l'origini? 
& la formation de ces nouvçUçs çou? 
çbes, ' . 
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L'aire de la coupe tranfverfale d'un tronc 
d'arbre préfence des cercles ou zones à peu 
près concentriques : les arbres font formés 
)ar ces couches , qui fe recouvrent les unes 
es autres ; chaque couche très-diftinâe ^ eft 
e produit de la végétation d une année. Mais; 
'obfervation fait connôitre qu'elle eft corn- 
pofée de l'agrégation d'un grand nombre de 
couches partielles & très-minces , qui fe font 
formées fuccelSvement pendant toute la durée 
de la fève. Ces faits bien connus , il n'eft 
plus queftion que de favoir comment fe for- 
ment ces couches partielles , dont l'agrégation 
compofe le corps ligneux & additionnercha- 
que année > bois ordinairement tendre & blanc, 
connu fous le nom d'aubier ; mais qui change 
de couleur & durcit avec le temps. Les opi-^ 
nions ont été fort diverfes & partagées i 
ce fujet. 

' Malpi^ dit que ce font les couches les 
plus intérieures de l'écorce , celles qu'il nom^ 
me liber , qui fe convertiflent en bois , & qui, 
s'attachant au bois précédemment formé , 
produifent l'augmentation des arbres en grof** 
leur. 

Grew a paru varier dans fon opinion ; \\ 
femble d'abord être, de celle de Malpighy: 
maïs enfuite il n'admet point la converfion 
du liber en bois ; il fait émaner les couches 
ligneufes du corps même de l'écorce. Haies , 
ce Naturalifte il éclairé , qui , par un taâ 
fin , des vues bien dirigées , a fu fe préferver 
des erreurs dans lefquelles font fouvent tom- 
bés Içs iiei(x Auteurs que je viens de citer ;^ 
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enfin , ce Phyficîen tjui na prefiiuc jamais 
prononcé que d'après 1 expérience , a jugé 
que les dernières couches ligneufes fortenc du 
bois précédemment formé. Il prétend qoc ce 
font les dernières couches du bois formé qui 
produifent la nouvelle couche , <]ui , par fon 
cndurdlTement « ùàt ^augmentation de grof-r 
ieur du corps ligneux* On doit penfer ^ dit* 
il, Que les couches ligneufes de la féconde^ 
troiueme année t &c. nç fotiç pas formées 
|>ar la feule dilatation horizontale des vaif* 
ieaux , mais bien plutôt par une extenfioa 
4es fibres longitudinales » èc de^ tuyaux qui 
portent du bois de Tannée précédente , avec 
les vaifTeaux duquel ils confervent une libre 
conununication. Il jtJQute en un autre endroit i 
à Toccafion d'une tumeur qu'il a fait naître 
fur que branche » que le bois de cette tumeur 
cft, évidemment forti du bois de l'année pré-^ 
çédente par des intetfiices ferrés : d*où il 
femble conclure que l'accroiflement des nou- 
velles couches ligneuf^ de Tannée » confîfte 
dans Textenlion de kurs fibres. en long fous 
ï'écorce. 

Nombre d'expérience^ & d'obfcrvations 
viennent à Tapput de cette opinion ; mais i^ 
faut pour la rendre complette & plus intel- 
ligible , lui donner toute retendue qu'elle 
doit avoir. 11 n'y a point d'Obfervateur , quel* 
que peu attentif qu'il foit , qui n'ait vu fuia^- 
ter du bois couvert » ou même découvert 
de fon écorce, une matière d'abord trè&-fiui-t 
de , qui devient enfuite glaireufe par Tévapo-*. 
cation dixa^fmi^ de Thumidité» âç <^ai. f<t 
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^urcic & prend de plus en plus de l2^ confia 
(ance & fe convertit en filets , qui s'uniiTenc 
Se s'accumulent les uns fur les autres , & 
forment évidemment ce qu'on appelle les cou- 
ches du liber. Les mêm^^s émanations ont aulQ 
lieu du côté & dans l'intérieur de Técorce ^ 
& y forment de nouvelles couches cortica- 
les : mais il eft certain quç ces émanations 
ne fe font qu*autaat Se à proportion que le$ 
fibres ligneyfes & corticales font nourries & 
fortifiées par le cours de la fève , dont une 
partie qui pafie entre le bois & l'écorce , en 
dépofant des particules analogues à ces ten* 
ilres filets , y pûrte une nutrition continuelle, 
qui opère leur folidtté & leur épaifleur addi-« 
Fionnelle. Cela eft fiiffifamment prouvé par uii 
£siit înconteftable ; c'eft qu'un arbre ne gro(^ 
fit que pendant le cours de la (eve : on faic 
qu'en Hiver Técorce immédiatement & exac<- 
tement appliquée fur le bois , forme un con^ 
taâ , d'où il réfulte une adhérence très-fone, 
parce qu'alors la (eve eft dans une efpece 
d'inaâion ; mais lorfque fon cours recom- 
mence au Printemps , & qu'elle s'infînue & 
pafle entre le bois & l'écorce , alors ces deux 
fubftances féparées par le cours de la fève , 
ne forment plus d'adhérence ni d'union entre 
elles ; & plus la végétation eft animée , c'eft^ 
à^dire plus la fève coule abondamment, & 

Elus l'écorce eft détachée du bois » plus le 
ber fe forme , s'épatfiit , & plus l'arbre 
croit fenfiblement en. grofleur & en hau* 
J£ur. 
pa ne peut douter que Taboodance des 
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fucs nutritifs de la fève terreftre ne contribue 
beaucoup à la formation du liber & à î epaif- 
feur des couches ligneufes : la croiflance 
<î'un arbre planté dans un bon terrain en don- 
ne une preuve bien évidente. Au contraire 
les couches corticales croiffent dans une rai- 
fon inverfe , puifque les arbres plantés dans 
un mauvais terrain & qui croiffent peu en 
bois , ont récorce beaucoup plus épaiffe ,, 
ce qui, comme nous Tavons obfervé , paroît. 
être l'effet de la fève aérienne. 

Une preuve bien fcnfîble que les couches 
ligneufes augmentent par des émanations du 
bois fortifiées par le cours de la fève , c'eft 
que s'il s'en forme fur la circonférence du 
bois , il s'en forme pareillement dans Tinté- 
rieur au centre , à mefure que la moelle fe. 
deffeche*& difparoît. Prenons pour exemple 
une tige de fureau : brfqu'elle eft encore 
jeune , on n'y obferve qu'une petite épaiffeur 
de bois qui recouvre une gr^inde quantité de 
moelle , laquelle devenue inutile , comme il 
a été expliqué dans la première Partie , fe 
deffeche & diminue chaque année , & avec 
le temps difparoît prefqu'entiérement. 

Uefpace qu'occupoit la moelle fe trouve 
fuccelïivement rempli par la eroîffance du 
bois , de forte que l'arbre fprme de nouvelles 
couches ligneufes , extérieurement & inté- 
rieurement. Mais ces nouvelles^ couches li- 
gneufes intérieures ne font sûrement pas for- 
mées par l'écorcei donc elles émanent du bois, 
& font fortifiées par le concours de la fève 
terreftre , qui , principalement dans les arbre$ 
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i{\n ont beaucoup de moelle , coule abon- 
damment entre le bois & la moelle , comme 
on Ta vu dans nos expériences. Cette feuk 
preuve me paroît" fuffifante pour lever les 
doutes à ce fujet> pouir jfçrtificr l'opinion de 
Haies , & faire tomber celle de Grew & de 
Malpighy. On s'eft cru autorifé à dire que 
récorce peut produire des couches ligueufes, 
en citant quelques expériences faites à ce 
fujet; je les ai répétées, &: j'ai reconnu l'er- 
reur qui avoir féduit ; & j'ai vu que ce qu'on 
a pris pour des émanations de l'écorce , 
étoit bien réellement des émanations ligneu- 
fcs ; & on ne peut attribuer qu'à la préven- 
tion & au peu d'examen l'erreur où d'habi- 
les Obfervateurs font tombés à cf fujet. 

Les coyches ligneufes qu'on apperçoit fut 
la coupe des arbres , ne font pas toutes d une 
même épaiffeur j cette épaifleur varie fuivant 
plufîeurs caufes : félon l'âge de l'arbre ; la 
levé d'un gros arbre ayant à fe diftribuet 
à un plus grand nombre de parties , les cou-> 
ches font plus minces : de la vigueur deTar* 
bre , celui qui eft planté dans un terrain gras^ 
fournit des couches plus épaiiïes^ que celui 
qui l'eft dans un terrain maigre. Cette iné- 
galité d'épaifleur dépend auffi fouvent de l'é- 
tat des faifons , & de la durée de la fève. 
Bans une année favorable à la: végétation , 
les couches feront beaucoup plus épaiffes que 
dans des années pu très-feches, ou très-froi- 
des. On^ obferve de plus que dans le même 
arbre , & principalement dans le hêtre , l'é- 
corce eft de différente épaifleur à difTércQts 
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jcndroits de la circonférence, & que le cor^à 
ligneux a plus d'épaifleur où Técorce en a 
inoins. Tai remarque que cela s'obfervoic tou- 
jours du côté où il y avoir une pliis groflè 
racine, ou une plus groflc branche, & par 
conléduent où le cours de la fe?e étoît le 
plus abondant. 

Tout eft tendi-e dans tin jeune arbre- qui 
fort de la fennence, & dans un bourgeon qui 
fe développé ; la Nature ne fait rien par faut; 
fes produâions font préparées de loin ; peu 
& peu le corps ligneux acquiert de la foli- 
dite , les . fibres ligneufes fe diftinguent de* 
corticàlÈÀ âç de là moëlléi Le boi6 a befoin dé 
pafTer par plufieurs états avant d'être parfait ; 
c'cft ici où Ton peut dire que le temps mûrit 
tout: les couches ligneufes que Ton apperc6iÇ 
fur la coupé d'un arbre , augmentent luccef- 
fivement de pefantcur , de detifîté , de dure- 
té , de la circoriférence au centre ; de forte 
que les zones deviennent d'autant plus tendres 
qu^les approchent le plus de Tecorce. Ces 
gradations dans la formation du bois & du 
liber indiquent que les couches ligneufes fe 
préparent entre le bois & Técorce , mais ne 
prouvent pas , comme on a voulu le croire i 
qu'elles émanent de 1 ecorce. De ce qu'on a 
obfervé qu'il fe fait fous un écuffon , une 
émanation ligneufe pr<!^duite par Técuflon ^ 
pourquoi a-t-on voulu en conclure gue cette 
émanation ligneufe ne provenoit que de Técor- 
ce ? Parce que , dit-on , on ne laiflc point 
de bois à l'écuflon. Il eft vrai ; mais ne fait- 
on pas qu'il refte dans le bouton un petit 
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cône lignfcux ? Et coinraent riVt-on pas vu 
que c'eft ce petit cône ligneux qui produit 
Témanation intérieure que Ton a obfet'vce? 
Pour m'aSurer de ce fait , j'ai appliqué Uil 
écuffon , vuide de cfe petit corps ligneux ; 
récorce s'eft greffée , mais fans rien poufler ^ 
ni extérieurenaent , ni intérieurement , & je 
n'ai pbint trouvé d'émanation ligneufe. Tout 
le monde fait qu'un écuflbn dépourvu de col 
coirps ligneux ne fait aucune produâion. Il 
n'eft donc point douteux que c'eft de lui que 
viennent les émanations dont efli ici ^eftion. 
Quant à d'autres expériences faites fur des 
lanières d'écorces enlevées fur l'arbre, ces 
lanières tiennent toujours à l'écorce , fans quoi 
elles fe deffécheroient fans fe greffer , & c'eft 
par ces panies où elles tiennent à Tarbre qu'il 
fe fait des émanations Ugneufes ëk corticales. 
Tout^ les expériences faites avec des eaux 
colorées, & que j'ai rapportées ^prouvent in^- 
conteftablement que la fève montante , que j'ai 
appellée (cve terreftre , ne palTe point dans l'é- 
corce ; mais on ne peut douter que cette fevc 
montante ne contribue beaucoup à la forma- 
tion & à la multiplication des couches du 
liber, quiforment tes couches ligneufès, puif*- 
que celles-ci font toujours doutant plus nour- 
ries & épaiffes , que te terrain fournit des 
fucs plus abondants & plus nutritifs , & 
qu'au contraire on obferve aifez généralement 
que lecorce des arbres languifTants dans un 
mauvais terrain eft , proportionnellement 21U 
bois , plus épaifle que cell« des arbres vigou-^ 
reux : donc ce n'eft pas l'écorce qui produit 
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le bois , ni le bois qui produit Técorce ; miîi 
les émanations de Fun & de Tautre produifent 
^s libers y dont les uns fe changent en bois 
<& les autres en écorcei Une autre preuve 
encore que Je liber de lecorce & celui du 
bois ne font pas les mêmes , c'efl que leur 
formation eft très-différente. On obferve dans 
le liber nouvellement foriné j qui touche au 
bois y des fibres pliées en fpirale , qu'on a voit 
appelle trachées. Les partifans de ces trachées 
conviennent qu'on n'en trouve point dans Té- 
corce : donc ces fibres corticales font dune 
nature , d'une formation différente , & leurs 
produâions le font auiîié £n examinant avet 
attention les libers & la pouffe tendre & her- 
bacée d'un jeune arbre ou d'uh bourgeon , on 
Voit que le feuillet pliis tendre que Técorce 
qui le recouvre , mais qui doit devenir bois , 
eft d'un tiffu différent de l'écorce dont il eft 
environné; & ainfi nous pouvons conclure 
d'après l'obfervation & le raifonnement , 
que le fentiment du célèbre Haies eft aui& 
vrai en cela qu'en tous autresfaits, qu'il nous 
a fi bien démontrés d'après fes favantes expé- 
riences* 

Mais comment concevoir que les libers, 
ces nouvelles couches corticales & ligneufes, 
qui dans leur origine font fi tendres qu'on 
eft tenté de les prendre pour un mucilage ; 
comment ces couches qui fe touchent & qui 
font preflees l'une contre l'autre , ont-elles 
affez de force pour obliger les réfeaux des 
fibres de l'écorce de s'ouvrir & de fe défunir ? 
Comment ces libers , non-îeulemçnt ne fe 

confondent- 
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fconfondent-ils pas ^ mais Jaiflent-ils encore 
un lilyre cour§ à là feveî Ç'ett cç qui ne peut 
s'expliquer que p5r Tair dilaté par lettëc dé 
ia raréfadion qui dilate les failceaux. corticaux 
& le& force à setendre t & il eft à croire 
que c'eil cet aâe de preilioD qiii cole les filets 
du liber d'un côté au bois , & de Tautre à Téf 
corce ; niais lorfquë la eondenfation fuccedé 
à la raréfaâion , alors iV refte des efpaces 
libres pour le cours de la fève f & pour la 
foripation de nouveaux libefs. 

Après avoir parlé de raccrbiflenîent des 
arbres en grofle^r, nous allons examiner \é\ii 
croiffance en hauteur. 



CM A PI f RË f I. 

Ùc là croijfhnéc dci Arbres en hauteuf^i 



Ne 



Oùs àvorife vu que là pt-éttiiei^e ci-oîfîancîë^ 
d'un atbre confifte dans le développement à6 
fon gefme où toutes les parties de la plantcf 
font roulées & renfermées en petit ; noiis 
âllofns Voir que fa croiflance annuelle & fuc- 
celïive s opère par le développement des bou- 
tons qui doivent eux-mêmes être regardés! 
comme des germe$ qui contiennent en petit 
fçutes les parties de la branche qui en doit 
fortir. 

Le pi^émier germe sV(i erifaciné en terre 
pour en tirer les fucs qui lui font iiécefTai-* 
res y & les autres germes fubféquents qui 

Tome nié Y 
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tiennent aux fibres ligneufes déjà formées , 
y font , pour ainfi dire , enracinés , & en 
tirent les fucs nutritifs qui doivtat fervir 1^ 
fon développement & à fon accroiflement ; 
mais tous ces germes étoient-ils réellement 
renfermés dans le premier germe de la graine , 
ou n'en font-ils que des produâions fubfé- 
quentes ? C'eft ce que nous allons commen- 
cer par examiner. 

En réfléchiflant fur le fyftême adopté & 
foutenu par plufîeurs Naturaliftes , de Ijen- 
veloppement des graines les unes dans les 
autres , il faut convenir qu'il répugne autant 
au bon fens qu'il confond la plus forte ima- 
gination : .en effet , il ne s*agit pas moins ici 
que de fe figurer non-feulement que tous les 
boutons , que tous les bourgeons , que tou- 
tes les branches , & enfin toutes Içs produc- 
tions de Tarbre ont été enveloppées dans la 
femence , mais encore que celle-ci , avec tout 
l'arbre dont elle eft provenue & toutes fes 
dépendances , Va été de même dans fa graibe » 
& ainfi du refte, en remontant jufqu'au temps 
d'Adam où a été créé le premier germe dans 
lequel tout ce qui a végété jufqu'à préfent 
aura dû être renfermé auffi bien que tout ce 
qui végétera à jamais. 

Que Ton fe repréfente donc cette multitude 
inîRnie de plantes de la même efpece qui non- 
feulementi font forties & fortiront de ce pre- 
mier germe depuis le commencement du monde 
jufqu a la fin des fiecles , mais encore toutes 
celles qui auroient exifté Si qui exifteroient 
fi toutes les femences avoient été & étoieot 
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dans ta fuite îTtîfes à profit, & Ton fera épou- 
vanté de ce nombre innombrable de plantes 
capable lui feul dé couvrir la furface de là 
terre par une fécondité auifi inutile qu'ineon-^ 
Cevable/ 

Mais en fiiîvânt ce fyftême , il faut âbfb^ 
lumént faife Tune de ces deux fuppolîtions i 
ou qu6 les germes font bornés au nombre 
qui en fortira , bu qu'ils s'étendent Jufqu'à 
tous les nombres pofitbles i & pat cotîlécJuenÊ 
jufqu'à Tinfini. Dans la première hypothefe i 
on fera obligé de fuppofcr que Ife prèmîei 
germe en a renfermé un certain nombre déter- 
jtniné d'autres; qu'à mefure qu'ils fe font fuc-* 
cédés i ils en ont toujours tenfermé moins ^ 
& que les derniers doivent en (Contenir une 
fi petite quantité , qu'enfin ne pouvant ^hé 
Produire dd la fenience i l'efpece ceffera tout 
a fait. 

Toutes les clafles & toutes les efpecei 
de germes doivent contenir à i^roportion uil 
nombre égal de germes , parce qu'on ne voie 
pas la raifort pourquoi certaines efpeces fiiii-^ 
roient plutôt que le refte des chofes créées ^ 
& moins encore jîoUrquoi à U fin de tout « 
il y auroit dans certaines efpeces des germed 
de refte : l'un & l'autre deyroit être regardé i 
pour ainfi dire, comme une erreur de cal- 
cul ; ce qui répugne dans un monde créé aved 
tant d'ordre & de fagefle. 

Dans la féconde fuppolîtion , on fera obligé 
de convenir que chaque graine doit* renfer- 
mer quelque chofe d'infini, & qu'en çeîâ tou- 
tes fe reffemblent. La première & la def niere 

Y i 
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en contiennent donc également à Finfini ; cepen-- 
dânt à niefure que les germes fe dévelop- 
pent I ils en renferment toujours moins que 
ceux dont ils font fortis , ce qui met entre 
tous ces infinis une inégalité qui femble con- 
tredire la nature même de l'infini ; d'ailleurs 
il n'eft pas aifé à concevoir qu'un être auffi 
petit , auffi limité que l'eft une graine , puifle 
renfermer une fuite infinie de tant de pro- 
dudions ; enfin ces germes emboîtés à l'infini 
les uns dans les autres^ étant les mêmes, de- 
vroient toujours donner les mêmes efpeces. 
Les abfurdités & les contradiâions inévita- 
bles dans ce fyftême , qui n'eft d'ailleurs étayé 
d'aucune preuve même apparente, ne doit donc 
pas lui aflurer la perfuafîon des Naturaliftes 
éclairés. Il efl plus aifé d'imaginer & même 
de voir qu'un arbre croit par des produâions 
fucceffives , & que chaque développement 
annuel s'opère par des germes affez iémbla- 
bles au premier ; en effet , il y a beaucoup 
de reflemblance entre ce qui . regarde Fera- 
bryon dans les boutons , & celui de la nou- 
velle tige dans les femence$ , .parce qtie l'em- 
^bryon de la tige eft implanté fur la pouffe de 
l'année précédente qui lui fournit la nourri- 
ture dont elle a befoin : on ne trouve 
f)oint non plus dans le bouton l'embryon de 
a radicule , parce que le jeune bourgeon 
efl fecouru par les racines 'de l'arbre qui le 
porte. Mais le développement des bourgeons 
fQ fait comme celui des nouvelles' tiges , il 
s'étend dans toutes fes parties tant qu'il eft 
tendre & herbacé ; l'exteofion diminue à me- 
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furé que VendurciSêment fait des progrès , & 
il cède lorfquc lat partie lîgnçufé eft entière- 
ment convertie en bois ; c'eft ce qui feît qu aux 
bourgeons , comme ^ la nouvelle tige , l'ex- 
tenfion fubfîfte vers Vextrêmité , lorfqu'çlle a? 
çefle vers la partje qui s'eft développée eh 
premier lieu. 

Nous devons donc regarder les boutons 
comme de nouveaux germes qui fe font for- 
més pour fournir fucdèffivement à Taccroiffe- 
inent de Varbre ; c'cft pourquoi les plantes 
annuelles, c^eft-à'-dir*e celles qui prennent 
toute leur <:roiflince & périflent dans la même 
année, ne' pouffent point de boutons. 

Si fur une jeune tige tendre & herbacée 
qui pouffe de femcfnçè , on fait des marques 
à diftances' égales avec de la peinture à Thuile ; 
on obferve qu'à mefure que cette jeune tige 
s'élève , toutes les marques que l'on a faites 
s'écartent les unes des autres : en obfervant 
quelque temps après cette même tige , on 
trouve que les marques qui font les plus pro- 
ches de Ton origine , ne s'écartent plus guè- 
re ; tandis que celles qui font à rextrêmité 
fupérieure continuent de sécarter confîdéra- 
blement. Ileft aifédei^econnoître que cette par-^ 
tie baffe qui ne s'alonge plus, eft devenue 
ligneufe & dure ; « qui -arrive de même aux 
parties fupérieures , à mefure qu'elles fe font 
converties en 4)oîs formé ^ c'eft-à-dire , comme 
je l'ai expliqué , quand les fibres , pliées en 
fpirales , fe font développées. Il en fcft exac- 
tement de même des bourgeons ou jeunes 
branches oui fe développent : ce qu'il eft aifé 

Y 3 
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4e recoonoître , ep Ips marquant comme U 
îçuiie tige i on vçrra fpujs les points de divi- 
ilon y^çarcer les . uns. ()es autres , plus pi| 
mqjtjs , félon que les fpjralçs fe font plus ou 
IPQIDS étendues , & qu*ainiî )p bois sçtt plu§ 
PU moins forpié. , . . 

Ç'fft auffi le fentinient de M^ Haïes , qui 
^it quel'ç^tpniion deç bourgqqns fe fait en 
raifon renvçrfée de rendurçiflerpçnt du béisj 
& il objèrve avec raifoq^.quç cette exte^ûfiou 
dépend encore de PaboRdançe 4e la fevë : un 
farmenç dç.yigne, dit-iH qgi poTptnence J[ fe 
former,; jor (que le çouçs ^e la feye n'ell paS: 
çncore 4bon4^i)h ^ fouvenç quand la faifou 
^ft encore froide, a vers fon origine fes 
nœuds \ plus prè^ les uns des autres que ceui( 
qui fe rormei)t dans le temps que Ig ieye eit 
plus en a^ion : quand les feuilles font par- 
venues à leur grandeur , & quand la fève dimi-* 
pue , ^Iqts les nœuds deviennent plys ferrée 
% |'ei(tremitis. des faa:ment$. 

I| çn eft des autres arbres comme de la 
vigne; Sf, Vpq voit en général qup tout ce 
qui peut rallentir IJçndurciflement eft favp* 
rable à Textenfion des bourgeons j de là vient 
que les branche^ gourmandes qui tirent une 
grande quantité de fève» font beaucoup plus; 
longues que les autres $ que les arbres planté^ 
^ans des terrains humides. fpnç de plus granr 
0es ppufTes que çeMX qui ipnt dans des ter* 
rains fecs, 

Les années pluvieufes font favorables à 
rexteniion des bourgeons : une plante tenue 
4 rpmbre §c qui tranlpire pçu , s'étend beau- 
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coup plu8 que celle qui'eft brûlée par le 
foleil ou defTéchée par le vent ; on fent que 
toutes ces circpnftances font très-favorables 
au développement & à la nutrition des fibres 
ligneufes , & par conféquent à leur entière 
extenfîon , qui eft quelquefois arrêtée par des 
circonâances contraires. 

Nous pouvons conclure de ces obferva-i 
tions que les parties d*un bourgeon s'étendent 
tant qu'elles font herbacées , mais ^ue la pro- 
priété de setendre diminue à proportion que 
le corps ligneux fe forme & que l'extenuon 
cefle , quand il eft entièrement endurci , c'efl-* 
à-dire quand les iibre^s , pliées d'abord en fpi* 
raies, font devenues longitudinales & ligneu- 
fes i de forte que fi on a bien fuivi ce que 
nous venons de dire fur raccroiffement des 
arbres , on concevra qqe le petit cône ligneux 
qui étoit formé de la germination de la pre- 
mière année, ne s'étendant plus en hauteur 
ni en grofleur , conferve les mêmes dimen- 
fions au pied & au centre du plus grand ar- 
bre ; de lorte qu'il y a du bois de cent an^ 
au pied d'un arbrei^^ cet âg^f^. tandis qu'il 
y a du bois d'un an à l'extrémité de fes bran- 
ches. 

On obferve , fur-tout dans les années favo- 
rables à la végétation , que les bourgeons con« 
thiuent à s'étendre en grolTeur quelque temps 
après celui auquel ils ont cefle de s'étendre 
en longueur ; & les couches ligneufes qui 
fe forment fur les bourgeons dans les Autom- 
nes favorables , acquièrent aflez de folidité 
pour réfifter à l'Hiver fuivant : c'eft ce que 

y* 
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^éfignent les i^ardiniertf en difant que les boup* 
geQns fppt t>ien coûtés , c eft'-à'-dire bien per-r 
fe^ionnés parla fève d'Août i parc^que c'eft 
fiu déclin de^jçette jfeve que les bourgeon^ 
prennent |a confîftançe dont nous venqns de 
parler, 

11 sirrive quelquefois , par des eaufes dont 
nous avons déjà parlé , qu'une même couche 
Jigreiïfe refte plus longî- temps extenfîble dua 
i:ôté d'un bourgeon que d'urt autre; le côté 
moins endqrci. faifant plus dc^ progrès , il en 
féfulre une itifformité dont V.ous parlerons 
fjans la fuite. Mais^ avant de terminer ce Char 
pitre, jç dois parler des nioyena qu'on em- 
ploie pour i*edreflec les jeunes arbres, en 
forçant les cpuches ligneufes dç s'éçe^dre plus 
(l'un côté que de l'autre. 
, Lorfqu un jeune arbre eft courbé , on feît , 
|ivec la pointe d'une ferpette , des incifions 
pbliques^ & qui fe crpifent dans toute la 
partie'incérieure de la courbure j ces incifions 
pénétrant jufqu'au bois , occafîonnent une 
pruption du tiflu cellirlaire qui , faifant plus 
pix)ître les çotiebes ligoeufe^ de ce côté -là 
que de lautre , forcent fe tige de fe redreffer. 

P autres en mettant le genou contre la tige 
^u côté convexe , la font plier dans un fens; 
pppofé à la courbure ;- -par cette ppération 
JForcée , on rompt quantité de fibres dans la 
partie concave, ce qui produit à peu prè^ 
le même ef^t que lesineifiohs dont nous ve- 
nons de parier. ...... 

Comme ce que nous Venons de dire de 
PâççrpiiTemçnt des arbres a beaucoup de rap? 
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port à la croiflance 4es branches , nqùs allons 
en parler 4ç fui^e', 

k > » ! • 1 I ■ i , m 

C H A P I T RE 111/ 

De la croijpmc^ des hmnçhes, 

TEXPLICATION que nous ayons donnée 
de la croilVancç de la tige & de celle des 
bourgeons , eft applicable à la formation âc 
à l*accFoiUement des branches. Une jeune 
tige eil le commencement d'un arbre ; un 
bourgeon eft le commencement d'une bran- 
che , & cette branche croît en hauteur & 
en grofleur tout de même quun arbre : & 
de même quun arbre en s'élevant perpendi- 
culairement poulTe des branches- latérales; de 
même une branche principale , en sejevanc 
verticalement, en pouflè d'autres danfe des di* 
reâions obliques qui font les branches, laté-^ 
raies : toutes ces branches en produifent d'au* 
très qui fortent de leurs boutons , & de là 
toutes ces divifîons, ces ramifications que 
nous voyons dans la tête d un arbre. 

Mais comment ces branches augmentent* 
elles en longueur & en grofleur tout de même 
que Tarhre; car de même que celui-ci fe 
recouvre , fe revêtit , pour aihfî dire , cha- 
que année de nouvelles enveloppes ligneufes 
4c corticales ; de même fait la branche ? 

De rtiême que les racines de Varbre pren- 
Bent de l'étendue dans la terre , à proportion 
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qu'il groflit & qu'il s'élève , de même la bran^ 
che étend annuellement fon infertion dans le 
corps ligneux de l'arbre ou le bouton s'étoic 
d^abord , pour ainfi dire , enraciné : la fig. 
$ y pK X y en rendra Texplication plus abré^ 
géc & plos facile. 

Suppofons un arbre âgé de quatre ans ; 
imaginons que dès la première année fur le 
cène ligneux , n^ i , il fe foit développé un 
bouton vers A; dans la quatrième année» ce bour- 
geon latéral fera formé par quatre couches , 
comme le repréfente A B. 

Si UQ ^utre bourgeon s'étoit développé fur 
la couche de la féconde année , n®. z , z i cette 
branche daqs la quatrième année ne fera forr 
mée que par trois couches > comme o.n le 
iroit en C D, Suppofons maintenant que dans 
la troifieme année , il fe développe un bour^ 
gcon fur la branche A B, vers u ; il fe for* 
mera aloDS une petite brunche E F > qui 
ne fera formée que de deux couches. Enfin « 
fi la quatrième année » lorfquç la couche li- 
gneufe > n*. 4,4, s*eft formée , il s'eft déve- 
loppé un bourgeon vers G , on aura la petite 
branche G H , qui ne fera formée que d'une 
feule couche ligneufe. 

Il fuit de là que toutes les branches fe 
terminent dans le corps des arbres par un 
cône A B C qui a fqn fommet B, ng. 6, 
\. z> fur ia couche où le bouton qui a été 
la première origine de cette branche , a com* 
mencé à paroUçe : dans Texemplè préfent, la 
branche a onze ans , ceci démontre bien ctai** 
rcmenc l'origine des nttud$ qui pénètrent d'au- 
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tant plus profondément dans les pièces y que 
les branches qui les occaiionoenc foni: plus 
anciennes. 

Parent , Hiftoîre de F Académie, 171.1 , dit 
que les branches font nourries par la moelle j 
c efl: une erreur , puifque d'abord le nqpud 
ne s'étend pas jufqu'à la moelle ; 5c les expé- 
riences que j'ai rajppQrtèes prouvent qu'il nç 
palFe point de fève dans la moëllç. 

Cep examen des braaçhes porte à faire re-^ 
marquer que les fibres longitudinales preti^ 
nent pour direâioo le grand cours de la fevej 
de forte que fi la fçve eft déterminée à fui- 
vre la direâion du tronc ^ comme il arrivQ 
dans les arbres qui n'ont point de branche? 
latérales , les fibres longitudinales fuivent 
cette même direâion : mais fi une branche 
détermine une grande portion de la fève à 
fe porter dç fon côte , alors les fibres Ion-?, 
gitudinalesy ou ligneufes, ou corticales, pren« 
nent de l'obliquité pour luivre la Hir^âioni 
de cette branche. 

Cela ne parolt. jamais plus fenfîble que dan$ 
un arbre étêté immédiatement au-deffus d'une* 
jeune branche j car alors toute la fève étant 
obligée de pafler dans cette branche , les 
fibres prennent fa même diredion : de forte 
que fi l'on, a retranché la tige en Hiver, & 
qu'oq coupe enfuite cet arbre vçrs la fin du 
Printemps, on appercevra que les nouvelles- 
fibres ligneufes croiferont les autres. 

Quand il fort une jeune branche d'un gros 
tronc , on voit que les fibres font forcées 
de s'écaf ter pour laiiTer fortir cette branche» 
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& elles fc rapprochent enfuite au-deflus & 
au'deflbus pour fuivre leur première direâion 
droite :ce font les changements de direâioa 
dans les fîbres qui forment les bois rebours. 

Cçt examen de la croifiance des branches 
nous deviendra utile pour l'intelligence de l'o- 
pération de la greffe ; nous ferons voir qu'un 
ecuffon n'eft autre çhofe qu'un bouton étran- 
ger à l'sirbre ^ & , pour ainfi dire , un enfant 
adoptif qui y croît de même qu'un bouton 
naturel de 1 arbre. 

Cet examen nous fervira auffi à juger de 
la meilleure manière d'ébraticher un arbre } 
opération bien importante pour la beauté de 
Tarbre & la bonté du bois , & qui le plus 
^ordinairement fe fait très-mal , faute de prin- 
cipes & de connoiflances de la végétation. 



CHAPITRE IV. 

Ves Pépinières, 

JLjEs notions que nous venons de donner 
fur la croifiance des jeunes liges & des bran- 
ches i font néceflairies pour prendre connoif* 
fance de la végétation des. arbres, & faire 
juger fainement des meilleurs principes de 
culture & d'éducation. Eclairés par ces no- 
tions , appuyés fur ces principes , les hom- 
mes qui aiment à examiner & à réfléchir fau- 
ront difcerner le vrai du faux ; ils travaille- 
ront de concert avec la Nature i ils cher* 
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cheront à Taicler dans fes ou^apons ,. & 
fur-tout prendront gardç 4e la. çontirarier , 
comme font ceux qui n'àgïflent qiiç par rou-^ 
tîne & au hafard^ &: qi^i ne font que ce 
qu'ils ont vu faire fans (avoir' pourquoi ; ils 
fauront ÊiiVe une jufte application delà théo-: 
rie à la pratiqué; enfin, ils ne s'en tiendront; 
point à dire , c'eft la mçthode du. Pays, oa 
a toujours, fait comme cela 5 donc il n'y a 
rien de mieux à faire : idée fatale à Fagri- 
culture, puifqu'eile en. arrête néceflkirement 
les progrès ; idée d'autant plus abfurde que 
de tous les arts , celui qu'on regarde comme 
le plus utile , eft celui qui eft le moins pcr- 
feâionné. L'agriculture, fi honorée /fi fui- 
vie des anciens , eft . uniquement abandonnée 
aujourd'hui à des hommes pour la plupart,/ 
groffiers , fans connoiflances & fans apti- 
tude même à eii acquérir, & qui pis eft,' 
fi entichés , fi çntêtés de la coutume fouvent 
mauvaife de leur canton , qui eft pour eux, 
le monde entier , qu'on a bien de la peine à^ 
leur perfuader qu'on peut mieux faire que ce 
qu'ils font! Ce n'eft certainement pas dé cette 
efpece (d'hommes que l'agriculture peut rece-^ 
voir quelque perfediori , maigre l'opinion qu'en 
veulent prendre des Difcopreurs qui n'en favenc . 
•as plus, & peut-être encore moins qu'eux, 
l eft vrai que parmi tes Cultivateurs &Meg 
Fermiers , il en eft qui favcnt voir 6c réflé- 
chir ; cè font ceqx-là qui' feritent le mieux 
combien ils font encore éloignés des con- 
noiflances eflentielles ; mais ils manquent de 
moyens pour en acquérir : il eft donc néççf- 
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faire d'éclairer ceùx-cî & de guider les âii-* 
fcreS) qu'on peut regarder comme des auto- 
mates i ftiais il ne faut pas ied tromper ^ 
comme font Uè ouvrages des Agriculteurs 
de ville ^ qui , du fond de leur cabinet y dic- 
tent favamment des loix pour des campagnes 
qu'ils n ont jamais vues tju en paflant; Ces Ou- 
tragea y d'autant plus dangereux qu'ils font 
bien écrits , dégoûtent les Cultivateurs , & 
leur inipirent peu de confiance pour les Livres 
en général ; cependant ceux qui font uti peu 
éclairés favent bientôt diftinguer les bons 
des mauvais, malgrè le. verbiage étudié de 
ceux--ci X TÂgriculteut ne demande que des 
chofes ; Télégance d\i difcours ne Téblouit 
point. Notre intention étant d'examiner 8c 
de fuivre Jâ végétation d'un arbre depuis la 
germination de la femetfce jufqu'à fa parfaite 
& entière croiflknce'; ajprès l'avoir conduit 
dans le Livre précédent jufqu'à l'état où il 
doit fortir des lemis , nous allons dans celui- 
ci le fuivre dans fes différents degrés de crdif- 
fance , dans fes diverfes tranfplantations ^ & 
indiquer les meilleurs procédés pour accélé- 
rer fon accroiflement &, favçrifer fôn édu- 
cation dans ces différents étaà. 
n Le jeune plant , provenu de femenees & 
fur-tout de femenees fines, foit en terrines ^ 
foit en pleine terre , eft ordinairement trop 
ferré ou trop dru , comme le difent les Jar- 
diniers , pour pouvoir profpérer dans le mênie 
terrain , où leurs racines s'entrelaçant, fe con- 
fondant , s'afTamerûient bientôt : après avoir 
pris les précautions dont nous avons parlé 
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pour préferver <fe jeune Diafnt des rigueurs ^ 
rHiver, nous allons parier de la manière de 
le tranfplanter en tout ou en partie aâ Fiin« 
temps où dan& TÂutomne fuivant , Ôt de le 
mettre en pépinière : on appelle ainfi un 
terrain où on plante avec ordre & par ali^ 
gnements de petits arbres les uns près de9 
autres , pour en rendre la culture & l'é- 
ducation plus aifée & moins difpendieufe. 



CHAPITRE V^ 

De tutUiié des Pepiniens. 

lEs pépinières font un des principaux 
objets de Téconomie rurale ; c'eft mal enten- 
dre fes propres intérêts, & favoir peu aflurer 
fes jouiiTanceSi que de navoir pas toujours 
des pépinières garnies des efpeces d'arbres 
fruitiers , forêtiets ou d'agrément , principa* 
lement lorfqu'on à At% plantations étendues 
ou des remplacements à faire. 

Outre la dépenfe quelquefois confidérable 
qu'il faut faire pour fe procurer les arbres 
dont on a befoin , que l'on confîdere les frais 
de tranfport , les dangers , les pertes aux- 
quelles on eft néceflairemeht expofé en tirant 
des arbres de pépinières étrangères , fur- 
tout fi elles font éloignées ; & on verra com- 
bien il eft préférable à tous égards d'élever 
chez foi les arbres dôntfon a befoin. 

L'intérêt d'un Pepiniérifte eft toujours en 
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râifon iovierfe de celui du propriétaire plaiH 
teur .: en efFet , le Fepioiérifte > en , fuivaoc 
foâ intjérâc perfonne) qui. eft fa bouitole ^ 
doit pratiquer prefque tout ce que nous allons 
défendre^ Se négliger ce que nous allons re- 
commander s coiçme il n'a d'autres vues que 
de procurer à fes élevés la crpifTatice la plus 
rapide ^ il doit, choifir le terrain le plus gras i 
le plus fuccukntj ouen^raiflir celui q«i ne 
Feu pas ; mais . que deviennent ces arbres « 
accoutumés à une nourriture fucculente , lorP 
quils fe trouvent tranfplantés dans un ter- 
rain qui leur en fournit peu ? le Pepiniérifte 
q^i arrachera toujoui's de préférence un sErbrc 
trop reiTerré; entre deux autres, dans la vue 
de mieux faire profiter ceux-ci , doit avoir 
plus d attention à ménager ks racines de ceux 

?ui reftent, que celles de Târbre qui eft vendue 
armi les arbres fruitiers , il eft bien rare 
Îu'on reçoive toutes les efpeces que Ton a 
emandées ; ce qu'il ne faut pas attribuer f 
comme on le fait , à la mauvaife foi des 
ï^epiniérifies ^ autant qu*à ta. multiplicité des 
envois qu'ils font quelquefois obligés de faire 
dans le même temps. 

Si on joint à toutes ces confidérations le 
preu de foin pour TembalUgie & la conferva- 
tion des arbres dans le tranfport » Tefpace de 
temps qu'ils reftent hor$ de terre , le defle- 
chement qu'ils éprouvent néceffairement , ks 
gelées auxquelles ils font expofés , faut -il 
s'étonner fi en on perd beaucoup , & fi parmi 
ceux qui reprennent , la plupart n'ont qu'uo 
fuccès très-médiocre^ Sl ne durant pas long- 
temps î 
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liemps.? Plafieurs ne font que de foibles pouf* 
fesy & meurent la féconde ou la troifieme 
année ; il faut remplacer fouvent ; on a ainfi 
à fupporter les frais d'un achat inutile^ & 
ceux du ttànfport & de là. plantation ; Se 
on éprouve le defagrément d'avoir dés efpa-* 
liers dégarnis & des avenues irrégulieres ^ 
plantées d'arbres dé différents âges. Un Cul- 
tivateur ell donc toujours dans une fituation 
précaire^ quand il cft obligé d'acheter des 
arbres ; mais il n'y eit pas > lorfqu'il a une 
pépinière dans laquelle il trouve les arbres 
dont il a befoin » où il a fait greffer de bonnes 
cfpeces d'arbres fruitiers , il en ell afTuré : 
parmi les arbres foréciers ou d'agrément » il 
peut choifîr ce qui lui convient pour les dif' 
firentes plantations ; il peut faiur les temps 
favorables ^ & les racines de fes arbres » arra- 
chés avec précaution , ne fortent de terre que 
pour y rentrer au(Ii-tôt : on verra , fuivant 
ce que nous dirons par la fuite , combien il 
y a d'avantages à faire de telles planta- 
tions. 

Il efl donc de Tintéirêt & de la fatisfac- 
tion d'un propriétaire d'avoir des pépinières 
relatives à fes goûts & proportionnées à l'é- 
tendue de fes plantations ; elles fournifTent d'e 
granàs avantages 1 & elles épargnent beau-, 
coup de dépenfe à ceux qui boirnent leurs 
plantations aux genres & aux efpçces d'ar- 
bres que Von trouve communément chez les 
Fepiniériftes ; mais elles font abfolument né« 
ceflaires à ceux qui veulent jouir de ces beaux 
arbres étrangers dont nous parlerons ^ foie 
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pour former des avenues , foie pour compd- 
ftr des bofquets , foie pour rornement dcrf 
jardins : le goût que plufîeurs perfoones on£ 
pris pour ks arbres refte encore fans effets 
p^tct qu'on ne fait où en trouver , & qu'on 
ire peut 6'eîJ procurer qu'en petite quantité 
& à grands frais^ 

Avant de parler de la forniatlon des pépi- 
nières , je dois parler du dioix du terrain ^ 
article fur lequel les opinions font partagées ; 
les uns i féduits par les affertions des Pepi- 
rtiériftes , foutîennent qu'il faut élever les 
arbres dans le meilleur & le* plus gras ter- 
rain , & en donnent pour preuve la vigueur* 
de ces arbres ; les autres , détrompés de cette 
affcrtion par les fâcheufes expériences qu'ils* 
en ont fait , difent qu'il faut former une pé- 
pinière dans un mauvais terrain. En exami- 
nant ces deux opinions , il eft aifé de recon-* 
noître qu'elles font également erronées ; cc^. 
font deux extrêmes nuifibles qu'il faut évi-* 
ter : j'en vais expliquer les raifons. 

Si on place une pépinière dans un terraîrf 
humide, naturellement très-gras ou très-fiimé, 
les arbres pouffent avec force ; mais leurs 
racfnes font toujours mal conditionnées ; elle* 
font très-abondantes , mais chétives ; beaucoup 
de chevelu , & peu de bois. Si on tranfplante 
de pareils arbres dans un terrain plus fec & 
moins fubdancicux , il arrive ou qu'ils périf- 
fent dès la première année , ou ils languîf- 
fent & rechignent , comme le difent les Jar-^ 
diniers ; & s'ils fubfiftent , il eft bien rartf 
qu'ils ceprcnnent leur première vigueur. 
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Si 9 au contraire ^ on choifit un mauvais 
terrain, fec, aride*, iesjeunes arbres y langu.if- 
fenc , les .fibres fe reflerrent , les canaux fé- 
veux fe rétréciffent, le bois racornit, ^récorcc 
devient galeufe & cjtiargée db moufle y les 
pouffes font fôibleë & tortues , les racinei 
ne s'étendent & né fe ramifient que foiblc- 
ment. Ces arbréis périlfent,* pour la plupart^ 
quand on les tranfplante ,* Se ceux qui re« 
prennent dans de bonnes terres font longi* 
temps à fe rétablir , & nt font jamais de 
beaux arbres. L'expérience que j'ai rapportée 
dans la première Partie, au fujet de la tranf<- 
plantation de peupliers danis différents ter- 
rains , vient à Tappui de ce que nous difons 
ici : il faut donc, en évitant ces deux extrê- 
thés, choîfix pour une |)epiniere Une terre 
franche & de bonne qualité , mais plus feche 
que celle ou oa v^eut faire des plantations» 
Un terrain trop gras & humide eft un excès 
àuffi dangereux que reft celui d'un terrain 
trop maigre & fec ; car le fumier qu'on ré- 
pandroit dans ces forces de terres , n'y prô^ 
dùiroit que de fort mauvais effets ; il s'y for-* 
meroit des vers blancs qui rongeroicnc les 
racines ; Se d'ailleurs les racines qui poufli^nc 
dans le fumier font toujours menues , foibles 
Se mal conditionnées. 

Quant aux arbres aquatiques , comme les 
faules , les aunes , &c. > comme on ne doit 
ie propofer de lestranfplanter que dans dés ter« 
rains huniides, il n'y a pas de mal de les y 
élever. 

Un Jardinier de cette ville avoit ima2;iné 
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de faire apporter fur le terrain où il foi*^ 
moit fes pépinières une grande quantité d'é** 
cailles d'huitres qu'il faifoit battre & brifei 
avant de les employer : les fucs que cet amen- 
dement fournit à fon terrain & aux jeunes 
arbres qui y étoient plantés , les fit croître 
avec vigueur, ce qui lui procura d*abord 
une vente de préférence ; mais lecat de lan- 
gueur & de dépériflement dans lequel tom*** 
boieot ces arbres , tranfplantés dans des ter- 
rains moins fucculents , dégoûtèrent bientôt 
ceux qui en avoient fait la fâcheufô 
épreuve. 



C H A P I T R E V L 

Dts Pepinuns pour élever de petits Arbresi 



D 



^ 'Après ce que nous venons dédire, nous 
allons aduellement fuivre graduellement la 
culture & réducation des jeunes arbres de 
ièmence , jufqu'au temps auquel , ayant pris 
des' hautefirs & des grofTeurs fuffifantes , ils 
feront en état d'être mis en place. Reprenons 
pour cet effet les femis dans l'état où nous 
ks ayons laifTés; Soit que ces femis aient été 
feits en terrines .ou en pleine terre , ils ont 
produit de jeunes arbres dont nous venons 
d'expliquer la croiflance ; mais leur pofitioa 
confufe & ferrée exige une première tranf- 
plantatibn 9 qui doit fe faire félon Tefpece & 
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k force du jeune plant. D'abord fi les ferais, 
qu'on a faits en terrines , provenus de graines 
fines & précieufes , ont levé fort abondam* 
ment , comrae il arrive à ceux qui font faits,, 
comme je Tai dit , dans le terreau de bruyère, 
il faut préparer d'autres terrines ou caifles. 
de bois , que Ton remplira, d! une compofition 
de moitié terre franche , & moitié terreau 
de bruyère. Pour y tranfplanter ce- jeune 
plant , efpacé fuf&fammeni: , il y ea a qui f^ 
contentent d'éclaircir le femis en arrachant 
par intervalles le plant qui eft le plus ferré ; 
ce qui peut efFedivement s'exécuter dans les 
femis en pleine terre , & pour des arbre» 
communs oc plus forts ; mais ce procédé eft 
Qiauvais pour des plantes délicates. ; on court 
stfque de calfer les ra^cines en tout ou en par% 
tie , & en mutilant les plantcîs que Von en- 
levé , on endommage-cellcs qui refteot. Il eft 
donc mieux , quand la terrine eft bien garnie^ 
de plant , de la vuider entièrement. On com-, 
mence par enfoncer unq ferpette dans la par- 
tie la mokia garnie , & on enlevé une mafle^ 
de terrain ; on en. détache ce qui. s'y trouve 
de jeune plant ; on fuit fuccçffivement cette, 
opération p^r parties , jufqu!à çc que tout 
foit levé, Il arrive qu'en détaçha^nt ainfî li- 
brement & avec un peia d'attention ces, jeunes, 
plantes , les racines confervent des parties 
delà tecre dans lefquelles elles s\étoîent en- 
foncées , ce qui rend la reprife plus, affurée.. 
Dans celles où. fe montre un pivot alongé 
avec peu de racines latérales , il. faut le;; 
couper avecdescifeauxiTOSiisL je neconfeilio^ 
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point de toucher à celles qui font chevclucaj» 
fur-tout lorfqu elles ont confervé un peu de 
terre : on fait feulement avec le daigt des 
trous dans la terre préparée comme nous 
l'avons dit , dans d^aUtres vafes ; on y met & 
0n y arrange les racines que Ton recouvre lé- 
gèrement de terre déliée que Ton prelTe un peu 
iinfuitç. 

• Cette première tranfplantatîon faite dans 
des vafes quelconques , fournit aux jeunes 
plantes une pourriture nouvelle, & leurdon- 
lic les moyens de s'étendre en racines & ea 
branches : de plus la facilité quç Ton a de 
tranfporter où l'on ycut ces terrines , donne 
Taifance de parer les jeunes plantes des gelées,, 
ou de l'ardeur du foleil félon les faifons ^ 
des vents , de la grêle y^ & enfin de tout ce 
qui peut leur ttuirç, ' * 

Mais Iprfque le {fiant q\i'on % (cmi & élevé 
(n terrines ci\ devenu affez fort pouç jppuvoir 
être tranfplanté en pleine terre , on choifit 
dans le jardin une planche ou ' unç place- 
bande ; oc après avoir foui aflez profonde-» 
itient , on répand fur le terrain une couche 
de lëpaifleur d'environ deux pouces de ter- 
reau de bruyère , que l'on incorpore par' un 
léger labour à la première couche de terre , 
que l'on a foin de rendre bien meuble en y 
faifant pafler pluficurs fois le râteau. On tra- 
ce enfuite au cordeau des lignes diûantes les 
unes des autres , de 1 2 ou 15 pouces , où 
Ton fait des trous avec une chevillé cylindri- 
que , pour y mettre les jeunes plantes à 6 
ou S pouces ks unçs des autres. 
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Ces petites pépinières en planches de jai:^ 
^n doivent être regardées , pour ainfî dire , 
comme un premier berceau où on laiiTera fe 
fprtifier» pendant quelque temps i de jeunes 
plantes encore foi^les oc délicates ; on pourra 
y mettre aufli. le jeqw plant qu'on arrachera 
des femis en pleine terre , dans les endroits 
pu Ton jugera qu'il y en a trop ; ce qui fera 
mieux profiter celui qui reftera , que Ton 
affermira , en preflant le terrain qui «qra été 
ifpulevé en arrachant les. autres^ 

Outre ce que produifent en arbres rares 
}es femis que Ton a faits y on trouve dans les 
bois beaucoup, de jeune plant d*efpeces plus 
communes i mats qui ne laifTent pas d'avoir 
leur mérite pour le rempliflage des bofqueta 
4ont: nous parlerons : c'eu pour une pareille per- 
piniere qu'il çft bon d'élcye;? ce petit plant 
que l'on ne fauroit prendre trop jeune , pouç 
)ui faire produire de bonnes racines dans un 
terrain bien préparé » ce qu'il fait r^emenc 
dans les bois ; c'eil pourquoi lorfqu'on at- 
tend pour y lever des arbres qu'ils foient un* 
peu forts f on en perd beaucoup , parce 
qu'ils ont très-^peu de racîi^s latérales. On 
ne peut donc s'en aflurer qu'en les pre- 
çant très -jeunes pour les éleveç en pepï- 
l^iere. 

Outre le jeune plant de grands arbres qu'on 
prouve dans les forêts & dans les bois , tels 

Sue des chênes , des hêtres » des ormes , des 
:ênes, des châtaigniers » des merifiefs, des 
pommiers fauvages » qui ^ étant élevés très- 
jiçunes ^ ini& en pépinière ^ réuffiffent auflî 
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bien , & quelquefois mieux que ceux que Ton 
a pris la peine de femer. On trouve dans le« 
bois plulîeurs efpeces d'arbiiiTeaux » qui , quoi- 
que fauvages , ne laiffent; pas de bien %urer 
dans des bofquets , ou que Ton ennoblit par 
la greffe , comme npus k dirons ; tels font 
les jfufains , les cornouillers , les érables , 
tlifFérentes efpeces communes de pçupliers » 
des épines blanches & poires , des néfliers , 
des fôrbiers , des aubiers » des pins , des fa^ 
pins , des ty mêlées y des buis , des houx Se 
autres efpeces; il ne faut pas négliger d'é- 
lever de ces arbrilTeaux en péproiere , car îl 
faut les prendre très-jeunes dans les bois , 
autrement on peut compter qu'on n'en ré- 
chappe giiere , fur-tout' des deux derniers 
genres qbe j'ai cités ; mais ils réuffifTent com- 
Ine les autres , lorsqu'on les prend de fe- 
mence ; & lorfqu'en les repiquant on coupe 
le pivot , ils pouffent alors des racines laté- 
rales » & on les plante par la fuite avec fuc* 
ces où l'on veut. 

Si on vouloit élever une grande quantité, 
de ce jeune plant pris dans les bois , & qu'on 
n'eût pas d efpace libre & fufiifant dans fon 

Î'ardin , il faudroit cholfîr un terrain couvent-^ 
>le ^snS un endrx)it clos , pour y former une 
pépinière. Après avoir fuffifamment défoncé 
& labouré profondément ce terrain , on lui 
donnera plufieurs autres labours plus fuper€- 
ciels pour détruire entièrement les mauvaifes 
herbes , & divifer le plus qu'il efi poflible 
les parHes de la terre dans laquelle il ne feue 
Doint laiffer d^ mottes i qu'on aura granj^ 
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foin de brifer avec le râteau : tout étant bien 
préparé, on y plantera le jeune plant, com- 
me je viens de le dire , ou bien on tracera 
au cordeau des rigoles d^environ fix pouces 
de profondeur , fur une pareille largeur , écar-ç 
tées l6£| unes des autres d'un pied & demi^^ 
à compter du milieu d'une rigole , au milieu> 
d'une autre. 

Quand les rigoles feront faîtes ^ on y met- 
tra le plant , en obfervant qu'il y ait cnviroa 
un pied de diftance d'un arbre à l'autre : on 
couvrira avec la main les racines d'une terre 
déliée , & on remplira .enfuit© la tranchée. 

La vraie faifon d'arracher les petits arbres 
des femis ou des forêts y pour les mettre en 
pépinière , eft l'Automne , ficôt qu'ils ont. 
quitté leurs feuilles : il eft bon que la terre 
ait été attendrie par la pluie , pour qu'on puif* 
ie arracher ces petits arbres plus aifément , 
fans endommager leurs tendres racines. Je ne 
parle ici que des arbres qui fe dépouillent; 
car quant aux autres qui confervent leurs 
feuilles , l'expérience a fait cohnoître que le 
Printemps eu la vraie faifon de leur tranf* 
plantation. 

Comme on tirera des femis & des forêts 
plufieurs genres d'arbres pour mettre en pé- 
pinière , il eft bon de ne les pas confondre , 
mais de les planter féparément ; outre qu'il 
eft mieux de les avoir raflèmblés , tous les 
genres d'arbres ne croiflent pas également , 
& les arbres foibles feroient étouffés par 
ceux qui pouffent avec plus de force. 

Quand on n'arrache que pa^ parties le plant 
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dans les femis , on attend pour cela que U 
terre foit bien détrempée , oc en pinçant les 
jeunes çigçs , on les tire de tçcxe ; mais com- 
ine on n'a pas tpu jours la terre détrempée è 
fouhait , & que la pluie favorable pour ar-' 
racher le jeune plant devient très-contraire 
pour fa tr^nfplantation » ôc que d'ailleurs 
quelque précaution que l^on prenne» onei^ 
caflè » ou du moins on en endommage beau* 
coup çn les arrachant ainfi ; il eft beaucoup 
mieux de le lever en tout ou par parties de 
fuite : pour cet effet Qn fai( v^ hpvt de la 

{lianche une tranchée^ onfouleve erifuite avec 
a pioche la terre ^ & ou détac}>ç ^oi^ le 
Î*eune pUnt; on ménage ainfi beauçpup «lieux 
es racines ; & fi on regarde comme ijh, ii^ 
convénient d'arracher fans diftinâion d*arbrea 
forts d'avec ceux qui font foibles , cet in-, 
çonvéniçnf fç répare en les pLantaiit féparé- 
inent,. 

Il faut bien fe garder de planter i ou quand( 
il pleut, ou après de forces pluies, c'eft-à-* 
dire lorfque la terre détrempée ôc réduite ea 
boue, ne peut pas s'arranger convenablement 
entre les racines ; il çn el| de même immédia-. 
tendent après les dégels , où pour lors la terre 
fe pétrit & fe réduit en mortier^ Si la terre, 
étoit en pareil état , & que. les circopftances 
fuifent contraires quand on reçpit du plant ^^ 
il faudroir après avoir délié les paq^uets ,^ ou*- 
vrir des tranchées dans un terrain libre » & 
y arranger le plant dont on recouvre exacr 
tement toutes les racines, 
^oit que les jevaes arbres fqient. tirés dçs. 
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fernîs ou des bois , il ne faut pas différer à 
les planter peu de temps après qu'ils ont été 
arraché^ , parce que n'ayant encore que de 
foibles racines chevelues qui fe defTechent j| 
Tîiir , il ne faut pas les y laifler, expofées long- 
temps. Comme ceux qui les arrachent dans les. 
bois ne peuvent les afTembler Se les livrer touç 
de fuite , on doit leur ^ien recpmmander d'en 
faire de petits dépôts mi'ils recouvriront de 
terre , & qu'ils ramafieroiK veçs la fin dvi 
}our , pour mettre le tout dans des tranchées^ 
^'où il$ ne les retireront qu'au jour indiqué 
pour les livrer , & pour être plantés fur Iç 
champ. Je n'ai que trop éprouvé combien oa 
a de jpdnç à engager ces fortes de gens \ 
prendre ces petits foins donc l'omiflion fait 
perdre beaucoup de plant. 

Quant aux femis qui ne font pas éloignés 
de la pépinière, il eft plus aifé de planter le§ 
jeunes arbres à infiefure qu'on les arrache. Ua 
bomme chargé de faire cette opération à U 
houe & avçc précaution , comme nous l'ayons 
dit , met dans \\i\ panier le plus fort plant ^ 
& le plus foible dans un autire , en coupatrc 
feulement le bout du pivot , & îaiflant les 
petites parties de ferre qui peuvent refter auK 
racines. On porte aux planteurs auffi-tôt ces 
arbres pour être arrangés dans les tranchée? 
préparées ; on donne à l'un le plus fort , Ôç 
à l'autre le plus petit plant /pour être planté 
féparéitienc. 

Les planteurs , un genou ï terré , placent 
de la main gauche les arbres au milieu d'une 
^^s Rigoles » à eoviroa uo pi^ de diâance ; iiff 
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font dirigés par on cordeau bien tendu au 
milieu de la tranchée î ils couvrent les racines 
avec de la terre bien meuble , qu'ils font cou- 
kr dans le fond de k rigole avec leur maitt 
droite ; ils arrangent en même tenvps les ra- 
cines contre lefquelles ils preffent la terre ; & 
allant toujours en reculant , ils continuent de 
planter, laifTant les plantes en cet état, fans 
achever de remplir les rigoles. Quand- touo 
ce qui avoit été arraché eft mis en terre, tous 
les Ouvriers fe réuniffent & prennent tous en- 
femble là houe pour combler les rigoles , o«- 
du moins pour recouvrir le plant jufqu'à unq 
certaine hauteur*^ Il eft rare qu'il ne foit pas 
dérangé dans cette opération. ;- mais il- ^ut le 
faire redrefler fans foufFrir les coups de pied? 
que ces gens ont coutume de doiiner lourde-^ 
ment fur la terre qui le recouvre. 

S'il arrivoit qu'on ne pût mettire en phce 
tout le plant qu'on auroit arraché , il faudroîç 
le couvrir de terre , pour fe phnte-r le len- 
demain , avant d'en arracher d'auîre. Lorfqu'on 
a mis tout le plant en terre , on achevé de 
combler Içs rigoles ; mais la nature du ter- 
rain doit faire agir différemment; Si le fol 
étoit difpofé de manière à retenir l'eau , it 
faudroit alors le bomber un peu au pied des 
arbres , fînon on fe tiendroit à plat. Dans les 
terrains fort fecs il eft bon de laifler les ri- 
goles un peu creufes , afin de mieux recevoic 
l'eau des pluies , & de conferver plus cfc fraU 
cheur. 

Il y a des Jardiniers qui , fans aucun exa* 
men , coupent à tort & à travers tout c« 
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tju'ils plantent ; c*eft même parmi ebx un pro- 
verbe très-révéré , que fi on plantoit fon pere^ 
il faudroit lui couper la tête : ceux-là ne man-^ 
quent pas de réceper tous les jeunes arbres » 
foit en les plantant , foit au Printemps fui- 
vant , & avant qu'ils aient ?ait leur prenàierc 
poufle ; d'autres , faiis &ir€ difiindion de ceux 
qui font gros ou petits , droits ou tortus , 
prétendent qu'il faut faire le réccpâge là 
troifieme année. On peut alTurer que les uns 
& les autres font également inconfidérés j 
quoiqu'ils n'aient pas tout à fait également 
tort* 

Pourquoi réceper un arbre? C'eft dans là 
vue de lui faire pouffer une plus belle tige , 
lorfqu'ayant été brouté , câué ou frappé de 
la grêle ^ il eA tortu & mal fait , ou bieti 
lorfque l'arbre , ayant été mal arraché , il i 
, peu de racines , & qu'ayant fouffert dans lé 
traitfport , elles fe font defféchées , Se qu'ainfl 
îl y a lieu de craindre que ces racines ea 
mjiuvais état ne.puiffènt pas fournir à la nour- 
riture & aux produdions de la tige. Ces 
confidérations doivent fans doute engager aiî 
récepage : mais quand le plant eft tiré d'urii 
bon femis , qu'il a été arraché avec foin , 
que toutes fes racines ont été bien confervées, 
que fa tige eft faine & bien faite, il faut bien 
fe garder de le réceper , quand il n'y a aucune 
raifon pour le faire. 

Pour ce qui eft du récepage qu'on veut 
faire à la troifieme année , il eft certain qu'il 
eft encore plus nuifible, & c'eft une très- 
raauvaife opération , à moins qu'on n'y foiç 
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fcontraînt par quelqu'accident arrivé à la pé- 
pinière , comrtie d'avoir été broutée ou frap* 
pée de la grêle ;, du enfin que Ton ne voie les 
arbres languiflants & mourants par le haut; 
dans ces cas il n'y a rien de mieux à faire 
taue de réceper tout ce qui a befoin de l'être; 
fans examinet fi c'eft la deuxième ou la troi- 
fieme année. . 

Quand utie pèpînîeré a été blantée avec leS 
précautions que nous venons de détailler, elle 
ti'exige plus que dé petits fôins qui fe rédui- 
sent, pour.la première année, à en arracher 
l'herbe , & ëiifuite à donner chaque année uri 
labour iin peu profond avant l'Hiver , & deux 
labours légers ^ un au Printemps; & l'autre 
en Eté j en prenant garde de ne point endoni- 
tfiager les racines; fur-tout quand le plant eft 

fjetit ; c'eft pourquoi on prefere la fourche à 
a bêche pour cette . opération. 
/ On peut foirmeif là pépinière de femences^* 
iorfqu'dles font gi^olTeè, conlme des çhâtai« 
gnes^ dés glands; &C; ; car quand après les 
avoir fait germer dans le fables , on a rompu la 
radicule i on peut tout de fuite planter à là 
cheville obtufe , ires femencëîB dans lia pépiniè- 
re , à une diftance proponionnée à mendue 
que ces arbres doivent prendre avant d'être 
tranfplantés. On recouvrira ces femences de 
deux ou trois pouces de terre , qu'on aura 
attention de preffer un peu. . 

La plupart de ces femences feront fortîes 
de terre au mois de Juin ; il fuffira cette pre- 
mière année d'arracher 1 herbe à la main ; dans 
la deuxième on donnera quelques légers bi- 
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bages , dans la troifieme année les labburi 
feront faits un peu plus profondément. 

A l'égard des' femences fines , comine oà 
ne peut pas faciïenient les féparei: du fable 
pour en rompre la radicule , il faut les tirer 
du femis au plutard dans la deuxième année^ 
cour leur couper le pivot i avant de les replan- 
ter en pépinière , lorfque le plant eft un peut 
gros j mais s'il fe trouvoit trop petit , on lé 
piquera en planche, ou on le laîflera jufqu'à 
ce qu*il ait pris affez de force pour le mettre 
en pépinière.. 

C'eft ainfi qu'on pourra élever en pépinière 
toutes fortes d'arbres indigènes ou exotique^ 
qui font de pleine terre , pour former des 
plantations en avenues , en maflîfs dans les 
parcs , bofquets & jardins : nous en parlerons 
féparément. Mais fi les pépinières nous four- 
niflent ces fortes d'afbres , elles nous foumif- 
fent auffi des arbres fruitiers , foit en plein 
vent , foit en efpaliers de bonnes efpeces , 
qu on a fait greffer. On trouve ces arbres au 
befoin , pour faire des plantations & des rem- 
placemeiits : étant bien enracinés , arrachés 
avec précaution , & remis en terre prefqu'auf- 
fi-tèt qu'on les en a retirés , ils reprennent & 
réufRïfept beaucoup mieux que ceux que l'on 
acheté ailleurs. Il eft mieux , comme nous l'a- 
vons déjà dit , de mettre féparément les dif- 
férents genres d'arbres. 

Pour les poires, il faut planter des fauva- 
geons pris dans les bois , ou venus de pépin ^ 
ou de ceux que les racines des vieux pom-i 
miers pouÛcnt d'ellcs-tnêmcs ; & comme le 
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Îjoirîcr fe greffe auffi fur le coignâflîer.j il 
àut en avoir en pépinière : il y en a de deujÊ 
çfpeces I iune appellée en effet coignajjier , & 
l'autre coignier. Le premier donne des fruit» 

Slus alongés ; on Y appelle pdirier coing y ceux 
e Vautre font arrondis j on l'appelle/w/nm/er. 
Il eft reconnu que le eoignier a plus d'analo- 
gie avec le pommier $ & le eoignailier avec 
îe poirier ; c'eft pourquoi il ne faut pas coq- 
fondre les greffes avec les fujetsi 

Le eoignier fe diftingue du coignafiier , en 
^é que fon écbrce eft plus grife , tirant fur 
e blanc , ^ plus lice i fes branches plus par- 
tagées Se plus fourchues ^ fes feuilles plus pe- 
tites i les fruits plus ronds , plus pierreux & 
inoins gros. Le cbignaffier donne des branches 

Î>lus droites ; il a Técorce noire & velue , les 
euilles plus larges ^ le fruit , plus alongé , 
plus gros oc moin^ pierreux. Il ne faut donc 
employer le eoignier que pour greffer des 
pommieirs , 6i le eoignailier pour des poi- 
riers. , ^^ , , .• 

Il y à encore ie coignafijer de Portugal 
qui mérite par lui-même d*être cultivé, à cau- 
le de la beauté de fes fruits , qui font juger 
que c*efi celui qui devroit être mis de préfé- 
rence dans les pépinières pour greffer des 
poiriéré. 

On tire beaucoup cJe jeunes plants de def- 
fus de gros pieds , qu'on appelle mères coignap 
fes, pafce qu'elles produilent beaucoup de pe- 
tites branches qui font comme leurs enfants. 
On prend pour cet effet de gros pieds de 
coignailiers qu'on plante en Automne) à qua« 

tre 
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tre.pîecU^les uns.dçs autres i obfervMC de le^ 

couper à uri '()ducfe au-deflus .de terre ; ôp 

leur laîifl^ 'pouller ainfi de petites Branches 

jufqu'à U hajjteur d'un ou deux pieds , qu'on, 

but5<^prH.d;Uo bon pied de terre pout lei^ 

faire prèndj^p. racine^. . 

• • Ces branches ainfi ; biiu^s pouifënt de pé- 

^titês racjngs, Vapnée fuivance qu'on les à ainfi 

préparées 4., puis on, le$ découvre au mois de 

Novembre pour .voir ^ et|es, ont pris racine 

com^é çUes l'ont du. Si cela ell f on les cou-^ 

^ de defiîps. le; pied pour les mettre en p^« 

piniçre* t ppii ,on recouvré je trpnc.de terrjB> 

pourje laiflTer aiofi pafler THiver. , . 

. Le liioià de Mars écatit. véno i on dçcou* 

< Vf e ' ces fnerÀs çoignaffis pour leiir donner jouir 

à rfcpdulTçr de nouvelles branches , qui ,• 

éms. tr^kéçs .4e même ^ donnent de notlveaU 

ip\mi^ ^,^ ...... 'i .\; *'...; 

Outré cesjpsiârcottes dont ôn^eut fc prd- 

UkUrer abondamment i on fait auiu avec fuccëa 

des boutiireSj J : -' K -i i ' 

PQuriesppritmîers.; u qn,*euf cri âVôîrw 

;iîge$it; OU; plante d'aflez gros fauvagebns pris 

da^s W.bpi; j nommés. ^q/^^/j , pu de^ f?i^ 

vageons venus de pepîn ^ & qii'an {ailïè venir 

grands pour être arbres diç tiges, à on veut 

faire une pépinière pour arbres nains, il faut 

planter des pommiers de paradis , éc les plan* 

.$er feulenient % ufi pied Xm dci'auti:e, dans 

les nings, La raifo« de cette proximité c(l 

fondée fur le peu de racines que fonf ces 

forces de petits pommiers , qui par conféquent 

. ne demandent pas grande plac^ pour être élè« 

^ùmt IIÏ. Ai 
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vés ; il faut auffi élever des coignierSf comme 
nous Tavons dît. 

- Pour feSre des pépinières dé pruniers , fl 
•faut planter des noyaux de certaines 'efpccei?, 
telles que damas noir ^faint-juUew , cerifittè^ Ou 
prendre des rejettons de ces arbres. 

Pour les pêchers , il faut élever des fujets 
dé prunier, des cfpeces/ci-<Ieffus^dénomraéei^, 
0U des amandiers, dont on a^ ^hncé'tl là che- 
ville les andaftdes avant THivèi?. Le pêcher 
greffe fur artandier 'ou fuj» pnmîfet , i^éolBt 
^également bien ; mais nous expliquei'ûm au 
Chapitte iei plantations le cRoii qull fout 
faire de ces arbres , relattVemeht au terrain 
oà on vèutles 'phnter. 

Pour les fruit» Touges à noyau; cèmftm 
'cérifes, griottes, bigarreaux^ il n*y a de fd- 
jets propres que les raerifiers'àfruh: blan- 
châtre ; ceux à fruit noir ont d*Ordinake h 
fevé fi amere , qiie.les grdfeà ^s bonnes cc- 
rifes n*y prtnneiht pas i ou langiiiffent to*- 
^urs. Les ceriliers de pied peuvent^ ëîÉW^Ter^ 
pour greffer les Dobnes cerîfes ; 'rakis ctomme 
'iis:ite font jamarsdie grands -arbres , oa rfeu 
ïait 'goete* ufaige qiie pour dfes t^erifiers pré- 
coces & nàîns. '' 

• On ne fait guère dç pepihierés- dt vignes , 
oh la luultiplib par marcotte , ;& ba grieft 
fui: les vieux pieds des èfpëces rares. ' 

?e corifeirie dé mettre en pépinière beau- 
coup ^ jeunes tiges droites ot bien choifies 
d*épine blanche ;'elles fourniront des fujets 
pour greflfer des néfliers , aliziers , azeroliers, 
forbiers, &utte quantité, d'autres arbriiTçaux 
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li-àgrémeafc. podr la déœvacîoai ûtn ^{^net$ 
& des jàrdinsi^Nôirs eo- ^krons^ aa fibi^ 
pitre de la GtcSk , ^t méine que de la m%^ 
Dkre de greffer toos lesadures fçuttiér» éant 
nous venons de parler. . 

' Au furpi Ils ces arbres lier detiiaàdeatpûiû^ 
d'aucrbs foins ^our écrerélevésrren {>6piaiere ^ 
que ceiHc que notis avons indiqués pour \tê 
arbres forêriers. .. . , 

c HA p rï^È y^^ 

• • • ' ...... ...t, m. , 

J/ .. ' ■•.: ;: .,^ .. ; •^■- • 

E o'Jrî tîtn à* ajouter \di tiirift6téàé% n^ 
comniandés dans le Chapiise « précédons pouiji 
ht préparation 4û' terfâfiâo&^'retic^ci^n des^ 
pépinières , fi ce n'^ft qtfll ftut qiie la terté 
foit plus prôfcÀdetn^t lalM>Otél/â^^^ 
les arbres dont noûs allW^ pà^éf i dj^vatit f 
ajourner plus lôflg-t€mp>|i' doivétit' j^tter .d» 
jplus profondeci i^àiÉîngs. ' •' ' !• , 

Oo né' doit -planter dândUM-t^llé pepimerS' 
^iie diîs arbres: qtii doivent devéài): ^très-grands» 
tels qne deS chênefe , des hêtres/ des ormes» 
dès cbâiaighiets & marronniers d'inde;des frê^ 
«es , des tilleuls , des peupliers , de^ platâ^' 
nés ; il ne faut .pas penfer à y ^'mettre dèi^ 
arbres verds » coitinie des pin$ , éits fapins» 
des cyprès y des cédrefi » Sic. On ait que ces 
arbres dont la reprife eft peu aflurée *> \dè« 
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qn^il^'^oiic pris imé}ceit2ièe hanteur^^pétiroicot 
pre£)ue^cai&7fi oif les tntnfplaiitoît. lorfqu'ils 
font déjà |;ros'ât élevés^ il Êtuc ^ comme nous 
Favons déjà dit , leli meUtre en place étant ea- 
corc fort jeunes. 

:. Comme les ratfores que Ton met dans la pé- 
pinière dont ii nous parlons , ne doivent en 
tbrtir quelorfqu'ils auront acquis dix ou douze 
pieds de hauteur, & huit ou neuf pouces de 
circonférence , il faut les écarter beaucoup 
plus les- uns des autres que Ceux dont nous 
avons parlé : on fent que l'étendue de leurs 
racines. Texîge ,,'àinfi!quç celle :de^'îeuir tête. Il 
faut laifler wi intervalle d'environ trois pieds 
du ibâieu d'une ûgok ài'autrei & deux pieds 
de diftance au moins entre les arbres ; c'eft 
d'abord ce qu'il eft nécelTaire d'obferver, foie 
que Ton forme «tte pep}mère,:dejç«de plant ^ 
foit de gtoflcs :fein$nççs qii'oBrsurâ fait ger- 
mer, &: dont pnScewpfira l'cg^tifêmité du ger- 
me en l4s mettaot Itti telre. - '-^ 

Comme oa a pont «>bîet de fe procurer des 
arbres qu'on pvifle^^lancer en .aygnae ^ en quin- 
conce , p^u.eo. alignement d'allée & de .bor- 
dure , il faut leur laifler prendre la hauteur 
^ la gr^({^Uc:qMe qous avonsr dit, avant de 
Ij^jiISctreeripliace:, afin qu'ils puiâent mieux 
réfifter a:ux 2tf:eîdents,.& pour ea jouir plu- 
tôt; âc pour remplir avec agrément cette def* 
tinaiipn: > j\ . f^uc que leurs tiges foient bien 
droites, âc:C(|m<ne on dit d'une , belle venue. 
Ç'eflce^qui çxige,. quelques foins ^ pendant 
qu'ils s'éleven^^aa^Ja pépinière : nous allons 
çp .parler, n ...,.; -; 
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n faat' en vffîtattt: la .pcpmieré avoir foiti 
4 élaguer: les branched du bas de la tige » & 
fur-touc de fupprimer celles qui (ont four-^ 
chues à fon extrémité i mais cette opéràtiou 
û doit Êike avec difcrétibn &. en différents 
temps : U ne faut fetrauchet ka branches la^ 
rérales quç fucce(fivemeot ; fi on les fupprime 
tout d'un coup f farbre s*élance fane prendre 
de groflèut ^ & ne forme, qu'une houffme qui 
devient le jouet des vents. De plus fi on fe 
rappelle que nous avons fait connottre que 
les branches & les racines pouflënt toujours 
dan&lamême proportion , on ne doutera point 
que cette fuppreiiion de branches ne recarde 
le progrès des racines*. Il faijt couper les 
branches gourmandes au ras du tronc , Ôc 
arrêter les autres auxquelles on voit prendre 
trop de force , en coupant à leur extrémité 
ou même à moitié^ 

Comme on doit avoir principalement atten-» 
tion à diriger la cime de l'arbre^ lorfque deux 
branches à peu près auffi grofles fe difpo- 
fent à former un fourchet , il faut couper la 
moinç bonne » en lui laifiant un chicot de 
<}uelqites pouces de long t auquel on lie la 
branche qui relie , en la forçant un peu pour 
la rejdreffer , après quoi on coupe entière- 
ment ce chicot ; on retranche audî* peu k 
peu les branches latérales qu'on avoit arifé-^ 
tées. 

Au fur plus comme dans les pépinières, 
lorfqu'elles font bien garnies , les arbres fpni; 
peu éloignés les uns des autres , ils s ebran- 
çbent naturellement i c'eft ce qui arrive dans 
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les futaîes (^ diuv les; nniSSi'oà les arbres, 
çroiflenc droits & fans braocheë Mérales , Se 
prennent pliîs d'élwarîon que de groffeun 
Ainfi , :en laiffant ful>fîûer Içs menue» brati^ 
çhçs qui viennent lé long de la tige, elleis 
contribiierpiit ï feir^ prendre de la grpfleur à 
Varbre , & on tes verra périr peu à peu d elles-* 
fnêmes ; finon quand les tiges paroltrotu: alTez 
^roffes , 0|( Içs FÇtTStQCbera fgns qiie les arbres 
pn fouffrent,. 

C'çft fur-tout à regard des ambres toujoujt 
verds I comme les pins, Içs fapins :i thuya, 
cyprès , çedres, &;c. , qu'il faut ufer de bçai^ 
coup de niénagemeQt dans la fQppaçffion de« 
l)rançhes ^ car ils dépériflent ienfiblemenc , 
quan4 on Uuiç ea retranche beaucoup à la 
fois , attçn^çi qu'ils n'eq rçpouifesç point dç 
latérales, : . ^ 

Cefï pendant TEté qu'il faiiç vifîtcr les pe^ 
pinieres pour retrancher les branches gour^ 
tnaqdes , & arrépcr celles qui. prennent trop 
^e force, ou qui font mal placteç* Lptfqu'il 
ie trpuye des arbres qui fe courbent pu qui 
ie penchept , il faut les reçlteflçr , foit 
avec^ Vinlirument connu donc fe fervent , à 
^eflein contraire y les Ouvriers s qui font des 
-cercles , & qu'on appelle billard , foit encore 
plus fimplement eti mertaqc le genou fur I4 
pfrtie convexe de la tige , ^ tirant forrç^ 
jnent à foi le haut de larbre. Par çeçte opc- 
tation fofcée on rompt quantité de fibres li-? 
gneufes à la partiç qui étoit concave ; il fc 
fgit à cet endroit beaucoup de petites cica^ 
içicçs j & larbre pre^ par la fuite une dv» 
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re^^oQ ^pef>pendiculairc : cette çpératÎQn . çtt^ 
plus facile ; TeiTet en efl plus confiant» 
qu'en faifanc ce redreflemem par le fecours de^ 
tuteurs. . . 

Quand les arbres ont. été négligés & qb'ils 
ont pris une nuuvaife forme ^ le mieux eft 
de les couper au pied ; ils font Tannée fuivan.te 
un jet vigQMreux , qui forme une nouvelle 
lige^que Too^ conduit avec, beaucoup plus dé 
facilité.. 

Ceft ainfi qu'on peiit fe procurer de beaux 
arbres pout Êfirer des plantations y qu'on peut 
4tK' aduré de voir bien réuilir , au moyen 
des ^procédé^ dont nous parierons. Mais la 
plus- raiaavaife i.la plus.mal entendue écono- 
tm quç. rpiî. puifle pratiq.ucr , c'eft de faire 
des ^plan^acipns avec de grands arbres arra- 
chés dans içs bois : ces arbres. qui poufTçne 
biea où ils font venus de femence , perdent 
peut la plupart dans la tran (plantation ^ ou 
ils . reftent long-temps languilTants , parcp 
qu'il faut pli^fleurs années avant que ces arr 
bres , qui. ont peu de racines latérales , aient 
^puea former d'autres. Ce n eft donc que d« 
jeune plant que Ton peut tirer des bois pour 
le mettre en pépinière » où il poulie de bonî- 
,nes racines ,& fe forme un bçn pied ; mais 
il faut les y laiflcr lorfqu'ils ont pris uap 
certaine croiflance , leur tranCplantation ne 
produiroit que beaucoup de dépenfe & très* 
peu d'agféraent. 

Si on compte ce qu'il en coûte pour faite 
& refaire les trous » pour planter Se replanter 
annueUeoieûc » pour remplacer les arbres 
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fnprts, les dégradations que Ton fait daiwf 
fes blpis , ou ce quil en coûte pour les faire 
prendre dans les forêts & les faire tranfpoD- 
ter , op verra qu outre le pçu d'agrément qu'ils 
donnent ^ ces arbres coûtent plus cher que 
peux qp'on achere dans les pépinières ; & 
ceux-ci^ par les raifons que ik>us;avpnsdéja 
^onpées , ne profitent janiiîs autant que ceux 
qu*oo élevé chçz foi ; ce qui tiémontre de pins 
en plus ruçilité vraiçnent éconon^iquedespe-' 
pinieres. 

* C'eft àoinsf ces pépinières , maïs j^j^arémènt ^ 
flu'on f lèvera auffi des arbres fîuitiers gref- 
fés I pour avoir 4cs hautes tiges , & dçs ar- 
bre^ eq plein vent pour fprnier des vergers^ 
^omnie nous le' dirons, Xes pépinières d'édu* 
fatipn'pôqr ces ^rbrçs , s*^appellént batardieres ; 
pn Jaifle entf eux plue d'-efpace qiic dans les 

Îiepinieres ordinaires ; on y éit^çi àoîIide^baP 
es & nipyennes tiges , auxquelles pn donnp 
l'étendue '& la formé cpnvenabU > foit en 
éventail\ (bit en buiffoq ; pn lès taille , on 
îes difpoie félon leurs différentes deftinaùôns \ 
pn fe prdcure aînfî des arbres tout formés, 
ou , cpmfne on dit, tout venus, pour faire des 
rempîaiceménts aux ' efpaliers , çphtre-efpaliers 
fSc quarréis de jardins : c'eit le moyen de jouir 
protnptement , & de ne pas s*appércevoir , 
pour aipfî (îirç , des pertes .^ue ron a 
faites. ■ " •'»->;. 

Il eft d'autant plus néceflaire de fe préparer 
cette jouilTance,, qu'on a peinç à trouver de 
pareils arbres chez les Jardiniers', qui, lorf- 
^u'ils ea ont » les vendent fî cher , que je ne 
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^is pourquoi ils ne fe portent pas k en éle-f 
ver davantaçe. Il çft vrai que comme ilcft 
mieux ^ kv«r /autant qûlon le peut ces art 
bres en mottes > il t& néceffaire de les mettro 
idans des mannequins, cequi en rend le tranfrf 
port dificile & coûteux ; confidérations qui 
h-ont plu6 Jîeu lorfqii'on les Jéleve. chez tôî ^ 
& proche du Heu où* ils doivent être plantés,- 



Ç HAPÏTR ^ VI ïï, 

JDes Piantaiioçs en général. 

O u $ Içs Jardiniers ^(Sf même de fimples 
Ouvriers^ difcnt & crqiçnt peut-êtfe quMs 
favent bien planfer. Efronçonner les racine^ 
d'un arbre » le mettre d^os un trou que Ton 
remplit de. terre fans précaution , donner 4e 
grands coups de pied par-deflus ^ tout eÀ 
bien> pourvu q^e \^b arbres foient bien ali- 
gnés ; car c'eft à quoi Içs plus ignorants ne 
manquent ^ guère , & iappareil des jalons 
qu'ils dtfporent > fouvent aflez inutilement^ 
donne une. grande idée de leur H^voir &. de 
-leur habileté à ceux qpi n'en favent pas da- 
vantage. Taj vu 4e ices jardiniers qui ne 
pei>fant uqiquenient qu'à cet. alignement , 
.parce qu'il ne faut q\iie dps yeu^ pour voir 
sils y4uroieut manqué, s^bandonnoient d'ail- 
leurs la plan|atio() ^.toutes les précautions 
qu'elle exige pour être bien faite , à des O^v^riçrs 
.qu'pn leur dannç toujours pour les ai(j;er : 
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le ' makre vient fe p^omeoer sivM. ùk compet* 
gnie ; on loi|;n6 les acbres , Car çchic le monde 
fait lorgner, on lés trouve biçn a^igoésy & 
on dit quTils font trè^bien plantç$. ^ 

M'éranc trouvé à pareil exanien/t içonvenez, 
mç dit le Propriétaire » que mon^lardinier 
pUcite bien. Très^aV^ lui djsrje <, jnais crè9- 
mal : t)e voyez-vous pas qu'on a écourté , 
mutilé les racines de ces malheureux arbres ; 
qu on les met dans les trous , fiff troc terre 
qui na pas été, .reçxuéç , très - mauyaife & 
très-dore, qu'ils y font enfoncés trop pro- 
fondément , . qu'on recouvre le peu de racines 
qu'on a laiBeeà^ avec ^cs blocs de terre qui 
ne les enveloppent pas ? On appelle le Jardi- 
nier j il affure qu'il fait bien ^fbn métier , 
tqn'ort ne lui apprendra pas ; (pi'il y a vingt, 
trente ans qu'il le fait v & autres raîfons de 
cetteefpeee. Cependant l'année fuivance pluiieurs 
arbres ont péri ; d'autres ont pouiTé, mais foi- 
blement ; car i malgré les outrages qu'on lui 
a faits, la Nature eft toujours di(po(ee à les 
réparer autant qu'elle le peut ; oc quoiqius 
maltraités , il y à toujours plufieurs de ces 
«bres qui pouffent de nouvelles racines : une 
bouture en poufie bien. Mais parmi ceux qui 
reprennent , tnalgré tout le mal qu'on leur a 
iâit , combien faut-îl de temps pour le répa- 
rer? combien" faut -il d'antiées^ avant qu'ils 
aient formé un pied tel que cehii dont on 
les à privés? combien faut-il faire annuelle- 
ment de remplacements avant de les faire 
totis reprendre- > Si on demande pourquoi ces 
arbi'ês meut^nti ce n'ell • jamais la faute du 
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pknteuc ; ided que lés nûilQ^ ttoc.maogé ICK 
racines » où faifn le terrain- trop huimlde h^ 
a &it pourrir ^ ou bien la féchçre0ç en* eft 
]a çaufr, &c, r. i.< 

Voilà à peu près comment fc fonf les pimr 
rations ^ . quanjd le Propnétatce ou; celui îgtM 
les dirige n'eft pas ioftiruit des moyens &Tdes 
précautions qu'il faut prendre: pour ks^fah;*. 
bien réulïïr ; qu'il n'a pas pris les connoiSànr 
ces qu'il n'eft pas poifihlet d/s trouver dans ^ 
Kefpece tfhomni® qu'on emploie . ordinaire* 
ment à ces travaux j enfin , s'il ne fait pat 
diriger leurs opérations. : ^ 

ftjais fi , éclairé par une bonne théorie i J^ 
& îactvant jctpr fainement Se iurement^ d'à*- ' 

prestes vrais \)rinoipes de la: végétatioo'^i 
des bons & des mauvais, ufages , conduit pat 
ces guides qui n'^égarent jamais quand on-faii: 
bien, les fuivre, il rejetera avec fermeté les 
faufies autorités de la coutume & les mau^ 
yaifes xaiibas qu'on lui donnera y il iaura 
difcerner les bons d'avec les mauvais conr 
ieils , fans s^en laiffer impofer par des répu« 
tations fouvent mal méritées 1; . & lorfqu'il 
verra que Texpérience , par'd*heurcufes fui- 
tes f aura confirmé fes juûes conjeâures Ôt 
fes bons procédés ^ tous^ les .raifonnements » 
toutes les Opinions contraires , car il faut s'at^ 
tendre à en trouver toujours , ne pourront 
jamais Tébranler ni le laiffef dopter. 

Il ne fe laiflèra point iiéduire par les opé*- 
rations merveilteufes qiiie. l'on trouve dans 
plufieurs Livres^; il ne donnera de croyance 
^u's^Utanç qu'ils le -méritent à une quantité: dç 
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Cebrets- iinprifii^ ' depuis long^tèmps , à dç 
iK^uveiks reçecci^s \y quoique publiées depuis 
jC^nt ans , ^our forcer la Najiure à changer 
fa marche , heureufemeoc fî conftaote & fî 
smiiitiable y ^e les Rois & les hommes n'y 
peuvent ^apporcér aucun changement. 

Malgré le mérite des Auteurs à d'autres 
^rds ) il les regardera comme ignorants Sç, 
iautîfs en- agriculture , quand ils diront t 
comme Virgile^ que les arbres fruitiers réuf« 
fifietit & produifentrétaqt greffés fur des ar« 
iures forécierà^^Qls que desormes , des hêtres, 
&c. Malgré les citations de plufieurs Au** 
feurs , malgré la crédulité de plufieurs per- 
&hnes , d ailleurs éclairées , il ne croira point 
qu'on obtient, des rofes vertes en greffant un 
rofîer fur un houx , parce que Texpérience 
lui a fait connoitre la fauflèté Si rimpoiii- 
Mîté de ces opérations me^veilleufes , en 
fafliirant que jamais les greffes ne peuvent 
réuf&r que lorfqu'îl y a de Tanalogie entr'el- 
Ics , & le fujet fur. lequel on les pofe. Cefl 
ce que je prouverai en fon lieti : & pour 
isé pas fortir.du fujet que nous traitons ac-^ 
ruellement, il ire doutera pas que plus en 
laiffera déracines & de chevelu frais à un arbre 
en le plantant , 4Sc plus npn- feulement la re- 
prife fiera aflurée » mais qu'il poulTera & fc 
fortifier^ mieux en moins de temps , parce 
qu'il faura i^ue les racines & les branches 
pouffent toujours en même proportion. 

Bien convaincu que la fève ne circule pas 
dans les^ végétaux comme le fang dans les 
animaux ; £c ayant reconnu le peu de rçflçm^ 
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blance ()u'il y.a^encre lefrrUiss.âcJes àu^r^ ^ 
il rkad^ l'idée 4 up bon Pratideq^d'^leuits » i|uî 
veutp que Vôn Cs^igoc & qi|6 t^)n purge Jk* 
arbres ; il fait que. \i Mhtt teommoniqacîoii 
qu'ont entr*€ux les conduits féveux , j[>çf mec 
de détourner te ^ouis di9 la^.fewé foit.par 
rampucatÎQA d'une branche y &i( .par des eor^ 
taîUes faites iiu corps dq Varbre ; inai^ qu$. 
les arbres n'ayaat point de •.:vRine$ dans lef-; 
quelles circule le fang cotAn^Q;daâ$ jCçUea 4^ 
animaux » on ne peut les; c>qvnr-poj»r;e|| 
faire; j^i^ir los liqueurs qui pa0en^ dap$ 1^% 
fibres ligii)^fe$ où leis conduits loht féveux f, qui) 
fi par la tbérébration « 09 tire des UquciU^^ 
de. quelques. arbres, rexamen faic vo^r quii 
ce n'eft pas la feve , ipaijs les fucs . propres:^ 
l.cès-differents félon les genres darbres : çf» 
fucs font fuciés dans l'érable ; açidulçs 43>94 
l'orme où il s'en fait quelquefois d'afl^ez grapdii 
dé^ts; atfters dans l'oranger ;^Té%euX:dajBf| 
le pin,^ le. fapin ; goranf^e^x djkns le pêcji^ef;jt 
le ' prunier , ^ . le cer ifiet; . i laiteux ^ dans ' 1^ 
figuier y &'c, : , ; . et r , -; r/ -. 

Enfin^ Tecude qu'il aura fait^des loix ^ 
la Nature le, rendra Juge écrire & t^bil^ 
des citatiqits , des. méthode^. fijiMyent coapg- 
diâoires qu^il .trou^vera dans jks. Uvr^, dçf^ 
différents rapports jqu'on lui fera y & des boijs 
ou des mauvAi^ effers de la^ coutume «x'éi^^t 
à-djre de lariautinç du pay§ q^ fuiv^nt jou-^ 
jours aveugiémenc |les hoipipes bornés à^ çç» 
feules connoiflance^y . . » : . | 

§uand , p?r exemple^, fon :pianteur lui^irs^ 
, faqç^, coujpuçs étêterj «n , ac^re en le. pl?«- 
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iaAtV'-&^ 4Îue\ fel(» le provtrt^e très-^fî^ 
tùé àvk çvfs è^ tti^téçété f & oû pSancoic 
fôfti piitt f il fatidroîc lui toM^v la cdtie , il 
fera le <c^ que l*on doit faire de pardttes 
cîfarioitis* 

Si des JYomMêi qyi méfkeiït ptuS' de cori^ 
fbncë lui difeift: qu'ils oûft éprouvé que 4eux 
*rbres plantés- »v tnême tetnps y tt^nt hit 
pémafâ[uèr «dé différence que parce qtie celuî 
^^ï* £4îé étêté ai ihkMt poufle & mieuie formé 
ft'tê*è que celui auquel on a Isftfie des bran* 
ches en totalité cfù en paitîe : s'il eft à por- 
^e d'examiner le fait , il reconnoïrra vrai- 
ifettîïîaMeiÈènt^^ue toutes choses â'ét^ienf 
pà^ d'ktUeu¥sl égaks; oblervatio^ iMpdtcante 
&-dOnt les gènS qui veuletit contrarier M 
parlent jamais t mai^ en fâppofànt ou'elks te 
fôïftnt , il fait qu'il y a des dtcoÈftartces où 
a èft bfen St «ftême néceffàire de tae paslâîf- 
fti? Mé tontfhes à un arbre qui éft liors d'e- 
ta"! 'de lesk noWrir > tel eft <:eluî qui f émt 
itial àrraèhé & quelquefois depuis k^g- 
temps , qui à fouffert dans le tranfpott, d6o€ 
kfs petites radnei font deflëdiées , ainfi que 
k cbevelii. Mais comme ces confidérations 
n'ont p^kît li^ à l'égard d*uirt arbre fraîche* 
iftfeht» & l^ienirraché & fiante piefquauflî- 
tlff, ai^'ec ïes âïteutions dont nous alkîns par- 
ler , il fe gardera bien d'étêtcr un pareil ar- 
bre j en admettant inconfidérérAent comme 
frineîpe générât i Ce qui neiï doit être que 
exception dans certains cas. Sî on étoit auffi 
perfukdé qu*on devroit Têtre dé la <IifRrence 
qtr^l.ya'de bien o\i mal plantiér un arbre 
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qui;, daii6 €61 éostc, efti)-:.p€ruc ahif} .:4im^ 
entre Ià^'vie<& la more y îe^t i|ue Mdésjh 
mkfàQtt âMt on U^ pfante 9 Sct^an^AmJ^^ 
les fautes commifes, il n'cBooeiiTt; pAsi, snomtnt 
font ^[uel^s^ malades entre les mains d'un 
Médecin igHOTant; fi on favoît de coittibren 
d'années f)n retarde 4fk croiflance ^ la Jbonti 
Se râborfdande de fa fràaificatW, il-^ft à 
croire qu'pn Propriétaire regarderoit comme 
bîeo Cftipteyéîe. temps qu'il êonfacreroit ^ 
acquérir des connoiflances qui le guideroient 
iurement .dans ces opérations , qui YzffÉSîth 
chîrorent diès préjuges^, &e^ foUtîti*^ , (^î ie 
mettrbïenrcir état de ^g^i? fointtneftc des 
bodnoa & des rtis^uvaifesr taifbrts de iùk iatv 
dinier ; des'^orffdîs ^u€ Wu& les pafiB(f«^>iie 
manqnieôif jf^iais' de doniifé^ fiH'^-Êiuâe^ cita^ 
tioHS. ' "i' '/'.-' '*' -^v'::':: j... t..',.^ 

Étrfîti , ;è^''ctinmJifllta«eS'bteii acquifts, ea 
le' feifafnfc ^\^t du* friiii? dé *fc« travaux? & de 
;ia depéiife ^ii*il aiirà ^ïe vlAi^v^(&retMt ^^ne 
'îooîrfkhcefatfîsfaifante éf'jJ^ofiltibteî n^eft à 
troîrêtiuë ëdiii qui ,-f oUf ïbrt intérêt iflk 
fbh agiremëht ^fçntîra^^tté «KétfiM^ de;Fédono^ 
mîe turkle^cff pkrs impôrtailté^c loètr^iitrc 
à laquelle onVadonM', fifns Cn titer autAÀtd'a- 
vantage$ , il eft à cto^iVe qtfft ne penferi "pas 
qu'il pejrdè. îé temps qulî' y donnera ^ (Se j*ofc 
efpérer ,qu^il trouvci*â - dans ' et Traite;' Ift 
moyens a / 'parvenir ,* fi , erf profitant • dds 
méthodes éprouvées que 'f4nâ!i(ue ûkoÈ * ctttst 
féconde Partie, il a médité & rèflé^^hi fttr 
la marehe de la Nâftuife/âi^ôntrée dans la 
partie théorique ^ car Àutrêmeot » cpn^e je 
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tiqâbs ne font i|u\ia bâum dàiA la: main d'uit 
ivtfufte, quijpeïitb»iL£riger:6i mftr^tiçj vûài$ 
^\xi nt réclaîTejpasi ':. : ,. : i - .: 

i. -in. 1 1 . j. ; . ..;, . . . ' / 

jD« /tf wtere du terrain pQur, ,Us pla^tor 

J^L^S^lîstJ^ILvTraU^^^ dagrieultàire font 
.-remplis. de gîan4f6:,4Î%t^îo'M{% ïa nature 
dcà différentes t!efr^s%;4?*/Ç*9yi^ i^^ 

4»auv»ifBSi qualité?;* é*V. d'ffl^c§jl9ft«s çrbjcédés, 
pour les améliorer ; maié outre *qu on peut 
.Tév;oquer, en .dcutç »^ft pj^^tif^de ce quoo lit 
,danfi= ces Ouvr^ges.i, ^ut cete ^a'(p^ point da 
fujet que je tçaif e , ^pj^rcç que datis les gfan- 
/dèfe jJlaot'ttîops , dôi^, ijeft ici/qupjflion, 3 
Aut prendre Jç terrain^ jel quron lé trouve, 
-& r^xpérieiifiLCjjB^Quj«e;'qùe.;lâ^ des 

^rbreç iosêfij^^i^prigeaç. iiêi-l^ajrd^ dà 
^ètruios de naiMM tr^-àï^étthtp^.^^ 
* .Ofl peut ^sateir par-ts)ut j îl fpe faut ciuc 
iairp.ân choix éclairé des moyçns' les plus 
i£mples ^ les moins djirpcijdieux: €^ des diffe- 
<r«ots genres, c^'j^rbrc» , pi^rce que tel fol ^lîi 
iJt>^(Convî^l:.;p?s -aux uns çqïivieât biea aui 
:iawe«.;o-: ;., •.-.' ,. • , ^:^;^î / . 
•1 Dç-jpli^^' indépendamrçent da bien publie 
v^ud^ exige qu'ott mette en grains, les terres 

qui 
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qui y font {MTopres^ ce feroit dommage d'eni- 
jployer pour les plantations.,* & Air-touç les' 
boisV des terres de la meilleure gualité j maisJ 
comme il y a beaucoup de terrçs qui dédom-* 
magenta, peine les Laboureurs des dépenfes 
qu'ils font forcés de faire pour les faire va^ 
loir , c*e font ces terres de médiocre qualité 
qu*il faut employer en plantations & en bois: 
feette opération n'exige qu'une première dé- 
penfè, Se fournit enfuite, fans aucune culturel 
des agréments & du profit 

Ceft fans douté acquérir de ûquvelles ter- 
res q\ie de mettre eii valeur celles qui n'y 
étoient paSj telles que des landes , des fri-* 
ches, des coteaux ftérilesque l'on plante eti 
bois ; mais c*eft vrairiient gagner de fe pri- 
ver pendant quelques années du petit revenu 
de Cçs médiocres terres pour y faire des plan-» 
tatidtis qui augmentent de beaucoup la valeul^ 
du bien , fî on Vouloit le vendre / & qui 
promettent au propriétaire ôU à fes enfants 
un produit quelquefois plus cpnfîdérable que 
n'étoit le fonds par lui-même. 

Outre. Tornement & Tagrément des arSrcS 
àç haute-futaie , tant -qu'ils font fur pied , 
ils font la fichefle d'une famille , lorfqu'ils 
jfont en état d'être vendus. 

Datas les terrains mauvais Se qui n^ont 
point aflez. de fonds pour que les grands ar- 
bres y puilfent croître. On forme, des taillis 
qui font d'un produit moins confîdérable $ 
mais plus prochain; on y' mêt^ fans autre 
choix que celui que décide la nature da 
terrain , toutes lesefpeces d'arbres qui y prof- 
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perent le mieux ; toates font utiles , pourvu 
qu'elles y croiffent, ; car le bois eft fi rare 
qu'il ô'y en a aucune efpece qui ne foit re- 
cherchée: tout fe vend Dien. 

On fait qu'en général les arbres réuififlent 
ôc pbiriTent beaucoup mieux dans* 1^ bons 
terrains que dans ceux qui font mauvais ou 
médiocres. 

Les arbres fruitiers particulièrement ne 
font que hnguîr dans ceux-ci ; c*eft pourquoi 
nous avons déjà parlé de la neceiTité de défon- 
cer & d'aniéhdrèr le terrain oîi on fc pro- 
pofe de fsiire un jardin , à moins qu'a ne 
foit naturellen;^ent aune bonne qualité jufqn'à 
une certaine profondeur ; de le faire changer de 
nature I fi felle eft vicîeufe, en y faîfant mê- 
ler de rargilefr le terrain eft fablonneux > ou 
du fable s il eft trop ,cqmpaâ & humide. 

Mais ces moyens qui font très-bous pour 
de petits efpaces , & qui , dans certains cas » 
pourroient même être pratiqués avec avantage 
pour des terres à grain , exîgeroient trop de 
dépenfe pour des bois.d^une grande étendue. Il 
feut que les arbres s'accommodent du terrain 
où on les met;, tel que la Nature l'a firit. 

Heureufement il en eft qui viennent jpar-tout, 
excçpté.feukment dans la pierre, car je regarde 
commp pierre, la marne, la craie , le tuf, 
le fable pur & ïa glaife pure : fi ces fiib- 
ftances font uniformes & lerrées , les arbres 
Y périront^ mais fi elles font mêlées de quel- 
ques veines dç terre, quelques, arbres ppur- 
l'ortt y fuljfiftér : d'ailleurs que la terre foit 
noirâtre ou blanchâtre, jaune ou rouge, ou 
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de toute autre couleur <Jue lui donnent ordî-» 
nairement lés minéraux; qu'elle foit franche 
Ou limonneufe , mârécageufe ou fablonncufe ^ 
humide ou fethe, forte ou légère ^ douce ou 
pierreufé , on pourra y élever des bois. 

Si ce neft pas telle èftjeee d'arbre, CtCetz 
une autre; il neft queffion que de choifii' 
lé genre d'arbre qui convient à chaque nature 
du fol , pourvu qu'il y ait une fuffifante pro- 
fondeur de terre de même efpece , & que 
celle qui eft dans Tititérieur près de h fupcfr- 
iicie, ne foit pas d'une natarr contraire à la 
végétation. 

Ainfî quand on veut coiinoitre quelle eft la 
nature d'un terrain qu'on veut planter , on 
doit commencer par examiner la qualité du 
fol intérieur. 

Le mietix fefa de faiife çl &: là des trous 
de fix pieds dé profondeur pour être plus eti 
état d'obferver les difFétentés couches de ter- 
res. Mais comme ces fouilles coûteroient 
beaucoup, fi on voaldit fonder une grande 
étendue de terrain qui varie fouvent à dtf 
petites diftances , on pourra fe contenter ^e 
ftire ufage d^ne efpece de tarriere , dont oii 
fc fert pour fonder le terrain. 

n eft rare de trouver de ces terrains pri- 
vilégiés qui ont un excellent fonds à une 
grande profondeur ; car ordinairement la 
terre du défFus change entièrement de nature 
à un, deux*, ou tirois pieds de profondeur, 
ouelqacfbïs même à' fix pouces'; en ce cas ^ 
n lé dcffous étoit du fable , du gravier ou 
de la terre rouge dans laquelle les racineè 
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puiflent pénétrer, le bois pourroit y venir* 
Si au lieu de fable , on y trouvoic de la 
glaife. pure, mais douce, qui n eadommageâc 
pas les racines , elles s'alongeroient fur ce 
banCj fans beaucoup le, pénétrer, & les ar- 
bres profiteroient de Teau que la glaife re- 
tient. , 

Mais quand le deflbus fe trouve être un 
banc de pierre , fans prefqu'aucun^ délits , ou 
un lit de tuf , de marne , &c^, dans lequel 
les racines ne peuvent pénétrer , une petite 
épaiffeur de terre fur de pareilles fubftances 
ne pourroit nourrir que de foibles taillis. 

Deux pieds de terre fertile pourront fuf- 
fîre à d'afl'ez bons taillis ; trois pieds pour- 
ront fournir fuffifamment de nourriture aux 
arbres qui doivent faire une demi-futaie, & 
pour une haute-futaie , il faut au moins qua- 
ue pieds : au refte, tout cela ne peut être 
qge des à peu près. Ces trois pieds de terre 
bonne & bien fubftancieufe fourniront plus 
de nourriture aux arbres que quatre & cinc^ 
pieds de terre maigre & feche. 

On pourra dire que les frênes & les noyers 
réudifTent cependant bien dans des terres où 
le tuf blanc fe trouve à moins de deux pieds 
de la fuperficie ; c*eft que ces genres d'arbres 
jettent des racines dans le tuf, pourvu qu il 
ne foit pas trop* ferré; d'ailleurs les arbres 
iqui grandiiTent dans cqs terrains font ifolés; 
& comme ils font de nature à étendre leurs 
racines fort loin , ils trouvent dans la fuper- 
.ficie du terrain de quoi fuppléer à ce qui lui 
manque en profondeur. 
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Les jeunes arbres otrt peine à fubfifter dans 
des fables fecs & peu alliés de terre, parce 
que , conime Fardeur du foleil les pcnetr^ 
& quelle les deffeche affez profondément, 
les racines qui ne s'étendent encore que foi- 
blement font peu en état de fournir à la diflî- 
pation des feuilles. 

Ceft fur-tôut dans ces terres légères <Ju'il 
faut faire les femis & les plantations en Au^ 
tomne , préférableraent au Printemps , & 
procurer de Tombre aux jeuoes arbres pat 
différents moyens dont je parlerai. ïl faufc 
s'attendre les premières années à beaucoup 
de remplacements en pareil terrain ; mais 
quand une fois les arbres ont jette en terre 
de profondes racines , pris une certaine force, 
quand its s'o^mbragent réciproquement, & 
qu'ils couvrent de leurs rameaux la terre dont 
la fraîcheur neft plus dillipée par les rayons 
du foleil , alors ils pouflênt & réufliiflent 
aflez bien dans ces terres légères ; il y a 
quelques genres qui s'en accommodent par- 
ticuliéren^nt bien , tels que les peupliers 
blancs , lesM^iouleaux, les hêtres , les châtai- 
gniers , les pins , &c. 

Mais en général , prefque tous îes arbres 
fe plaifent mieux dans les terrains frais ôc 
humides que dans les terres feches. 

On voit des arbres qui croifTent- à mec- 
veilles dans de mauvais terrains lorfque l'eau 
les pénètre ; il ne faut cependant pais 'qu9 
Veau y féjourne toujours, comme dans les. mar- 
rais qui font prefqù'entiérement fubroergés 
ea qui font expqfés à l'être âiquemmenti ik 
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n'y croie que des ro féaux ^ des joncs Soit 
inauyaife^ (lerbes ; fnajs les ;(rbres y péri- 
foient. 

Il n en eft pas de niênne dans les terrains 
qui ne font iuondés que de fois à autre pen^ 
dant l'Hiyçr i j'ai éprouvé qiie les arbres n'y 
réuffiflent que mieux , particulièrement l'aune, 
ïe peuplier , ^e pbftane ^ le fféoe , le tilleuî 
^ Vorme, 

Il n'y g guère de terrains oh Ton ne 
puifle élevef 4es arbrics-; mais pour ne point 
faire 4*inutiirs depenfes , à legard de ceux 

Î[ui ferpiçm tellement mauvais , qu'ils fe refu- 
eroieqt abfolument à l'induftrie des Cultiya- 
leurs , putrç cç gu'pn pn peut reconnotcre ch 
fondant I çpmme nou§ lavons dit , oq peut 
ppcore ep juger par les prodoâions naturel- 
les de ce terfain : quand on apperçoit çà & 
jà <|^p4nds arbres chargés de beaux jets, 
§i qiii donnent des fignes de vigueur , alors 
pn peu| juger que le terrain y eft bon jufr 
^u'à la profondeur où ces arbres peuvent 
(étendre leurs racines^ é^ l'on fera^afluré de 
la réuilite des mêmes efpece&«^rbres quç 
Ton y vqit bien profpérer ; car on ne doit 
pas conclure par là vigueur des plantes qu'on 
y vpit ^ que le terrain ifcra bon pour des ar- 
bres ; cette vigueur n'indique le plus fpuvene 
g\ie la. qualité de la terre dç la fuperficie. 

On peut encore juger de la qualité du terr 
rain par les * plantés qu'il produit naturelle- 
ment ; il y en a qui ne viennent que dans tes 
i)onne5 terres , telles que la pçrficaire , &c.; 
4'ai|tres d^ns de nié4iocrçs ^ ccmune la fou* 
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gère , les genêts , &c, ; d'autres enfin dans 
de très-mauvaifes » comme le genièvre jSç (a 
bruyère. 

Au furpluS , avant dé travailler en gràiid^, 
on peut faire ^e petits eBTais ; car bh volt 
quelquefois dé trës-Bèaux 1)015 dans des ter- 
rains qu'bq àurolt jugés très-niauvals. .^ 



C H A P I T R È X. 

Du choix dès Arbres, 

lE quç nous aypns^it dé iVantage d éle- 
ver chez foi- dés arbres c'a pçpînîere , va être 
reconnu & prouvé de plds en plus par tôtit 
ce que nôjïis allons dire de cfeux qy'oh èft 
obligé de tiiér.d'î^illéursi pârjés négligences 
.& les fraude^ aù:i^quel!ès bn. çft expbjfe ,; oc 
pkfieurs autres, iacbrivédîénts <^w\ s^énfuî- 

.vent. \ ' . \- / j /• .' ^ 

Ori ne doit jâipaîs attendre les njiêfnes fuc* 
ces du plaiit qu'on élî oblîgê d'acheter , qije 
de celui qu'on élevé dans lés propres pépi- 
nières & dacs,fe^ femis ; mais' comme cette 
pratique , quelqu^àvàntaçeufe & économique 
quelle foit,. neft pas âuflî çeriérakipént fui- 
vie. & aufïi étendue qu'elle devroit fêtre, 
.on eft for«é d'acheter du îéuDe plant & des 
arbres que Ton n'a pas » oc particulièrement 
des arbres .fruitiers & d'ornement pour les 
jardins.. , . '.. / ' 

; Coi^me lé profit auffi-bîéB iké ra|;rçment 
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$c Ja jouiffance du maître dépenà beaucoup 
du' bon choix des arbres que Ton acheté , nous 
aUons entrer dans le. détail de quelques lignes 
jçui doivent guider danç ce choix.. 
** ir eft d'abord iip portant de prendre con- 
npiffance de .la, nature du terrain des pépi- 
nières dont cm tire les arbres; il faut abfo*' 
iy^roent iviter d!âcheter de ceux qui auroîent 
crû dans des terrains fumés, gras oc humides» 
à moins qu^n^ne 'ies remit dans un fol de 
pareille qualité ou même meilleur : nous 
ajouterons à ce que, nous avons déjà dit du 
jeune plaôt , qu'il faut tbujours tacher de ra- 
voir le plus ftais ppffible & bien dér;içîné ; 
c'eft ce qu'on a clé * la peiné /à" obtenir des 
arracheurs , qu on peut , à juftè titrç , appelle'r 
tçls, parce qù*au lieu de déraciner , ils arra- 
chent avec peu de précfaution & caffenit ainfi 
jine grande partie des racines j d'ailleurs ces 
iortes^ dç gens qui expédient le plus promp- 
tenient quils peuvent la bèfogne , iaiffent def- 
fécher les racines. à l'air & au fqleil y fans 
prendre la peine de les couvrir; '& comme ils 
aiment mieux livrer une bonne quantité de plant 
tout à la fois , i\s en apportent de vieux arra- 
che avec du, nouveau ; & afin «qu'on ne s'ap- 
perçpivè pas du jdefféchement des racines, ils 
ont foio; de les faire tremper dans Teau la 
veillg. qu'ils doivent les livret. 

Il eft; difficile de faire autrement à ces arra- 
cheurs de profefliQn ^ qui parcourent des fo- 
rêts', quelquefois éloignées , poùt y chercher 
différepts genres d'arbres, & fatisËiireaux dif- 
férentes demandes* qu'on leur iait fôuvçpt en 
roêroe pemps, 
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On ne peut donc être âffuré d'avoir du 
plant fraîchement & bien déplanté qu^eh em- 
ployant , pouV cet effet , des journaliers aux- 
quels on recommandera de fouiller le terraih 
à la pioche pour lever le plant bien enra- 
ciné , au lieu de le tirer à la ipain , comme 
font les arracheurs ordinaires ,/en leur rccbm- 
mandant de convrîr avec de^ herbes ou de 
la moufle les racines par petits lots à fur Ôc 
mefure qu'ils déplantent , ot de les raflèmbler 
le foir "pour les apporter en paquets & Içs 
mettfeprovîfqiremeqt en terre, à leur arrivée, 
dans des iigojes. « • - 

Cette manière de fe procurer du planf 
pourra paroître plus difpeftdieufe que l'aur 
tre, en ne confîdérant qud la quantité qu'on 
en recevra ; mais on trouvera qu elle eft bien 
économique , fi on confidere les difFérçnts 
fuccès. 

Gn perd Touvent plus de la moitié d*un 
côté, & on gagne prefque tout de Vautré ; 
'& fi on compte les frais perdus de la pre- 
mière plantation , & ceux qull faut faire les 
années fuivantes pour les remplacements , on 
trouvera, comme je l'ai éprouvé, qu'à quelq'uç 
bas prix que les arracheurs- livrent ce plant 
défeaueux , il devient en effet très-cher par 
les non-jouilTances Se les dépenfes qu'il occa- 
fionne. . . -' 

• Le plant de forêt qui a germé & qui s'eft 
élevé dans le terreau que forment les feuîllés 
& les branchages pourris , a ordinairement 
les racines noires « chiffonnes ; cependant 
quand ces racines font bien conditionnées i ce 
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j>iaot eft préférable à celui de femeoce qui ti*att- 
roit qu'un feul pivot. 

Entre les diSerents plants quon trouve 
dans les bois , les uns font de graines » âc 
les autres de rejets ou de drageons enra* 
dnés. 

Le plant de graine eft préfécaUe quand il 
a des racines latérales & proportionnées à 
fa grofleur ; 4iiais celui qui n*a qu'une racine 
.en pivot ne reprend 4ue diâiciletnenc 

Le plant de rejets eil fort bon , quand il 
fe trouve pourvu de bellte racines ; tàais rare- 
ment il forme des tiges bien droites. 

On cft prefque toujours pbligié de réceper 
la plus grande, partie du plant pris dans le 
boî;g y foit ou on le mette en pépinière ou en 
4naiftf ; on doit donc examiner avec plus d'at- 
tention 1 eue des racines que celui -des tiges; 
il importe peu dans ce cas qu elles foient 
hkn brancbues & mal faites , pourvu qu'elles 
ioiefit vives > que les boutons fcûent gros & 
l>ien formés , que 1 ecorce en foit unie éi 
turitlante » telle qutelle dqit ètK au chêne , 
au hêtre y au charme &, autres » lorfqu'ils 
Ibot en vigueur ; il en eft d'autres , tels que 
Forme I Térabte, le cornouiller, &c. dont 
récorce eft grife » , terne & fou vent raboteufe ; 
ce oui n'empêche pas néanmoins de diftinguer 
£ elle eft vive 6c fucculente. 

Le plant le plus gros ^ pris dans le bois » 
n*eft pas ordinairement le meilleur , âc eft 
toujours celui qui reprend le plus dlfficile- 
roent , d'autant plus que c eft toujours celui 
^ eft k plus maicraité^ ^ar les arracheurs 
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qui ne pretioent pas Ix peine de le iléracineir 
comme il faut. 

Je préférerois le plant des |K>is , fraîche-- 
menc 6f, biçn arraché ^ à celui de pçpJHiiere, 
fi on etoit obligé de le faire venir de loin; 
mais fi on eft à portée de qiielqiies Jardi*' 
niers qui en éleven; de femence » k mieux efi 
de s*en pourvoir, fans exaniiaer s'il coûcp 
pn peu davantage ; <cVft moÂos le prix de? 
arbres, fur-tpuc de <:eux de cecse efpece» 
qu'il faut examiner j qKe la dépende de h 
plantation ; le fuçcès eD eâ toujours ^lu^ 
glfuré & la jouilTaQee pbis accélérée.. 

te pliant ge femis que fpumiffi^nt jk^ Jar<* 
dinier^ peut être employé ^ foit en pépinière» 
foit pour être plancé kh pl*ce qu'on lui def- 
tîne. Si on a pris les précasitions doot Q0tiS 
^vons parlé ppui: faâre pOMJfer de3 J^C>nes 
latérales , il n'y a pas de danger de dioifif 
ie pîaiît le plus fopt ; maïs fi:, faute de ces 
précautions, le pl^nt n'agit quHine ratine 
piyptatice, il faydroit alors le choifir affcz 
menu, afin qu'il ^puiife repreodce, malsfé.le 
racGOiirçiffemeat qjïe Xm fera à cette racine 
en plantant.^ ^ 

Comme on ne réçepe point ces petits ar- 
)>re6 de femjis , à moins qu'ils ne foient ancien- 
nement déplantés , il faut cKoifir ceux dont 
)es tiges Client dreit^$ Si hkn conditionnées : 
la fraîcbetir des i^cioes & de Técorce doit 
faire cponpitre s'ils (ont nouvellement tirés 
de t^rre. 

Le plant de pépinière qu'on acheté des 
Jax'dimers po^p en iginner 4^ p^iâades ou 
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pou-r rempKr des rnaffifs , ne doit point avoir 
de pivot , mais un bel empattement de raci*- 
fies ; le plus fort eft celui que Fon doit choi- 
St î fi e'eft pour former des ^paliffades , il 
.4^oit étire jâe femence , avoir trois ou quatre 
pieds de hauteur^ être gros comme. le doigt 
par te pied , & s'élever ed houffines droites ; 
lî avec' cela il éft j^ourvu de belles' racines , 
i& (ju*il.foit noéVéllemenc arraché , on pourra 
tfi^'difpen^feir de îe réceper : mais quand c'eft 
•jpoui? garnir des maffits , il eft aflez indîfîé- 
-rery: que le plaine foit de femence ou de dra- 
geons : il eit ailé de lès diftinguer quand ils 
•Ibrrt arrachés , à Tinfpedioa de la racine ; ïx 
principale eft toujours droite dans le plant dé 
Semence , & celle dt* plant de. drageons forme, 
fine petîie eroffé. 

Quant aux arbres dte hautes tiges pour for* 
mer des allées ou ' des avenues i ik doivent?^ 
avoir une belle tige bien droite ,. de huit à dix 
pieds de hauteur , & de fix à neuf pouces dft 
circonférence , récorCévive, fans mouffe , ni 
chancres , ni écrbrchures j les branches doî- 
•vent être vives & fortres , plus rapprochées qu'é- 
cartées les fines des autres ; or\ examinera fi 
récorce des rameaux n'eft point ridée , & on 
arrachera quelques boutons poui? voir s'ilï 
font bien verds. 

La groffeur & la longueur des^ radnes 
doit être proportionnée à la grandeur des 
arbres ; elles doivent être unies , vives , fraî- 
ches , ni jrompues , ni écorchées, ni forcées, 
ni éclatées. 
. Si ces artères fo0t pris dans une pepiaiecc 
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voiiîne , s'ils ont été déplantés avec prépaq-. 
tion , tranfportés avec foin , & replantés le 
même jour de la manière que j'ai indiquée ^ 
on pourra conferver leurs branches au moins 
en jgratide partie ; ils feront en état de les 
bien nourrir. Mais fi ces arbres viennent d'af- 
ici loin pour ne pouvoir être tranfportés que 
dans Tefpace de deux ou trois jours i la né« 
cedicé ou Ton efl de les charger à dos de 
cheval , ou fur des voitures , ne permet guè- 
re ^lors de les tranfporter avec leurs bran- 
ches » ni même avec de longues racines» ce 
qui eft le plus grand mal ; on eft forcé alors, 
de les étêter dans la pépinière, pour en rendre 
le tranfport plus aifé ; mais il faut ménager 
toute la longueur de leur tronc , pour qu on 
puiiTe les rafraîchir en les réplantant , & les 
couper tous à une même hauteur^ 

11 féroit' d'ailleurs fort inutile de tranfportés 
ces branches : car on ne doit en conferves 
que peu en plantant des arbres qui font tirés 
de terre depuis plufieurs jours ; autant j'aî 
recommandé de ne pas toucher au chevelu ^ 
ni aux petites racines d'un arbre que l'on tire 
de terre pour l'y remettre auffi-tôt , autanc 
je recommande ici de fupprimer entièrement 
l'un & l'autre , parce que l'air defleche & dé- 
truit en peu de temps l'organifation de ces 
menues racines , qui loin d'être utiles , en eec 
état , à la végétation de l'arbre , y deviennent 
nuifîbles en pourriffant fur les bonnes racines 
où elles poftf »t la corruptiqç. La première 
opération dès grofles raclnçs e/l de former, 
un nouveau chevelu \ g^uauc^ cette reprodug^' 
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iBdti iie fe fait pas ^ il faut abfolument que 
f arbre périfle. 

Ce que je vieûs de dite px)ur le choix des 
arbres fotêtiers , convient également à celui 
des arbres fruitiers ) j'aurai peu de cbofe à 
y ajouter. 

On doit toujours choîfir de préférence dans 
la pépinière un arbre qui a Tecorce nette 8c 
ïuifante, & les jets de Tannée, longs & vi- 
goureux ; il faut rejeter celui qui a Tiécorcc 
noueufe , remplie de bleffures , de calus, de 
couleur livide ou noirâtre : mais fi ce ne font 

Sue de légères contufions qui ont été faîtes 
ans le tranfport , il faut rafraîchir Técorce, 
& couvrir la plaie avec de la fiente de vache 
démêlée avec de Targillc ; s'il s'y trouvoit 
quelque chancre peu confidérable ^ il faut 
couper récoree noire jufqu'au vif, St recou- 
vrir de la même manière. Si la tige n'cft 
pas bien droite ». on la redreiiera avec un ta^ 
teur. 

Ldrfque Tarbre eft hors de terre , il faut 
examiner fi les racines font belles , bien fai- 
nes, & fuffifamment grofles à proportion de 
la tige ; un arbre qui- h'a que du chevelu , 
promet peu de fuccès ; les arbres qui ont 
nne tige bien droite font toujours préféra- 
bles. 

Les pêchers & les abricotiers qui n'ont 
€|u'un an de gceflè , & qui ont fait un beau 
jet , valent mieux que ceux qui en ont deux 
& davantage ; il eft eifïentiel qii'Un pêcher ait 
les yeux fains , bcaintÔc entiers: il fuffit que 
litige' ait eaviron deo» pouces^dt circonfé- 
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rence. A regard des autres arbres nains , ilt 
doivent avoir deux ou trois pouces de grof- * 
fcur parle bas.; celle d'un pouce eft fuffifante 
pour les pommiers fur paradis» La greffe des. 
petits ^rbrefr doit être a environ deux pôu-^ 
ces de terre ; on la trouve ordinairement re- 
couverte lorfque Parbre eft bien en vigueur, 
& que Iç Jardinier a pris les foins nécef-* 
faires. 

En général les pêchers greffés fur aman- 
diers rpuAiftent mieux en terre fableufe , lé* 
gère êc feche , que daus celle qui eft forte 6ç, 
humide. Il en eft au contraire de ceux qui 
font greffes fur prunier, qu il Êiut plantée 
dans des terres fortes. 

Les arbres de tige, doivent avoir cinq àfir 
pouces de grofTeur par le bas, & lix.à fegc 
pieds, de hauteur. 

Tous lt?j5 poiriers réuffiffcnt en buiflbn St 
en efpalier ; on fait qu'on les greffe avec le 
même fucc.ès fur coignaffier , comme fur franc ;^ 
mais il h\i% choifir de ceux-ci pour planter 
dans des terres légères , ou dans celles qut 
n'ont qu'une médiocre bonté : je n'ai jamais va v 
bien réuffir & durer long-temps dans ces fbt- 
tes de terrains des poiriers fut coignaffier, 
qui au contraire font très«bien dans des terres 
fortes; cependant le bonchrétien d'Hiver n'ac- 
quiert pas ordinairement fur franc la couleur 
jaune & incarnat que l'on y- fouhaite ; c^eft 
pourquoi il faut le choifir greffé fur CQÎgnaf* 
fier, ;- 

A l'égard des efpeces de ftniits on en a. fiiit 
des liftes fort étendues r nous ne parléronà 
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ifi que de quelques-unes de celles qui mérkelifi 
la préférence , comme telles font , parmi les. 

{»oires d'été, la. ceuill^fte ^ le petit m.ufcat ^ 
e rouiTelet I la poire faqs peau, les blanquettes^ 
la robine, le bonchrétien mufqué» 

Parmi celles d'Automne ^ les beurré ,ber- 
^amotte , faint-michel, ver telongue , crafane ^ 
lànÂic., louifebonne. ^ 

Parmi celles d'Hiver , les vîrgouleufes, faint- 
germain , colmar , bonchrétien, réchalTeriei 
l'épine , Vambrette & martinfec* 
. A regard des pommes , les principales font 
les calvilles rouges & blanches , les reinettes 
grifes & blanches , de pigeon , des quatrô 
goûts ', courpendus , les fenouillets & les 
apis* 

En ptuliés j les meilleures font la reine- 
chude , la jaune hâtive, les perdrigons , les 
damas ^ les impératrices, les prunes d'abricot^ 
les mirabelles, fainte-catherine , l'impériale^ 
la royale. 

En pêches , les principales font Tavant-pê-» 
çhe i là pêche de troyes , les madeleines , la 
ïoffane, les mignonnes , la chevreufe^ la bour- 
dîne ^ le$ violettes , l'admirable, tetoo dei 
venus, la pourprée, les jaunes-lices , la jaune- 
tardive, ce fur-tout la maithe. Et pour les 
payies , le brugnçn violet , le pavie blanc , It 
cadMlot & le rambouillet. En fait d'abricots , 
iîelui qu'on appelle abricot-pêche , méi^ite Ja 
référence qu'on avoit donnée précédemment 
celui dit d'angôûlême. '» 

. Parmi les efpeoes de raifins , on diftingue 
jparticùliéremenc le mufcat blanc ^ rouge & 

noir; 
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noir ; le chaflelas eft celui qui réuflit & mû-» 
rit le mieux dans notre pays ; mais ce qui 
mérite fur-tout la oréférence. , c'eft une nou-^ 
velle efpece de , railin , nommée tafpirant ; il 
y en a de blanc & de noir ; lun & Tautre 
mûrit très-bien dans notre climat. Cette ef- 

{)ece » préférable à toute autre > forme de beU 
es grappes à gros grains ^ un peu alongés ^ 
qui fe touchent rarement ; c*eft pourquoi ils 
acquièrent une parfaite i^aturité & un goût 
excellent : ce beau raifin a d'ailleurs l'avantage 
de fe conferver bien plus long^temps que tout 
autre» 

Eof cerifes on fait particulièrement cas de 
la griotte ^ de la cerife de Montmorency i 
dite à courte queue , de la tardive , de la 
blanche » de la guigne , du bigarreau. 
. Pour les figues » celles qui font blanches 
dedans & dehors » tant U longue que la ron« 
île ') font les meilleures pour ce pays^i ; les 
violettes y mûrifTent bien rarement. 



CHAPITRE XI. 

/ 

Dt la faifon de faire les Plantations. 



o> 



N peut planter peu après le cothmefice» 
ment de TAutomne jufqu'au Printemps , c'eft* 
à-dire depuis que les arbres font dépouillés de 
leurs feuilles, jufqu'à ce que leurs boutons s'ou« 
vrent pour en repoufl'er d'autres : mais le 
Tome m. Ce 
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temps le plus favorable à choifîr pendant cet 
efpace , doit: varier félon la température de 
Fair, la nature , letat du terrain & Fefpece 
des arbres. Nous allons entrer dans le détail 
de ces trois articles, qui doivent être pris 
en confîdération pour déterminer un Cultiva- / 
teur à choifîr & faifir le meilleur temps. 

On ne court aucun rifque de tranfplanter un 
arbre auffi-tôt qu'il a perdu fes feuilles ; j'en 
ai même tranfplanté avec fuccès auparavant ,• 
mais j*avois eu foin de prévenir la chute des 
feuilles , en fupprimant ces organes de la 
tranfpiration à laquelle les racines mutilées 
& dérangées n'auroient pu fournir; car on 
fait que s'il ne- fe faifoit aucun dérangement 
dans les racines , on pourroip^ tranfplanter 
en toute faifon & en tout temps , comme on 
fait pour les plantes en général bien levées 
en morte, ou plantées en mannequin. 

Mais eft-ce l'Automne qui eft la faifon la 
plus favorable pour faire des plantations > 
Examinons les.circonftances qui doivent en dé- 
cider. 

Jç crois pouvoir établir^ pour règle géné- 
rale que cell la meilleure faifon pour faire 
des plantations dans les terres fablonneufes, 
légères & feches , où Thumidité ne. peut qu'ê- 
tre favorable , & où il eft bien rare que les 
plus fortes ' pluies foient préjudiciables , au 
moins c'eft pour peu de temps ; quant aux 
arbres , ils fouffrent bien moins alors d'être 
quelque temps hors de terre , * parce que 
révaporation de l'humidité eft moindre en cet- 
te faifon qu'en toute autre , & c'eft par cette 
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tâifôn le temps qu'on doit choifîr pour le trânf-* 
porÉ de ceux qui. viennent de loin. 
'^ i Ayant levé au Printemps des arbreé que 
J'avois plantés I ou que j^avois feulement mis 
provifoirement en terre pendant l'Automne ^ 
j*ai prefque toujours vu une grande quantité 
dé nouveau chevelu & de petites racines blan* 
cfhes qui s croient formées pendant THiver ^ 
& ces racines pouffent d autant plus que les 
Hivers font doux & pluvieux; 

De même que dans les femences:;C*eft la 
racine qui fe montre la première ^ it^paroît 
que dans les arbres les produâions en raci- 
nes précèdent celles des bpurgeons ; de forte 
que principalement pendant des Hivers doux > 
les arbres qui ont été plantés en Automne , 
ont déjà , pour aiafi dire , pris pofleflîon du 
terrain au Printemps ,. étant pourvus de nou-^ 
velles racines , & en état de faire des produo^ 
tions qui fubfiftent. 

On fait que la fève contenue dans un âf- 
bré que Ton plante au Printemps , peut fuf* 
fire pour faire ouvrir des boutons & pouif 
développer des bourgeons ; j'en ai vu même 
qui ont donné des fieurs ; mais ce n'efl qu'une 
luear trompeufe. Lorfque les arbres ne font 
point de nouvelles racines , épuifés par ces 
produâions , on les voit fe deflecher & pé-^ 
rir aux premières chaleurs , comme il arrive 
à la mèche d'une lampe dont Fhuile eft épui-, 
fée. Il n'en eft pas de même des arbres qui 
ont commencé à pouffer de nouvelles racines., 
c'eft- à-dire des fuçoirs^en état de fournir kSi 
fucs nécefiaires à leur entretien. 

Ccz 
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Toutes ces Confidérations portent évidem^ 
tnent à juger qu'en général TAutomne eÔ k 
faifon U plus favorable pour les plantations 
dans les terres légères ^ oc même dans les ter* 
res fortes , lorfque le temps n'eft pas pluvieux 
au point de trop détremper la terre , qu'on 
ne pourroic pas bien arranger en-delTous & 
cn-deflus des racines , anicle abfolument effefi* 
tiel ; & pour n'être pas arrêté par les fortes 
gelées I il vaut mieux à tous égards commen- 
^cer de bonne heure. 

Si oik a des terrains de différente nature 
fur lefquels on veut planter , on pourra tra- 
vailler pendant les temps de pluie fur ceux 
qui font les plus légers , où je confeille de 
planter toujours pendant TAutomne; & lorf- 
que le temps eft moins humide & que le ter^ 
rain fera refluyé , on plantera dans les terres 
fortes » dont on achèveront les plantations au 
Printemps , fi on avoit été arrêté par les 
pluies^ ou par la neige & la gelée. 

Quand même il ne geleroît pas » il faut 
bien fe garder de planter quand le terrain 
cft couvert de neige ; fi elle a commencé à 
fondre , ce qu'elle fait toujours en-deHbus , la 
terre alors fort détrempée eft comme de la 
boue ; fi elle ne fond pas encore , le mélange 
qui s'en fait néceflairement avec la terre , em« 
pêche de recouvrir comme il faut les raci- 
nes. 

On peut commencer les plantations dès la 
mi-Odobre , & même plutôt dans de certai- 
nes années ; & à l'égard de certains arbres » 
le temps donne Tordre pour les cefler ; '4 
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permet ordinairement de les fuîvre jufqu'à la 
fin 4e Novembre , & quelquefois même en 
Décembre ; mais je ne confeille point , à 
moins de nécelfité , 4e planter pendant l'Hi- 
ver , fur-tout dans les terres humides , les ge- 
lées & les dégels , les neiges & les pluiçs y 
mettent ordinairement empêchement. 

Quand dans cette faifon il y auroit quel* 
ques jours qui paroîtroient favorables , il fur^ 
vient tout à coup des gelées fouvent meur- 
trières pour des arbres qui viennent d'être mis 
dans une terre reniuée , & qui q'a pu çncorç 
s'affaifler. 

Il faut remettre à continuer au mois de 
Mars les plantations qu'on n'a pu achever pen- 
dant ïAutQmne; il eq eft même qu'il vauç 
mieux ne faire gu'au Printemps, & qui doit 
vent faire exception à la règle générale ; telles 
font celles que l'on fait dans des terrçs très- 
compaâes 6ç très-fraiches » où la faifon di| 
Printemps convient le mieux , parçç que 1» 
racines des arbres nouvellement plantés, re^ 
tant fans a^ion pendant l'Hiver dans depa*' 
reils terrains , 'font fujettes à y pourrir* J'ai 
remarqué qu'elles n'y pbuflent pa5<Je chevelu j^ 
comme elles font dans les terres légerçs & 
feches , où les effets de la raréfaôion & dç 
la condenfation font plus aôifs. Dç plus il y 
a des genres d'arbres délicats qui pourroienç 
être ofFenfés , par les fortes gelées d'Hiver, 
Cçs arbres qui réfiftent au froid dans uti 
terrain où ils font plantés depuis quelques 
années , périment lorfqu'ils ont été tranfplan- 
ces avant l'Hiver. Il arrive fouvent que l'on 

C c 3 
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perd beaucoup de ces arbres , tandis que ceux 
qu'on a laiirés en pépinière , quoique plus 
foibles , ne foufFrent nullement. 

Il faut metrire dans cette clafle les arbres 
toujours vçrds , tels que les fapins , pins , 
cyprès , thuya , &ç. Ces arbres tranfpirant 
peu , coureni: moins rifque d'être defléchés 
au Printemps ;il eft convenable de ne les expo- 
fer au rifque que leur occafionne néceflairemenc 
la tranfpîantâtion , que quand le grand mou- 
vement de Ig ftve les met en état de faire 
promptçînçnt de nouvelles racines. Quoi qu'il 
en foit , rexpériçnçe encore plus sûre que 
les raifonneniçnt$ , ^ fait xonnoître que ces 
fortes d*^rbres fçufliflent mieux étant plantés 
^ h fin de Mars ou au comnienceraenç d'4* 
Vpl^ queq toute autre faifon. 

il faut félon le terrain & le temps arrofer 
plus ou moins fortement les arbres que Ton 
plante ^w Printemps , fans quoi la féchere/Te 
& le bâk ordinaire en cette faifon^ ou les 
deflecheroit.& les feroit périr ^ out du moins 
retarderoit les produâions des racines , & 
ils reftcroient Unguiflarits pendant long-temps. 
Ceft principalement pour lors qu'il eft nécef- 
fairede buter le pied de l'arbre , pu du moins 
de le recouvrir de pierres ou de paille , ou 
de toute autre efpece de couverture qui em^ 
. péçhe l evaporation & le defféchemcnt de Ja 
ferre , & y conferve de la fraîcheur : cette ar- 
tfentiori trop négligée eft cependant bien cffen- 
rielb. Si rafped: de ces couvertures paroît 
défagréable , fuir-tout dans les jardins , celui 
d'un arbre moft pu languiffant kii eft-il pré*» 
férablç? .. 
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- En voilà affez ce me femble pour lever Vin- 
certitude au fujet des fentiments qui paroif- 
fent partagés fur le choix qu'on doit faire 
de la faifon de l'Automne , ou de celle du 
Printemps pour planter les arbres. 

On voit que pour la plupart des arbres, 
& fur-tout dans les terres légères, la première 
faifon çft toujours préférable ; mais que dans 
des terres fortes & fraîches ,' & à Tégard 
des arbres délicats , & en général de tous 
ceux qui ne fe dépouillent pas de leurs feuil- 
les t la faifon du Printemps eft la plus conve- 
nable ; mais il ne faut cependant pas attendre 
que les boutons commencent à s'ouvrir : dans 
cette circonftance il ne faut plus fonger à 
planter , à moins qu'on n'y foit forcé , foit 
pour des arbres qu'on reçoit de loin , foit 
par d'autres ràifons ; il faut alors planter ces 
arbres à l'ombre , ou s'ils n'y font pas , les 
jibriter avec des paillaflbns & les biens ar- 
rofcr ; avec ces précautions , j'en ai fait re- 
prendre qui avoient déjà poufle leurs feuil*- 
les. 

Il eft aflez ordinaire d'entendre citer des 
tranfplantations merveilleufes des arbres , fai- 
tes avec leurs feuilles & mê^e leurs fruits 
pendant l'été ; & j'ai vu des gçns s'en vanter 
^ comme d'une grande habileté. 

Ces citations dont paroiflent émerveillés 
ceux qui les font & ceux qui les écoutent , 
n'ont rien que de naturel. 

Lorfqu'on peut parvenir à lever un arbre 
avec la plus grande partie de fes racines en- 
veloppées de terre , ce qu'on appelle m motte ^ 
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jp on met auffi-tôt cet arbre dans un trou prfr 
paré , qu'on rarrofe bien , & qu'on Tabritç 
du foleil I il n'eft pas étonnant qu'un tel am 
bre reprenne , même pendant l'Eté , parce 
qu'il foufFre peu de la' trânfplantarion, & il 
en foufFrira d'autant moins, fi quelques jours 
de fraîcheur & de pluie favorifent cette opc- 
iration ; mais on ne prend de pareilles peines 
que dans des cas de nécedité* 

Par exemple , on faifoit abattre une partie 
de mur dans un jardin que M. de Chevert 
avoit acheté à Villemoroble , Village auprès 
de Paris ; il y avoit contre le mur un bel 
abricotier qui alloit être facrifié à la nécef» 
iSté de démolir ce mur pour la prolongation 
d'un bâtiment troifm. J'entrepris de le fauver, 
<& j'y réuffis, quoique ce fût à la fin de Mai, 
& que cet arb;:e fut alors couvert de feuilles 
& de firuits. 

L'opération étoifc d'autant plus * difficile , 
que le terrain fablonneux & léger avoit peu 
de confiftance , & qu'ainâil étpit plgs malf-aîf^ 
de lever l'arbre en motte. 

Je commençai par faire bien mouiller la 
terre , afin qu'elle tînt mieux aux racines; 

J'e fis enfuite cerner aflez largement & pro- 
bndément au pied de Tarbre, en tâchant de mé- 
nager le plus de racines poflibles; le Général plus 
expérimenté dans l'Art de la guerre que dans 
celui des plantations , rioit en nous voyant 
fuivre ce travail qu'il regardoit comme fore 
inutile 

Je parvins à enlever mon arbre , de manière 
4 fne donnei: beaucoup d^fpérance ; il fut 
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mis auflî-tôc dans un trou très-large qui avoit 
été préparé contre un mur , à rexpontion du 
levant , parce qu'il ne fe trouva point de 

{)lace vacante à l'expolîtion du Nord , où je 
'aurois mis pouir plus de sûreté. Je fis biea 
arranger les racines Taillantes de la motte ; 
& après les avoir recouvertes avec toutes 
Içs précautions qu'il fut poflîble de prendre , 
je fis arrofcr abondamment. Les paillaflbns 
ne furent pas épargnés pour le bien om- 
brager. 

Malgré cela , Tair fortement échauffé par 
un foleil ardent , fit un peu flétrir les feuil* 
les qui parurent molles & contournées ; je ne 
fais ce qu'il en fçroit arrivé , fi la chaleur 
avoit continué : mais un orage qui furvint , 
arrofa fortement mon arbre , & quelques jours 
de fraîcheur qui fuivîrerit le rétablirent par- 
faitement ; les feuilles fe rouvrirent , & re- 
prirent leur fermeté & leur vigueur ; de forte 
qu'au bout de trois feraaines , jugeant à la 
pouffe des bourgeons que Tarbre étoit bien 
jrepris & hors de danger , je fis retirer le^ 
paillaffons. 

Il continua à végéter , comme il eût fait 
s'il n'avoit pas pté tranfp^lanté , au grand éton- 
nement du Général dont favois mérité la con- 
fiance à l'armée en lui fervant d'Aide-de-Camp ; 
mais qui o'avoit jamais pu croire qu'il màn- 
geroit cette même année les fruits de cet 
gbrjcotier. 
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C HA PITRE XII. 

Dt la manière de planier. 

JLi A réuffite , la vigueur , la croiflance & 
la durée d'un arbre dépendent en grande par- 
tic de la manière de le planter. 

Quelques attentions , quelques précautions 
peu difpcndieufes pour ^ordinaire, affûtent 
le fuccès des plantations , & la jouiflance du 
Propriétaire ; Tomiffion de ces précautions 
ne peut au contraire que produire des pertes 
& des défagréments multipliés , puifqu il faut 
ibuvent recommencer la même dépenfe , & 
ce qu'on a regardé d'aborâ comme une éco- 
nomie , devient la ruine & le défefpoir du Pro- 
priétaire. 

On doit recevoir comme un axiome en 
agriculture , que toute dépenfe qui procutc 
tn pjus grand pifodfiit , eft toujours une éco- 
nomie. 

Avant de donner des préceptes pour les 
plantations , il eft bon d en établir la néceffité; 
en faifant connoitre que les arbres que nou$ 
avons rendus pour ainfî dire domeftiques & 
mutilés, exigent des attentions pour les mettre 
en état de bien végéter ; attentions dont n'ont 

f>as befoin ceux qui ont germé & crû dans 
es forêts. Je vais pour cet effet entrer dans 
quelques détails d'autant plus intéreflants , 
que je ne fâche pas qu'on en ait encore parlé. 
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Je dis que les arbres que nous élevons en 
pépinière font mutilés. Nous avons recom- 
mandé de couper la^ radicule de la femence , 
ou le pivot des jeunes arbres en les fortant 
des femis : c'eft vraiment les mutiler ; c eft 
agir contre l'ordre de la Nature ; ceft les 
priver des moyens de pomper des f'ucs pro- 
fondément en terre , & de réfîfter auffi bien à 
la violence des vents ; c eft retarder leur croif- 
fance , & peut-être abréger leur durée. Il n'y 
a point de Naturalifte qui ne doive convenir 
de ces faits conféquents aux principes de la 
Végétation, & confirmés par l'expérience. 

J'ai arraché de jeunes élevés des bois , & 
les ayant plantés en pépinière après avoir coupe 
le pivot , ayant vifîté deux ou trois ans après 
ceux que j'avois laiffés comme non-choi?c dans 
le bois , j'ai trouvé qu'ils étoient bien plus 
grands & plus forts que ceux qui avoient été 
mis en pépinière , quoique dans un meilleur, 
terrain & avec une bonne culture , & j'ai 
yu qu'ils ont^ conftamment confcrvé la fupé- 
rioriré. * 

J'ai eu occafîon de remarquer plufieurs fois 
que des arbres tranfplantés ont été déraci- 
nés par des ouragans , auxquels avoient ré- 
fifté des arbres de femences , de même force 
& en même terrain , dans lequel les racines 
pivotantes étoient profondément enfoncées. 

On remarque encore quun arbre qui n'a 
point été tranfplantç, s'élève davantage , & 
qu'il pouffe moins de racines latérales. 

Mais , dira-t-on , pourquoi donc couper le 
pivot d'un arbre , u c'eft le mutiler &Je 
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priver de plufîeurs avantages ? Il feroît 
iaos doute à defirer qu'on pût s'en abftenir ; 
mais c'eft ce qui n'eft pas poflible à l'égard 
des arbres qu'on deftine a la traofplanta** 
tien. 

Ceux qui n*ont formé qu*uiK pîvot fans ra- 
cines latérales ne pourroient être tranfplan- 
tés avec fuccès , qu'autant qu'on les auroie 
levés avec ce pivot dans toute fa longueur, 
& avec les racines fourchues qui font à fon 
extrémité ; opération aufli impraticable pour 
la tranfplantation , que pour la plantation, 
puifqull faudroit pour cela fouiller jufquà 
douze & quinze pieds de profondeur & roê- 
ipe plus. 

On eft donc obligé de couper cette racine 
pivotante affez près de terre , & le peu qu'il 
s'en trouve de latérales ne fuffit pas pour 
fournir à la végétation ; c'eft pourquoi ceux 
qu'on arrache en cet étac ne reprenneac 
pas. 

Voilà pourquoi, malgré les coofidérations 
dont nous venons de parler , on eft forcé de 
couper de bonne heure le pivot des arbres 
qu'on élevé dans le deflein de les tranfplanter, 
pour • les difpofer à former des racines laté- 
rales. Mais heureuferaent, malgré les injures 
que nous faifons à la Nature , elle revend 
toujours fes droits. Il eft vrai que le pivoc 
étant coupé ne s'alonge plus ; mais il en fore 
des racines qui deviennent pivotantes , & qui 
pénètrent quelquefois aufli profondément en 
terre qu'auroit fait le pivot ; c'eft ce qu'on 
cbferve dans un arbre;, quelques années après 
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fa plantation , & ce n'ieft que lorfque ce» 
nouvelles racines pivotantes font formées » 
que Tarbre commence à pouffer des branches 
vigoureufes. La démonftration que fai don- 
née dans le 4^, Livre , des effets de h raré^ 
fadion & de la condenfation dans la terre, 
me difpenfera de parler ici de la caufe de 
Talongement de ces racines pivotantes* 

Si les arbres ont relié quelques années en 
pépinière , on trouvers^ quils y ont déjà for- 
me de ces nouvelles racines pivotantes ; il 
eft bien eflentiel de les conferver , & c'eft 
cependant ce que les planteurs font rare«- 
ihent , parce qu'ils n'en veulent pas prendre 
la peine , ou qu'ils n'en connoiffent pas la 
conféquence. 

On ne demandera donc plus» malgré des 
autorités refpeâab^es d'ailleurs , ii dans l'or* 
'dre naturel il eft nuifîble ou non de couper 
le pivot d'un arbre : on ceffera de prononcée 
en faveur de cette opération forcée , en con- 
iîdérant d'abord , qu'ainfi Ta voulu & le veut 
conftamment la Nature , qui ne veut & ne 
fait rien en vain ; qu'un arbre ainfi mutilé eft 
obligé de repouffer un ou plufîeurs pivots 
j)oIli€hes , preuve évidente de la néceluté du 
premier pivot. 

Il n'eft pas douteux que cette nouvelle for- 
mation ne retarde la croiffance de l'arbre 
pendant quelques années , plus ou moins, 
félon les précautions que Ton a prifes en 
plantant pour favorifer & accélérer cette pror^ 
duâion de racines pivotantes. Ceft un arti- 
cle bien effentieli & qui m'a paru aûfli ighor 
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té que négliçé en général, C'eft pourquoi j'aî 
cru néceffaire de commencer par ces expli- 
cations-, pour mieux faire connoître rûtilité 
des méthodes que je vais indiquer. 

On ne peut donner de règles générales pour 
les plantations , la différence d^ genres , de 
l'état & des grandeurs des arbres , doit faire 
varier les méthodes qu'il faut fuivre pour les 
planter , de même que la différence des ter- 
rains , 4es expofîiions , des fituations & plu- 
fieurs autres. circonftances. 

Nous pouvons cependant 'commencer par 
établir quelques principes généraux, en défi- 
gnant les exceptions. 

1°. Il faut toujours planter un arbre plus 

{profondément dans une terre fablonneufe & 
égere que dans celle qui eft compade & hu- 
mide , parce que la première étant plus aifé- 
ment pénétrée par Tair ^ la chaleur , l'effet 
de la raréfadion & de la condenfation s'y fera 
fentir à une plus grande profondeur que dans 
l'autre, où, faute d'une végétation affez ac- 
tive, les racines moififfent & pourriffeat, fi 
elles font trop„avant en terre. 

z^*On ne doit enterrer que très -peu les 
arbres difpofés à pivoter profondément, tels 
que. les chênes, les acacia , les gleditfia, les 
amandiers, les ftaphilladejndron , lesfumacs, 
&c. , parce que ces genres d'arbres s'enfon- 
cent toujours affez , & même toujours trop 
dans les terres fraîches ; c'eft pourquoi ils 
féuffiflent auffi mal dans celles-ci qu'ils pouf- 
fent vîgbureufement dans les autres. 

3°. Il ne faut jamais planter après ni pen- 
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dant la pluie dans des terres fortes, encore 
moins dans un temps de neige ou de dégel ^ 
& enfin dans toutes les circonftances où la 
terre trop détrempée, ne pourroit pas biea 
s'arranger autour des racines. 

4®. Lorfque l'arbre eft nouvellement arra* 
ché & que fes racines font fraîches & ea 
bon état, il faut bien fe garder d'en fuppri-^ 
mer aucune , & on ne doit que très-peu les 
raccourcir ,• il faut les Qonlerver toutes avec 
le chevelu : l'arbre dans cet état, & planté avec 
les précautions dont nous parlerons , pourra 
conferver & nourrir fes brandies en totalité 
ou en partie , felon la qualité du terrain. 

5^. Si un arbre a fes racines en mauvais 
état , éclatées, caifées, deiTéchées & gâtées, 
foit pour avoir été mal arraché , foit pour 
avoir foufifert dans le tranfport , il faut com- 
mencer par fupprimer tout le chevelu , parce 
qu'ayant perdu tout principe de vie , non^** 
feulement il devient inutile, mais nuilible^ 
il faut du refte conferver tout ce qu'il eft 

Îioflible, en rafrakhiiTant' feulement & tail« 
ant en pied de biche toutes les racines tron- 
quées OL qui donnent encore ligne de vie , 
de manière que la coupe porte fur le terrain 
où Ton plante ; il ne faut point examiner fi 
une racine eft plus longue que Tautre. 

J'ai vu des efpcces de bourreaux d'arbres 
qui avoient pour principe d'arrondir, difoient- 
ils , le pied d'un arbre , c eft*à-dire de couper 
les plus longues racines au niveau des plus 
courtes : nous parlerons au Chapitre de la 
Taille, de ces meurtriers arrondiiTements pour 
les afbres en efpa|ier. 
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Il TLCÛ, pas dottteux qu*ii ne fiûlle étêtet 
un arbre en le plantant dans Tétac que nous 
venons de dire ; un arbre fans racines ne peut 
nourrir des branches^ 

L'article le plus important en plantant» eft 
de défoncer le terrain le plus profondément 
podible» & de ne pas fe contenter ^ comme 
on fait ordinairement, de faire un trou & 
de pofer l'arbre fur un terrain dur & qu'on 
n*a pas remué ,* quelle que foit la terre du def- 
fous , bonne ou mauvaife , il faut la creufer ^ 
la remiser profondément , & employer tous 
les moyens qui doivent donner le plus 
d'aâion à la raréfaâion & à la condenfa* 
tion. 

. Si les arbres qu'on ^ante dans les jardins 
& dans les bofquets font petits & précieux^ 
il f^ut j û le fonds n'efl pas bon, après avoir 
creufé le trou , en retirer la mauvaife terre 
& en rapporter de meilleure ; c'eft une petite 
dépenfe bien inférieure à la perte d'un arbre 
cher & rare ; & après avoir rempli le trou 
que l'on a fait aifez large & profond, & l'a- 
voir garni de bonne terre légèrement preffée 
à la main , on y plante l'arbriffeau à trois ou 
iix pouces de profondeur , iêlon fa force , fa 
grofleur & fon genre , & félon la nature du 
terrain , obfecvant de bien arranger & éten- 
dre fes racines féparées les unes des autres , 
& de les recouvrir à la main , de terre bien 
déliée que l'on preflera fur les racines ; lorf- 
qu'elles font recouvertes de l'épaiffeur d'en- 
viron un pouce, on fera bien d'arrofer cette 
terre de recouvrement avant de remplir le 

trou f 
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trou » te qai la lie & l'af^proehe Idiéux dei 

Je confeille de planter peu ptôfondément^ 
fur- tout dans des terrains frais /& fi ce font 
des arbres qui pivotent ^ d'autant plus qut 
les terres rapportées ife preflènt & s'enfon-^ 
cent, & que par la fuite Tarbre le trouve 
plus enterré 9^ il faut donc le mettre plus prètf 
de la fuperficie de la terre; Se pour le parer 
la première année du hâle du Printemps & 
de la fécherefle de l'Eté ^ il éft bon de le 
recouvrir d'une bute aflez élevée êi large i 
que Ton difpofera de manière quelle foie 
trcutt vers le milieu^ afin de retenir l'eau 
des pluies & des arrofements. 

On recouvrira cette butte avec du crottin 
de cheval ou de mouton dans le^terres hu-^ 
mides y ou de fiente de vache dafls les terres 
légères ; ( je ne parle ici que pour les arbres 
précieux ) on applanit les buttes Tannée fui*" 
vante, lorfque l'arbre s'eft enfoncé par TafTaif^ 
fement des terres. 

Il y a des planteurs , & c'efl le plus grand 
nombre , qui croient bien faire en inectant 
la bonne terre deflbus & la mauvaife deflus; 
cette pratique eft évidemment mauvaife : oii 
n*en pourra douter , fi on fe rappelle ce que 
nous avons dit dans le quatrième Livre , au 
Chapitre de la Nutrition. 

Les eaux des pluies & des arrofements 
ui mettent en dilfolution les parties grades 
falines de la terre, defceodent toujours, 
& ne remontent point; ces eaux, en paflant 
par la bonne terre qui eft au-deflus des raci- 
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ties , leur portent des fucs lexivicls dont 
elles profitent , & qui engraiflent la terre qiïî 
eft au-deflbus , fur-tout loriTqtfelle eft biea 
retournée & remuée. 

Ce n*eft pas quil ne foît avantageux que 
la terre du fond foit bbnne, les racines y 
piqueront & s'y étendront mieux , & elles y 
trouveront fans doute plus de nourriture; 
c'eft pourquoi lorfqu'elle ne Teft pas , il faut 
y en apporter comme nous venons de le 
dire. 

Mais comme cette pratique feroit très- 
difficile & très^-difpendieufe pour de grandes 
plantations , on peut y procéder par difTérents 
moyens , comme nous allons l'expliquer. 

Après avoir pris les alignements des plan* 
tarions que l'on veut faire , il eft bon quel- 
ques mois avant de planter , de faire préparer 
les trous , parce que la terre de ces fouilles^ 
pénétrée par les pluies & expofée au foieil^ 
fe mûrit & en devient plus propre à la végé- 
tation ; on doit creufer ces trous de trois ou 
quatre pieds de profot^deur & de quatre à 
cinq pieds de largeur pour de grands arbres, 
&c. j & pour les autres à proportion , en 
lobfervant de faire trois lots des terres qu'on 
retirera; favoir, la bonne ^ la médiocre & 
a mauvaifc , s'il s'en trouve , mife à part & . 
féparément fur le bord du trou. 

On jettera dans le fond du trou un lit de 
bruyères ou de fougères , ou de chaume & 
vieille paille, de rameaux d'arbres, d'herbiers» 
même de ronces ou toute autre efpece de 
buiiTonnaillë ; par-defTus un Ut de terre mé^ 
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tâîôcre. Un autre Ut des fubftaiîces fufditeg 
& de terre ^ & aiofi alternativement en irem-^ 
pliiTanc le troia à la hauteur de deux pieds i 
on lailFera le tout ainfi expofé à l'air & aux 
pluies jufqu'à la faifon de .planter* 

Pour lors , choififlant le temps *où les ter- 
res ne font pas trop détrempées ^ on .com«& 
mencera par jetter dans les trous preparéâ. 
quelques mottes de gazons hachés que Ton 
trépignera un peu dans le trdq ; on jettera 
par-defl'us de la bonne terre ^ fur laquelle. 
on pofera les racines que Ton aura foin de 
bien éteddre & d'arranger , de manière qu el*" 
les foient féparées & qu'elles ne fe cj^oifeutt 
pas. 

On recouvrira ènfdite à la bêche oit mieux 
à la main les racines avec de bonne tertre , 
en preiTant par-tout deflus , dt ihaniere qu eK 
les foient bien enveloppées. 

On recouvrira enfuite à la heéiti d'utiô 
épaiiTeur d'environ quatre pouces de ce qui' 
fera refté de bonne & de médiocre terre i que 
Ton foulera ^ mais légèrement , & non pas à 
grands coups de fabots , comme c'iefft la corir. 
tume ) ç'eft pour lors qu'il eil bon , fur-touC 
fi le temps eft beau & il la terre éft feche ^ 
de jetter un ou deux feâux d'eau au pied de 
l'arbre ; un tonneau fur une chartetté facilitô 
cette opération. ♦ 

On recouvrira çinfuite entièrement, & on but« 
tera , comme nous allons le dire^ 

Des arbres bien levés dans la pépinière & 
plantés comme je viens de le dire ^ à fur & 
à mefure qu'on les lèvera ^ n'autont fOiremenC 
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point bef(Ma d'être mutilés & étêtés ; il ne 
fera quefticxi que de fuppcimer les branches 
mal faites & mal difpofées ^ eu fuivant ce 
que j'ai recommandé de ne pas trop enfon- 
cer les arbres en terre ; mais comme il feioit 
à- craindre qu'ils ne fuflent renverfés par les 
vcRts j & qu'ils ne foufFrilTent trop de la fé- 
cherefle pendant l'Eté , il fera néceflaire de 
les butter , c'eft-à-dire de former au pied de 
l'arbre une élévation d'une forme ronde de 
trois à quatre pieds de diamètre & de quinze 
à dix-huit pouces de hauteur pour de grands ar- 
bres : nous parlerons plus amplement de cette 
opération au Chapitre de la Plantation des 
avenues. 

On obfervera de difpofer, comme nous 
Savons, recommandé y cette butte de manière 

Ju'elle foit un peu creufe vers le milieu » afia 
'y faire couler les eaux. 
On aura mis à part les plus gros cailloux 
'qu'on aura trouvés en creuiant la fofle; c'efl 
un très-bon ufage d'en charger la butte; &ea 
général I on ne peut mieux faire que d'en 
recouvrir le pied d'un arbre planté dans une 
terre feche & légère; rien n'y entretient mieux 
la fraîcheur t on peut s'en convaincre en le- 
vant un caillou fur le terrain le plus aride 
pendant l'Eté ^ on trouvera toujours humide 
la partie de terre qu'il couvroit. 

Il eft à ren>Ârquer que plus la chaleur du 
foleil eft vive; & plus l'humidité ell fenfible 
fous un caillou : ce phénomène qui paroîc 
d'abord furprenant y vient à l'appui des preu- 
ves que j'ai dé[a> données des effets de la coa« 
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denfation & de la raréfaâion^ans la terré*: 
'en' voilà rexplication. 

Plus la chaleur eft forte , & plus eft grande 
la diffipation de rbumidité de la terre , parce 
que dIus eft adif alors l'effet de la raréfadioa 
qui dilate & pouffe en dehors cette humidité 
réduite en vapeur ; mais cette vapeur fe trou- 
vant arrêtée , oh peut dire même condenfée 
fous une maffe compade & épatlTe, telle 
ou*un caillou , une greffe pierre^ , une bûche 
de bois, & même une groffe motte de terre, 
il eft tout naturel qu'il s'y forme d'autanc 
plus d'humidité que la transpiration de la terre 
fera forte, & que la mafle qui en empêche 
l'évaporation fera épaiffe & large. 

On doit donc regarder , d'après le raifon- 
■nement & l'expérience , quHin des meilleurs 
procédés pour entretenir de ïa fraîcheur au 

Îûed 4*nn arbre , eft de charge)^ de cailloux 
a fuperfîcie du terrain qui couvre fes rac^ 
ces. 

On dira peut-être que ces cercles de cail- 
loux , ces buttes que je recommande ne for* 
ment pas un coup d'œil agréable ; mais quand 
les arbres feront affez enfoncés en terre , & 
qu^ils y auront pouffé de profondes racines, 
on applanira ces buttes, on retirera les cail- 
loux , & ainfi difparoîtront ces confervaieurs 
défagréables aux yeux de ceux qui ne favenc 
pas les apprécier. 

Tout homme qui aura 'pris de juftes no- 
tions de la Végétation , ne regardera certai- 
nement pas comme minutieux & inutiles les 
procédés que je viens de recommander , & 
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-dont je parlerai plus amplement « pour plaô*^ 
fer un grand arbre , quant à la dépenfe qu'ik 
exigent de plus que les pratiques barbares 
fies planteurs qui fe contentent de mettre les 
racines d!un arbre fur un terrain mauvais & 
dur , & de les recouvrir avec la terre telle 
•qu elle vient , avec dçs pierres , avec des blocs 
-jettes inconfidéréraent avec Ja bêche , & qu'ils; 
^crafent enfuite à grands coups de pied. 

Si en fuivant les moyens que je viens d'in- 
diquer » il en coûte un peu plus au proprié^ 
taire , je le prie de coiifidércr s'il u*y gagnera 
pas beaucoup du côté de V^grement & des 
irais> en examinant , en calculant les réful- 
tats d'une bpnne ôç d'une n\auvaife manière 
de planter, 

}) abord , en fuivant celle que j'indique > 
on peut regarder comme affuré qu'on perdra 
frès-pcu & peut-être point du tout d'arbres; 
vn les verra profpérer ^ croître prompte- 
ment & avec vigueur. 

Par une plantation négligée , plus expédi-f 
tive à la vérité, mais effeôivement plus coû^ 
çeufe , on perd beaucoup d'arbres , il faut 
recommencer chaque année ï faire écs trou^ 
^ à replanter. 

Que Von calcule la dépenfe faite à pure 
père & celle qu'il faut faire annAicUement 
pour les remplacements ^ & Ton trouvera 
qu'il en a beaucoup plus coûté pour faire 
cette mauyaife befogné > fans compter 
Jes défaçréroents 2^uxquçl$ elle expofe , 
)«s inégalités de croiflance, la jouiflance re- 
UX^éç ^our les arbres fotrêtiers , h fx\x^^r 



Digitized 



byGoogk 



Vegçtation/Iiv. VI, Ch. XII. 423 

Cation tardive & chétive pour les arbres frui* 
tiers, &c. 

Il s'en faut donc bien qu'il y ait de Téco-î 
Q.Qmie , en négligeant les moyens d'aflurer.Ia 
reprife d'un arbre, &; d accélérer fa croiffance. 
J'ai vu de ces prétendus' économes qui » après 
beaucoup de temps & d'argent perdu , ont 
été obligés de revenir aux bonnes pratiques. 

Il eft à croire que ceux qui agiffent fi mal 
ne le font que faute de réflexion & de con- 
noifTançes ; ce qui rend Vinftruâion d'autant 
plus néceflaire. 

Je coofeille de creufer profondément les 
trous dans lefquels on veut planter ; bien en- 
tendu que ce n'eft qu'autant que le fol le per- 
met , & qu'on y trouve de la terre , de quel- 
que nature qu'elle foit ; mais fi fous une petite 
çpaiifeur de terre , pn ne trouve qu'une roche 
dure ou de U craie pure , ou du tuf blanc ^ 
je ne coQfeille point de creufer dans un pa« 
reil fol » à moins cependant qu'après avoir 
fondé , on ne trouvât qu'il y eut quelque 
veine de bonne terre à une petite profondeur, 
jbus la couche peu épailfe de ces fubftances 
invégétatives ; autrement il ne faut pas longer 
ï faire des trous pour planter dans un pareil 
fol. 

J'ai vu faire beaucoup de dépenfe pour 
creufer les trous , pour y apporter de bonnes 
terres ; l'expérience a juftifié le raifonnement 
qui prouve que telles plantations ne peuvent 
pas réuffir ; en effet , ce n'eft jamais qu'un 
arbre encaifle qui peut très-bien reprendre , 
mw qui ne peut étendre fes racines au-delà 

Dd 4 
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^es terres qu'on a mifi^s dans le trou; Se lorlr- 
qu elleq fortent de cette terre ^ on voit bia^ 
t6t l^rbre dépiénr. 

Je crois qu'il eft mieux de renoncer à faire 
^es plantations de grands arbres dans un pa* 
reil fol /où\ comnie nous le dirons^ pu peaç 
fsiire des taillis. Mais enfin fi la fituation oi^ 
quelques raifons particulières font defirer d'y 
former une avenue , voilà la manière d'y mieux 
yéuffir fans beaucoup de dépenfe. 

Après avoir pris l'alignement & marqué la 
place de chaque arbre , au liçu de faire de^ 
froui^i on pioche toute |a couche de terre* 
que Yon trouve , nç fût-elle que de huit ou 
dix pouces d'épalfleiir ; ra formant un rond 
^'environ citiq pu fix p^eds de diamètre j on 
place les racines de l'arbre fur la fqperiicie 
de cette tprre , &l on les recouvre de la meil- 
leure que l'on trouve à portée , en formant 
une butte de fix pieds de diamètre & de dixr 
huit pouces d epaifieur : mais il ne £aut pas 
ifaire de pareilles plantations s^yec de$; arbres 
qui pivotent. 

J'^i vu afle? bien réuflîr des arbk'es ainfi 
plantés, parce qu'outre les racines qui tra- 
cent dans le bon terrain , il y en a toujours 
quelques- qnes qui sçnfoncent dans des /entes 
& des filonç de la roche, & par -tout QÙ 
il fe trouve quelques parties de terre où elles 
font attirées , comme nous l'avons dit ; c'eft 
là fur-tout qu'il eft bon de couvrir les mot- 
teç de cailloux pendant les premières an- 
çées. 

tJne trèS'bonne maxime pour la plaatatioQ 
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ées arbres d'alignçmenc^ foie en avenue, foit 
fur les grands chentins, c*eft de creufer dç 
petits folles d*çnviroii deux pied^ de profon* 
deur fur. deux ou trois pieds de labeur à 
l'ouverture , &. d'an pied feulement au fond p 
ces foifés doivent être faits dans le même aii<* 
gnenient des ^rbres & dans l'efpace qui e(( 
entr*eux, venant aboutir auprès des racines; 
& afki que les eaux s'y portent mieux , oti 
a foin d'en difppfer le fond àdoiible pente; on 
met à part fa meilleure terre que l'on tire 
de l'excavation de ces folles, pour remplie 
les trous où Ton plante , & pour butter ; car 
quand j'ai dit qu'il hut y employer la plus 
mauvaife terre » ce ne doit être que quand 
on ne peut pas sen procurer de meilleure 
gue par des tranfports éloignés « qui font tou« 
}0^r8 difpendiéQX. 

Ces folfés empêchent les voitures & les 
chevaux de charge de pafler entre les arbres 
& de gâter les contre- allées , réfervées pour 
les gens de pied. 

On choifit pour planter, un jour qu'il ne 
pleuve pas , parce que la terre s'arrange mieux 
autour des racines ; on place des ouvriers aux 
pépinières pour lever les arbres ; il y en a 
qui choililfent çà & ià le plus beau plant , 
c eft une fort mauvaife pratique ; il vaut mieux 
faire une tranchée pour lever tout un rang, 
fauf à replanter ailleurs les arbres qu on trou- 
vera trop foibles pour être mis en place ; 
car ce n eft que par ce moyen qu'on peut bien 
ménager les racines , ce qui efi l'objet le plus 
îropçrt?Lnt, 
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A mefure que les arbres fortiront de terre,' 
un Jardinier rafraîchira , avec la ferpette , 
les racines qui ont été coupées avec la pic* 
che; caf quoiqu'on doive avoir attentioa 
que cet infirument, dont on fe fertà cet 
ufage^ foit bien tranchant, il ne coupe ja- 
mais audi net que la ferpette, 

La plupart des Jardiniers rognent les raci- 
nes trop court ; on ne fauroit trop leur re- 
commander de ne faire que les rafraîchir , 
fauf à ouvrir davantage les trous » lorfque 
les racines Texigeront : autant qu'il fe peut» 
les racines doivent être à une même hauteur, 
& Te diftribuer régulièrement autour de Tarbre. 

Le même Jardinier élaguera la tête des 
arbres; c'eft- à-dire qu'au lieu de les étêter, 
comme on a coutume.de le faire, il fe con^ 
tentera de retrancher une partie des branches 
mal placées. 

A mefure que cette opération fe fait , oa 
doit porter les arbres aux- planteurs , ayant 
attention en levant , en taillant , & en por- 
tant les arbres , dé conferver la terre qui eft 
retenue par le chevelu des racines , que Içs 
ouvriers mal-entendus ne manquent guère de 
fecQuer tant qu'ils peuvent. 

Le3 arbres étant poités au lieu de la plan^ 
cation y un ouvrier les place auffi^tôt dans les 
. trous, fuivant l'ordre que. lui donne celui qui 
conduit, l'alignement. 

L'arbre étant pofé à la place où il doit 
relier, & établi à une profondeur conve^ 
nâble , tandis que le même ouvrier le fou-» 
tient toujours y un autre îette quelques bé^ 



Digitized 



byGoogk 



V JSGETATlOfir, Liv. VI, Ch. XII. 417 

chées de la meilleure' terre bien déliée fur 
les racines ; & mettant un genou en terre » 
il arrange ces racines, en faifant en même 
temps couler entr'eUes de la terre avec les 
mains ; & celui qui tient la tige de l'arbre 
la fouleve Se la fecoue perpendiculairement 
à plufieurs reprifes, afin que la terre s'infî*- 
niiç mieux entre les racines , article bien efTen* 
tiel : quand on Voit qu'elles font fuffifammént 
recouvertes & enveloppées , on remet encore 
un peu de terre que Von foule légèrement, 
& non à grands coupa de pied , comme c'ell 
la coutume; 00 achevé enfuite de remplir le 
trou à la bêche, & pour lors on peut pref- 
fer avec le pied » & butter eofuîte s'il en eft 
néceffaire, 

- Quand on plantera avec les attentions que 
nous venons de détailler , & avec aflfez de 
diligence pour que ies racines ne relient que 
très-peu de temps à Tair, on pourra être 
afluré de faire réiiflîr même d'aflez gros & 
grands arbres : lorfqu'ils le font cependant 
à un certain point , il eft encore plus lur de 
les replanter en motte ; on ne peut même 
guère fe difpenfer de rçplanter avec leur motte 
certains arbres de difficile reprife , tels que 
font les ifs , les épicias j les pins , les lapins, 
les houx , &c. 

Si les arbres viennent d'aflez loin > & que 
les racines ne foient plus fraîches , on eft 
forcé de les tailler plus courtes, parce qu'or- 
dinairement elles font endommagées ; il ne 
faut pas penfer alors àconferver le chevelu^ 
fti les branches, pvcc que Varbrc n'ayant qw 
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de grofles & courtes racines ne pourroit pas 
les nourrir ; il ne peut le faire que iorfqu il 
a formé de nouveau chevelu , c'eft-à-dirê de 
nouveaux fuçoirs. 

Nous n*ea dirons pas davantage fur la ma* 
niere de planter » pour ne pas répéter ce que 
l'on trouvera dans d'autres Chapitres relati* 
vement à ce fujet* 

Nous terminerons celui-ci par rexamen 
d'une queftioQ fur laquelle on a fait beau- 
coup de raifonneitiçnts qui , quoique contra* 
didoires , ont cependant le même objet ; 
c'eft de favoir s'il eft important 4'orienier les 
ajbres lotfqu'on les replante , & de leur con* 
ferver la même pofltion qu'ilé avouent dans 
U pépinière. 

Quelques Auteurs qnt prétendu que le boi& 
d'un arbre avoit fa partie expoféç au Nord 
d'une denfité différente die celle qui k trouve 
du côté du Sud. 

Les uns difent qu'il doit être plus dur du 
côté du Nord, parce que cette partie des 
arbres eft expofée à un vent fec & froid ; d'au- 
tres au contraire penfent que le côté de l'ar- 
bre qui eft expofe au foleil doit acquérir 
plus de denfite , parce qu'il tranfpire beau- 
coup plus. Cette queftion qui n'eft point déci- 
dée , autorife bien des gens à croire qu'il eft 
important de confcrver aux arbres que Ton 
plante la même expofition qu'ils avoient au- 
paravant. Il y a des Jardiniers qui, pour cet 
effet, ne manquent pas de les marquer bien 
exaâement» quoiqu'ils négligent d'autres atten-» 
tions vraiment eflentielles. 
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Quand on elt epjtiçhé de quelqu'idée , on ne 
prend pas la peine d'examiner u elle eftbiea 
ou mal fondée ; fi ceux qui donnent croyance 
à celle-ci avoienc voulu la foumettre à Tex- 
périencci guide qui n'égare jamais» ils au- 
roienc reconnu , comme ceux qui l'ont con-^ 
fultée , que cette précaution eft très-inutile ^ 
puifque plufieurs obfervatidns répétées ont 

{>rouvé que toutes chofes égales d'ailleurs ^ 
es arbres qu'on a pris la peine d'orien* 
ter n'ont pas mieux réufti que ceux qui ne 
Tavoient pas été ; & qu'en examinant avec 
attention l'état de ces arbres ^ la première an- 
née & les fuivantes , on rfa pu appercevoir 
aucune différence dans leur végétation. 

Difons quelque chofe de la plantation de$ 
arbres fruitiers. 

Si on a élevé îeç arbres en pépinière , feul 
moyen comme nous l'avons dit d'àfTurer Se 
d'accélérer fa jouiâance ^ comnve au(fî d'avoir 
lurement les bonnes efpeces dont on veut jouir; 
comme la pépinière ne fera pas éloignée 
du jardin. , après avoir levé les arbres , ei| 
confervant leurs racines le plus qu'il fera pof- 
fible » il fera aifé de les tranfporcer ainfî dans 
les trous préparés pour les recevoir ; il n'y 
aura d'autre préparation à faire aux racines , 

3ue de rafraîchir celles qu'on aura été obligé 
e couper en les tirant de terre. Il faut pour 
cet effet faire ufage d'une bêche bien tran- 
chante ; il ne fera queflion enfuite que de 
bien arranger , à la main , les racines aux- 
quelles on aura laiflë , ainfî qu'au chevelu , 
toute la terre qui aura pu y refier , .& ache- 
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ver de planter Farbre avec lefi précautiont 
dont nous avons parlé. 

Pour lever les arbres comme je vien« de 
le dire , il faut s'y être préparé, en leur don- 
nant plus d'efpace dans la pépinière qu'on n'a 
coutume de leur en donner ; mais fi cela n'é- 
toit pas , on pourroit y parvenir à peu près 
auffi bien , en faifant une tranchée de droite 
& de gauche I fuivant l'alignement des^ arbres ^ 
& aflez éloignée du pied , & lever après lest 
arbres de fuite , en commençant par le bouc 
d'une rangée. Ccft ce que ne font & ne peu- 
vent pas faire des Pepiniériftes , chez lefquels 
on va choifir des arbres de diftance en dif- 
tance. Ceft pourquoi ils fe portent à écour^ 
ter , à mutiler les Tacines de ceux qu'ils ar- 
rachent , d^autant plus que par ce travail 
expéditif , ils ménagent les arbres qui leur 
reftent. 

Ces motifs joints à la facilité du tranfpor^ 
font qu'ils envoient le pied fort dégarni , 
& que le mauvais état des racines exige 
une préparation eflentielle avant la planta- 
tion. 

Il me paroît d'autant plus néceflaire d'en- 
trer dans des détails à ce fujet , que la plu- 
-part des Jardiniers font dans de faux prin- 
cipes fur cette préparation. Il en eft qu'on 
pourroit appellér bourreaux des arbres , qui 
tranchent , qui écourteht fans favoir pour- 
quoi ; & parmi ceux qui ont de l'intelligen- 
ce , & qui ont cherché à prendre des connoif- 
fances de leur Art , plufieurs ont fuivi les 
principes de la Quintinic , très-bons en plu- 
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iieurs cas , mais fautifi dans d'autres ^ & 
fur^cout dans celui-ci. 

Il eft étonnant que cet habile Praticien ait 
poufTé Terreur jufqu'à recommander , page 
iz de rOùvrage eftimable qu'il nous a laifTé, 
qu'il ne faut conferver que peu de groiTés ra<« 
cines , & pçiint du tout de menues ni de che- 
velues y enjoignant au furplus de les écour- 
ter beaucoup. Ces confeils , quoique mauvais» 
font d'autant plus capables de féduire, que ce 
célèbre Jardinier a paru les appuyer par Texpé- 
rience» ♦ 

J'ai fouvent » dit-il , planté des arbres avec 
une feule racine qui étoit en effet très-bonne» 
& ils ont très-bien réuffi. 

On auroit pu lui dire qu'on a planté des 
boutures » & même de gros plantards fans 
aucune racine , & qu'ils ont bien réufli. Ea 
effet » un arbre qui n'a qu'une feule racine 
coupée à huit pouces de longueur , comme 
il enjoint de le faire » fans autres racines ni 
chevelu , eft-il bien différent d'une bouture î 
Et s'il n'en meurt pas , quelles produâions 
peut-il faire jufqu'à ce qu'il ait refait un nou- 
veau pied ? Et il lui faut pour cela plufîeurs 
années. 

Nous recommandons d'opérer félon des 
principes très-oppofés , & bien juftifiés par 
des obfervations & des expériences conf- 
tantes. 

Quand on reçoit des arbres vieux arrachés, 
& qui quelquefois viennent de loin , il faut 
s'attendre à trouver les racines en mauvais 
état; c'efl pourquoi elles ont plus befoin d'exar 
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men & de préparation : îl faut les fonder ^ 
les infpeâer en détail & avec attention , exa« 
tnineif s'il n'y en a point de mottes. 

Le peu de foin qu'on prend ordinairement 
eales coupatit avec des. pioches ou des bê- 
ches ^ dont le taillant eft émoUfle , fait qu^elles 
font plutôt hachées que coupées » très^^foOTent 
éclatées & même rompues. 

Il n'eft pas queflion de fonger à ménager 
k chevelu à de pareils arbres } il eft tropcfef^ 
féçhé pour pouvoir* jamais reprendre Tefpric 
vital î il ne feroit que nuifibie ,/ c'eH pour- 
quoi il faut le fupprimer entièrement. 

Il n'eft pas poiltble de conferver les groflès 
racines dans le peu de loitgueur qu'on leur 
a laiifée ; on ne peut fe difpenfer de fupprimer 
celles qui font totalement défeâueufes , Se 
de iracourcir celles qui font caâees. On fe 
contentera de rafraîchir jufqu'au vif celles 
qui ont. été bien coupées, en les taillant en 
pied de biche, de manière que la coupe foit 
toujours en-^delfous , & que la plaie pofe fur 
la tcrre^ 

On ne peut fe difpetifer de fupprimer les 
racines qui font chançreufes , ou qui ont été 
froiflees & écorcées dans le tranfport : mais 
il ce ne font que de légères contplions , on 
pourra les conferver en coupant lecorce juf*- 
qu'au vif , & y appliquant de l'argille détrem* 
pée avec de la fiente de vache ; il faut ufer 
du même remède s'il n'y a que quelques chan- 
cres ou autre mal qui s'étende peu. 

Il feroit à délirer qu'on pût lever un arbre 
avec fon pivot & le planter de n^ême; mais 

au 
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au moins il faut ea confeiver la plus grande 
longueur podible , & fe bien garder de le 
couper comme font la plupart des Jardi-* 
nîers. 

Il eft bien étonnant qu*un favant Natura- 
lifte , auquel nous devons de très-bons Ou* 
vrâ^ges I ait recommandé de fupprimer le pi- 
vQt des arbres , parce qu'à ce moyen , dit* 
il y il poufle des racines latérales qui valent 
mieux. 

Comment cet habile Obfervateur a-t-il pu 
s'y méprendre à ce point ? Ne favoit-il pas 
que de même qu'il v a des arbres, tels que les 
pruniers , organifes fans doute pour poufler 
des racines latérales & traçantes ; il en eft 
tels que le chêne & Famandier , dont la na« 
ture eft de poufler toujours un oivot qui s'en- 
fonce profondément en terre. Or , en fuppri- 
mant ce pivot à un tel arbre , que senftjit- 
il ? qu'il taut,néceflaîrement qu'il en repoufle 
un ou plufieurs autres , en rempliflant tou-- 
jours fa deftination. On ne fait donc que con- 
trarier la Nature & retarder de beaucoup 
la croiflance de l'arbre , en coupant le pivot 
qui étoit formé , puifqu'aflurément il ne 
pouffera & ne profitera pas avant qu'il ait 
commencé à en former un autre qui s'en- 
foncera en terre, comme auroit fait le pre* 
mier. 

Il eft certain qu'uns racine , de même 
qu'une branche coupée , ne salonge plus ; 
mais il en repoufle d'autres qui fuivent tou- 
jours la diredion naturelle à leur genre. C'eft 
ainfi qu'heureufement la Nature travaille tou- 

Tome ni. E e 
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jours \ réparer lies cmtragçs qu'on lui a feîft j 
mais outre -que tjudqucfois ils font atfolu* 
ment irréparables , il vaur mieux ne lui en 
faire que le moins poffible. 

Nous .parlerons plus amplement, par la 
fuite ^ des arbres en efpalier & en buiffon j 
c-etft pourquoi je nen dirai ici rien de 
pbs. 



CH A PÏT RE Xilî. 

De ia manière îie f réparer €» de trarifportef 
les Arbres. 



N, 



Ou S avons fait connoltre les avantage» 
d'avoir des arbres en pépinière , pour four- 
nir aux plantaftions que Ton veut faire ; mais 
lorfqu'on n en a pas , & qu'il n'y en a point 
à -portée des endroits où Ton veut planter , 
ou que le genre des* arbres que l'on veut avoir 
oblige de lès faire venir de loin , il eft né- 
reflaire alors de prendre des précautions pour 
la confervation de ces arbres , & pour évi- 
ter les accidents qu'ils pourroient éprouver 
dans le tranfport. 
-ïl eft tion'qae les Jardiniers qui envoient 
ces .arbres , & ceux qui les leur demandent , 
foient inftruits des précautions qu'ilfaut pren- 
, dre , les uns pour tes pratiquer ^ & les autres 
pp.ur les recommander* 
• Il y a pour cet effet une fuite d'attentions, 
doat lomiffion pourroit être fort d^njgereufe, 
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èc feroit tombet à pure perte refpoîî: du Cul- 
tivateur, & la dépeofe quelquefois confidé- 
rable qu'|l auroit nite pour le procurer des 
eavois dont la cherté & le péril augmtntcnt 
également par leloignement & la longueur 
du tranfport. 

Les foins qu'il faut prendre pour la con« 
fcrvation des arbres dans leur tranfport, doi* 
vent être augmentés & pris avec plus d'at- 
tention , à proportion de Téloignement & 
de iefpace de temps que ces arbres doivent 
reiler en route. 

Il faut encore avoir égard à la température 
du temps ; fi c'eft pendant l'Hiver , fortifier 
l'emballage contre les eflèts de la gelée ; fi 
c'efi au Printetnps , défendre autant qu'il eft 
poffîble lés racines du hâle de cette faifon , 
qui pourroit les deffécher Se les altérer, 
^fous allons entrer dans ces différents dé-^* 
tailsv 

Le Jardinier, après avoir déraciné les arbres 
avec les ménagements que nous avons recom-* 
Viandes pour fie pas endommager & muti-^ 
kr leurs racines , doit , à mefure qu'elles font 
tirées de terre , les examiner pour couper 
celles qui fe trouveroient éclatées , rompues, 
cwi écorcées , en laiflant à celles qui font 
faines & bonnes le plus de longueur poflible, 
bien entendu quil fupprimera tout ce qu'il 
trouvera de vicié ou ne pourri. ' 
. Il doit retrancher une partie des branches; 
mais jamais tien de la tige , à moins qu'elle 
se fût trop longue & trop embarralfante 
pour l'emballage & le tranfport. 

£ e 1 
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Après cette préparation ^ on les arrangera 
auflî-tôc par bottes de quatre ,'fîx ou huit, 
félon la grofTeur , ayant foin de bien en-^ 
trelaffer & arranger les racines les unes 
dans les autres , afin de ne pas les caiTer 
en rapprochant les tiges le plus qu'il fe 
pourra. 

Quand les bottes feront ainii aflemblées , 
on les liera fortement avec des harts , en 
mettant un peu de foin fous ,ces lie;ns pour 
qu ils n'ofFenfent pas l'ccorce. On fourrera en* 
tre les racines des tampons de moufle fraî- 
che , fi Ton peut s'en procurer fuffifamment, 
ou des bouchons de foin , ou de paille bien 
broyée entre les mains & un peu humide , 
de forte que tous les vuides fe trouvent bien 
rçmplis. 

Ces petites bottes étant ainfi bien arrangées 
& garnies, d'enveloppes particulières du côté 
des racines , on en formera un paquet d une 
grofleur convenable , qu'on liera bien avec de 
forts harts dans toute leur longueur ; on les 
envelpppera enfuite avec de la paille longue» 
obfervant de renforcer cette enveloppe prin- 
cipalement du côté des racines : on lie de 
nouveau ce ballot avec des harts dans toute 
jfa longueur ; car, quoiqu'on doive bien en- 
velopper particulièrement les racines , lorfque 
les arbres ne font pas très-long^ , il ell bon 
de les envelopper totalement, 

Lorfque les arbres font petits, comme de 
j^eune plant d'ormes , de charmes, de tilleuls, 
çépiries , &c. , on pourra les hckevéter^ 
comme difent les Jardiniers , c'eft-à-dirc 
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qu'on pofera alternativement rexcrêmité d'un 
arbre vers les racines d'un a^tre. 

Mais cette pratique feroit très-niauvaîfe à 
l'égard de tous, autres arbres ou arbrilTeaux 
qui ont des racines plus formées | parce qu'on 
ne pourroit pas les arranger convenable- 
ment & les bien envelopper toutes enfem- 
ble. / 

Moyennant ces précautions, les arbres peu- 
vent refter affez long-temps en routé , & 
être tranfportés fort loin , fans trop foufFrir 
de ' la privation de la terre, & fans être en- 
dommagés par le hâle , par la gelée <& par 
la pluie. 

Cependant lorfque Ton envoie des arbrif- 
feauxi délicats & précieux , il eft mieux de 
bien jenvelopper féparément leurs racines dans 
de h. moufle fraîche , c'eft- à-dire de faire au- 
tant <de paquets qu'il y a de pieds d arbres : 
on en fait enfuite un ballot total , comme je 
viens de le dire , en arrangeaât les plus pe« 
tits arbuftes le long de la tige des plus 
grands; & pour donner plus de fermeté & 
plus de foutien aux tiges , on met fous les 
harts qui lient ce ballot trois ou quatre gau- 
lettes , qui doivent s'étendre depuis les raci- 
nes jufqu'au fommet des tiges ; ce qui les af- 
fujettic & les garantit des accidents pendant le 
tranfport. 1 

Pour plus de précaution encore , lorfqu'il 
s'agit d'arbrifleaux précieux , ou de ceux qui 
reprennent difficilement , comme les pins , 
les fapins , &c. , qui doivent être envoyés 
fort loin , on fera bien de les chpifir jeunes, 

Ee3 
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^p tâcher de Içur ménager une partie de leur 
motte , & 4e le$ arranger dans des caifles « 
en . mettant un lit d'arbres ôi w lit de moufle 
alternapvement , ou bien oq enveloppe fépa« 
iréitient leur; racines » '& on les arrange en 
les ferlant .dan^ des caifles ; il e(l bon, pour 
4ont>eV un libre paflage à Tair „ de percer le 
couvercle de pluneurs trous. 
. Les Jstpdinitr» Anglôis ont encore une 
çieilleure manière de faire leurs envois , au 
moyen^ de laquelle les arbres nous arrivent 
auflî frais qoe yjls venoient d'être levés. J'en 
ai reçu au bout d'un &.âe deux mois detranl? 
port \ qui étoient dans le meilleur état. 
. Ils font ufagede paniers ronds , de deux 
pu trois , &. même quatre pieds de dkmetre, 
& de dou;^e à dix-huit pouces de hauteur ; 
ils nœttent un lit de terredu ,, d'enviroatrois 
poyces d'épaiflënr , au fotud de ces pa^ 
piers. 

Après avoir levé lebrs arbrii&aut en mon- 
tes , ils les enveloppent féparément de moufle 
fiflujettiè avec d^ liens ; ils les arrangent en* 
fuite debout daqs les natriers ^ ou plutôt 
ils les y plantent ; car ils ojat grand foin de 
garnir tous les vuides avec étr terreau bîea 
, prefle à ja m^n. f ils aflujettiflènt bien ces planâ- 
tes avec des ofîers entrelacés dans Ics^ bords 
du panier ; après avoir bien arrofé le toin: , 
Ils lient toutes les tiges eofemblc. 

Enfuite ils enfoncent dans les bords du 

. panier ,. & à peu près à égale diflance ^ qua* 

tre bâtons taillés pour cet effet en pointe , 

obfervant que^c^ bâtons fiirpai^nt m peii 
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la plus haute ti^e de tous les arbres renfer- 
ipés ; ils réunifient & lienft par le haut ceS 
quatre bâcous eafenible^ & ils y aiTiijettil^ 
jfent le paquet de tiges : ils finifleut par re- 
içouvrir ces bâtons depuis le fpmraet juf^ 
qu'aux bqrds du panier , avec une natte qu*ils 
çoufeot jirpprenie*t, & folidemeat avec de la 
ficelle, des paniers prennent ainfî une fornie 
conique , allez refferaWaute à des clochers ; 
- renvçïoppe de' natte tfempéche pas la circu- 
lation de Vaïr Ç Çi les plantes s y confervent 
4Ï bien , Qtt'il ni en eft arrive ^i avoiçnt fleuri 
^pendant iç tranfporL 

Voilà I4 naçiueurepratimie connue , & il 
n'y. a nul «iconyenieiit lorl^ue les envois fc 
font par la voie des Navires q^î viennent en 
4raitiu:e ai4 Port; ou pn let attend* Le poids 
4e ceis papiers n*aug.9içflte point le prix du 
tcan(por( ^ parce qiie fur le;s Navires on a 
inoins degai^d aru. poids |. qu'à Fefpacç quoc^ 
.çuw la mai^chaadife. 

.. il ncA eÀ pai$ de x^xm 9 çoàinae on faifi » 
des voitures par terre. Outre que la quantité 
dq teïre , dont les paniers font garais > augmen- 
te confidérablement les frais de port > les ca- 
hots, les fecouQef de ces voitures ^ ébranlent 
tk dérangent les arbres dans les paniers 1^ 
^ les endaran^agent même quelquefois n^algrç 
toutes les précautions ptifes. 
Cet arrangen^ent de paniers neO: dot\c pasi 




sommeil ariiivç.par les chargement 
4l|[çriçs I charge; & diçhacgçr pla^eups foU 
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CCS paniers ; ce qui fe fait fouvent avec peu 
de précaution. 

Je vais indiquer un moyen ttès-facile , que 
j'ai toujours employé avec fuccès , pour la 
confervation des arbres envoyés même fort 
loin. 

Je fais délayer dans un baquet de la boufée 
de vache avec un peu d'argiile , en y mettant 
une quantité d'eau fuffifante , pour que le 
tout ait une confiftance de bouillie un peu 
épaiffe : je plonge dedans la racine de Tarore 
en la tournant & retournant , de manière 
qu'elle foit bien imprégnée de cette matière; 
"e l'enveloppe fur le champ de moufle biça 
liée tout autour des racines » & j'en forme 
enfuice un ballot » comme je Tai dit. 

J'ai envoyé , & j'ai reçu des arbres ainfi 
préparés , qui , après une longue route , fc 
font trouvés auffi frais que s'ils venoient de 
fortîr de terre. On trouve les racines très- 
vives & très-fraîches , le chevelu bien con- 
fervé ; il n'eft queftion que de les rafraîchir 
& de les planter encore toutes imprégnées 
de cette matière très - falutaire pour les 
plantes. 

Je peux afllirer d'après des épreuves répé- 
tées pour des arbres qui venoient de loin, 
que ce procédé eft le meilleur & le moins 
fujet aux inconvénients pour là confervation 
des arbres dans leur tranfport , fur-tout ai| 
Printemps , faifbn où le hâle deffeche , com- 
me on, lait , en peu de jours les racines. 

Il m'a particulièrement bien réuJfi pour 
les arbres réfibeux 1 qui reprimnçnt difficile^ 
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ment , & même très-rarement quand le che- 
velu eft defleché , & qu'on eft par conféquent 
obligé de le fûpprimer de même que les 
petites racines ; c'eft la nécelliré de la con- 
fervation des petites racines q\ii fait recom- 
mander de lever en mottes ces genres d'ar- 
bres ; ce qui n'eft pas toujours praticable. Le 
procédé que je viens d'indiquer opère , mais 
plus aifément , le même effet. 



CHAPITRE XIV. 

Du traitement des Arbres qui ont été long- 
temps en route. 

O I on peut planter les arbres aufli-t6t qu'ils 
arrivent , il eft toujours mieux de le faire ; 
mais quelquefois différentes circonftances em- 
pêchent d'y procéder. Par exemple, la gelée 
qui a durci la terre ne le permet pas , non 
plus que la neige qui la couvre aune cer- 
taine épaiffeur. 

Dans ces deux cas qui peuvent fufpendre 
pendant plufieurs jours la plantation , il faut 
mettre les arbres qui arrivent dans une ferre, 
ou tout autre endroit où il ne gele pas , ex- 
cepté dans les caves ou autres lieux humides 
dont le féiour peut beaucoup leur nuire. 

Il m'eft arrivé quelquefois , pendant de 
fortes gelées , des arbres d'Angleterre : com- 
me ils me venoient par la voie des Navires, 
où il ne gele -point > ils n'avoient pas fouffèrt 
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de la rigueur de U faifon j il étoit quefiioa 
4e les eD préfèrver ; quand même h terre 
p'aufoic pas été auflldure , je n'aurais pu les 
plaucçr en pareil temps à leur «arrivée , làos 
{eur faire beaucoup de (ort. 

£n attendant un teoips moins rigoureux^^ 
je les plantai provifionnellement très-près les 
uhs des autres dans une terre fraîcjie que 
j'avois fait arranger çn manière de couche 
dans nia ferre ; ils y refterent près d'un mois 
avant qtte je pttSe ks pknter dbas motx 
jardin , & iU s'y conférverent en ban état. 

Lorfque le tçrrain tSt prarîçaWç >: celui où 
Ton veut mettre les arbres en place neft 
j^uetqnefois pçmt encore préparé lorfqu'ils 
arrivent, ou enfin d'autres circonHances em- 
pêchent de les planter aulli-tôt ; pour lors il 
iautles aubiner ^ ç'eft^à-dire ùiwt en tfrre^ 
i l'abri ^u foleil » une tranchée dans laquelle 
x>B les arrange tout près les uns des autres ^ 
^ on recouvre bien leurs racines avec d^ la 
lerre mieuble r 4 pçu près comme fi on les 
{>laQtoit à demeure | on place Ij^s grands ar- 
bres debout & les petitç inclinés & moins 
etfterrés. 

Il eft bon dans des temps de gelée , de 
couvrir de litière le pied des grands arbr^ , 
& même les rame<^ux des petits \ cette pré* 
caution eft également bonne au Printemps, 
dans un temtps de fécheretfe j^ en arrofan; 
f^ardeflus la litière. 

On ne retire ces arbres de la tranchée que 
pour les planter fur le çhatn{^ à la jplace où 
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temps dans cet état fans ^u'ik en fotl&ent ^ 
pouirvu qu'pn ne les y laiûè pas poi)0'er dç 
nouvelles racines. 

En joignant ces précautions à celles qm 
regardent la plantation , la plupart des a:rr 
bres réuffîront j a^ li^u que ceux que Y<m 
auroit laifTés un jour if ulement expofés à U 
gelée , à la nçige » & pis encore au foleil , 
inourroient en grande partie. 

Il ne faut pas nqn plus laiffer les arbres 
expofés à la pluie^ à moins qu'on ne les (dante 
auili-t6t ; car û les racipe» (èthexït après avoir 
été mouillées t elles Iq rident & périffent 
ordinairement/ > 

Mais il, faute de$ précautions que noos 
avons i^ïqviée& jlu Chapitre excédent , om 
les reçoit dans un état 4€^xlettecheinent , ^ 
çft boa de les f^re treinptir daas Feau peit-»' 
dant vingt-qiiatre heutrfâ avant de les mettre 
en terre ; ce quil ne fayt pas Jintoquev idéfaii^ 
fn left retirant de Tçau. - • i ; 

Quanf aux arbrifièaim délioats & précieux^ 
on/era bien de les plaiiieE^:d£Qis des pots qœ 
Ton tieni en (erre jufqtt'au Prîfitenpç y fi( 
pour lors on les enfonce dans une couche 
riede ; ce qui leur fait pouflçr des bourgeqns 
^ des feuilles, & par conféquent excite Ôç 
accélère la radication, comme nous l'explique-? 
rons plus amplenie^ au Chapitre des Bou- 
tures. " 

ïl eft furrtout néctftire de les bien abri- 
ter du côté du midi avec des paillaiïbns ^ 
qu'il eft bon de retirer pendant la nuit ou 
^ans des tenips fonibrçs ^ pluvieux pour 
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les laîffcr profiter de la fève aérienne. 

Ce que nous en avons die au quatrième 
Livre, en fait connoître les effets fahitaires ; 
une très-bonne pratique , lorfquc les arbres 
ou arbrifleaux ont des tiges un peu longues , 
c'eft d'envelopper ces tiges dans toute leur 
longueur avec de la moufle fraîche , aflujettie 
avec des liens de paille longue ; ce qui eft , 
pour ainfi dire , les emmaillotter*. 

Ce procédé, dc^t j'ai reconnu les bons 
effets, empêche la trop grande transpiration 
de la tige , facilite & augmente peut-être 
f afçenfion de la iev& qui fe porte avec plus 
d'abondance à la tête de l'arbre ; lorfqu'elle 
eft formée & couverte de feuilles, on retire 
ces nfuiillots :,ce qu'il faut faire par un temps 
irais ; car fi on expofoit fubitement Técorce 
de la tige , attendrie pap cette opération , 
aux rayons brûlants du foleil , l'arbre en fouf- 
friroit beaucoup; 

Quant à la manière de planter , nous ne 
répéterons point ici ce que nous en avons dit 
au Chapitre de ce livre où nous avons ex- 
pliqué toutes les précautions qu'il faut pren- 
dre. 
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CHAPITRE XV. 

Dts Plantations convenabUs aux différents 
terrains. - 

f A difFérente organifation des arbres Icô 
rend très-diflemblables dans leur végétation 
& leur accroiffement ; c'eft pour cela que 
nous en voyons qui languiflenc & périflent/ 
dans des terrains dont d'autres s'accommo^ 
dent très-bien. 

Il eft donc bien important pour l'agrément 
& le profit du Propriétaire de favoir cotinoi- 
tre & choifir les différentes efpeccs d*arbres 
qui conviennent à la niiture des terrains où 
il veiSt faire fes plantations ; car il n'y en 
a point qui ne puifle faire quelques produc- 
tions : c'eft ce que nous allons examiner dans 
ce Chapitre 9 en faifant contioître la deftina- 
tion qu'on peut donner aux différents genres 
d'arbres, & la manière de tirer le .meilleur 
parti de fon terrain. 

Pour former avec fuccès des jardins frui- 
tiers , on fait qu'il faut .qu'il y ait au moins 
deux ou trois pieds de profondeur de bonne 
terre , qui foit meuble , facile à bêcher , 
exempte de pierres; qu'elle ne foit ni trop 
feche , ni trop humide ; qu'elle n'entretienne 
point une athraofphere vicieufe qui commu- 
nique de mauvais goûts aux fruits. 

Si ces qualités ne fe trouvent pas dans le 
terrain que Ton deftine à ia* formatipa d^un 
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jardin i on les lui dôme en tout ou en partie^' 
comme nous l*avons expliqué au cinquième 
Livre 

Mais il n*én êft pas de même de la planta-^ 
tion des aveiiues, des futaies & des bois j 
bn eft obligé d'employer la terre comme elle 
fe préfente ; on ne doit pas même mettre en 
bois' les meilleurs fonds: fou vent on n*y veut 
employer que dtes landes , des coteaux arides & 
incultes ; & coitinvs certainement phifîeurj 
genres d'arbres y périroient , il faut choifîr 
ceux qui peuvent y fubfiûer. 

Il n'eft queftion que de les coilnoitre, 
tar il femble que la Nature à toulti mettre 
autant de variétés dans fes produâioos 
végétales qu'il y en a dans les terrains ; de 
forte qu il n'y a point de plante ligoeufe ou 
herbacée qui srait un fol Êivori , & c'eft 
ioéme le plus mauvais à Tégard de quelques» 



Nous voyons des plantes qui ne fe 
plaifent que fur des rochers & des mon* 
tagaes arides ;^ quelques-unes fur des murs. 
Il y a aufli des arbres qui profperent mieux 
dans des terres fablonneuCes & feches y tels 
font les faux acack ^ les gleditfia ; plufieurs 
efp&œs de pins, &c. 

On peut cepmdaiit dire en g:énéral , que 
pre£que tous les arbres végètent plus vigou- 
seuiement & plus promptemeot dans des ter* 
y raiâis fubftancieux & qui ont beaucoup de 

fond : on y formera toujours avec fuccès de 
bàutes^futaies ; & fuivant que Tépaifleur de la 
première couche de terre Cera moindre ou 
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hw^ins bonne ^ on ne pourra efpérer que des 
demi-futaies ou même des taiilis. 

Dans les faWes gras , mêlés de terré fub-^ 
ftancieure > les chênes , les charmes <fc pref- 
ique tous les arbres font de grands progrès. 

Les châtaigniers & les hêtres réuffiflent 
dans les fables qui ont beaucoup de fond & 
qui confer>fent de l'humidité lorsqu'ils font 
alHés d'un peu d'argiîle ; mais l'argille pure 
ne leur convient point. 

Plùfieurs efpeccs de pins , les acacia , gle- 
ditfia ^ taragagna réumdent dans les fables 
arides } j'en ai vu qui croiflbient rapidement 
dans du fable , regardé comme fi jnit qu'on 
remptoyoit pour faire du mortier. 

Uans les terrains d*uoe bonne qualité ^ 
ijuoique fecs j qui ont environ deux pieds de 
profc>ndeur fur un tuf ferré , on pourra y 
planter des ormes , plùfieurs efpeces tféra*^ 
blés , des noyers , des frênes , des mûriers ; 
^Lt^ cytifes À plufieur; autres arbrifleaux ^ 
qui viennent d'autant mieux qiie la couche 
de bonne terre eft plus épaifle. 

Si cette t;ouch.e n'étoit que de huit à dix 
^ pouces , on ne pourroit guère y élever que 
des cotidders^ des bouleaux» des fureaux , 
des fuma.cs , des raarfaux , des ypréaux , des 
cornouillers y des néfliers de différentes efpe^ 
ces , des cytifes , des merifîers , des mahalebs 
& quelques autres arbrifleaux. 

Enfin dans des terrains abfolume^t mauvais^ 
où le tuf ncft recouvert que de cinq à fix 
pouces ,de terre légère ,.on. y peut encore 
faire fubfiAer 4es boulçsiux , des.m^rfaux » 
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des coudriers , & dans les plus mauvais ^ des 
genévriers : il eft vrai que ces arbres n'y font 
que de foibles pouffes,- mais ces efpeces de 
brouflailies font tomours préférables à des 
friches rares & pelées j & en faifant toujoars 
quelque profit , ils font des remifes & des 
retraites pour le gibier. 

Les terrains marécageux , humides & frais 
conviennent aux faulés de toute efpeccjaux: 
peupliers noirs &: blancs^ aux frênes , aux 
trembles , aux aunes ^ aux platanes , aux tuli- 
piers» aux cyprès delaLouiuane» & à p'refque 
tous les arbrifîèaux précieux de T Amérique fep* 
tentrionale. 

Outre les convenances du terrain où Ton 
fait les plantations , on doit avoir égard aux 
genres de bois dont le débit efl plus affuré 
Se plus avantageux , félon les circonllances 
locales : les arbres forment la plus belle déco- 
ration des campagnes ; mais en fe procurant 
cet agrément , il eft bod d'envifager rurilité 
qui en doit réfulter. 

Pour tirer de fes plantations le meilleur 
parti pofïible , il faut examiner en plantant 
quelle eft Tefpece de bois dont le débit fera 
le plus avantageux dans le temps de l'exploi- 
tation. Comme cette circonftance varie dans les 
différentes Provinces , & même dans leurs dif- 
férentes parties , on ne peut point établir de 
règle générale à cet égard ; ce font les Pro- 
jpriétaires qui doivent juger, d'après lescon- 
noiflances locales , ce qui leur fera le. plus 
avantageux. 

Il y a des bois d'un ufage particulier ; il 

y 
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y en â tf autres- qUï ^'enipteiieift^li- ^«ahtîtè 
d'éffi^es^ différente ♦» ôt 'dont par ebnféqoent 
i>n fait imfc gtài)de fe^nfonimattoti , tels qufe 
lé chêne-^ rôfn* J lé Mtrfe> Ititèné^ te châ- 
Tàigmet, leTâ'pifl ^- ficc.^ Ce Ibttc ceux dont 
on fait ordiriàiFement Its plifô ^àndes plan^ 
cations , lorfqu'on a des terrains où ils reuflif^ 
feht bien : «e font aflurément des arbres uti^ 
les & d-Uti beau pb^t ; ttiais nous verrons s*it 
if Y fcn à pas d'alitres qui mériteroient bien dé 
n'être pas oubliés; 

Il eft; encore âVintageu* dé planter de$ 
arbres dont le fîtuit fert à la nourriture du 
bétaÂl i comme le gland & là faine , & même 
il h fiôtfrtitàte des hommes i comme la noix^ 
la châtaigne & les glands doux (\m font très-^ 
hùtis à manger , êc qui pourront contribue!^ 
àla fî^bilftaâCe'dès^ hommes , lori^ué le chêne 
iqiii ïéÈ ^ôrte (Vra piiis (îômmdni 

Il en efi de même du pin , dit j[)it1 cultivé^ 
dont les pignons font d'un âuffibon goût qùé 
led nttifetfê^ Ce» fruits , vu leur abondance ^ 

EtitTdiënt êtrp dTutie grande relTôurcé dand 
.temps de diièl^ : on fait même quén toui 
temps les chkaignes font la' principale nour-^ 
rifuie d^ habitants de quelques Pro?in-^ 
ces: . '• . .; . 

Lé chêne blanc^ de TArtiérique • (bfftlefitrio- 
Haie, qui donne le gland dout & mangea-^ 
ble^ elî encore peu connu en France ; ceux 
que nous avons depuis quelques années y^ 
profperent très-bien» 

On devroit en multiplier les^ pkntations # 
ne fût-ce que pour Tutilit^ dopt ferois le 
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ffuk ck oct larbce âajis an Htemp$ d<t difette^ 
il eft ciVthgeCH ajufffîtboii 9W celui dps o^àx^ 
mais (>lus nourrîffant ;, op n'tauroic^ias regarde 
jconuffie . unp^d«6 'bifarr^i^ du iSiréeuxXisoy^ 
^ Genève ëeftropofer Iç glaud'poor la/ooor- 
ritUFe desiha^mnes y-û oîb/eÛ£r'CdtHiu»la;boBté 
de jCelU'i-ci. j - . .) • ••• •> no'- >• i / r - :. 

Outfe ça objet ..impQi:tarHt|,'.^plufi€ur6 ar- 
bres nous, founiiflèriit de$' fubft^tjces. utiles , 
tellps qqe ja thérébentine , TlaKipfine, ]apaix> 
le goudron que foirrniflent JeçMBelçî&eS;-^ îçs 
pins & les fa|>it:is , & Vhuilcr.qji-'Qa' extrait 
de la noix &de la fuii^i jÇ^(tf'd^oiei:e,peuc 
trè$'bîeft remplacer l'huile d^^îfç^,,,^ugti(^fi^ 
eft préparée avec foin ; elle lui^tft.oî^ae pr^ 
férable pour les frifure^. -i yj .. . 

Ces .revenus annuels '^ <30apd oo.ieqt ^ut 
jouir , ht fiûnc poiriè è .négUger.i. À ils tif 
diminuent en-rien U: vall^r rdu .boi^ de ces 
jirbres louftjij'On.lesrab^t. - .- n , 1 

, Indép€ndWn;>ent'dj?:ce0 produiits géfiérawr^ 
il y efi a de partic>iUei!S,-fu^anjt les cwve-t 
nanipes loçHîçs^: |>ar, exemple i^ddns lesi^nvî^ 
rons de Pa^ri«;r& d'autres grlnà^.ViWf*:,^ 
fe fait uo revenu d^ iser qui ifâcok a.rpttfç 
perce, eq, cp^pant-fjurries ebfctaigîâeiss-fîêf 
rameaux bas , dont la fuppreffion eft utile 
aux progirès'de iiarbrei od' qui ferojetît étchif- 
fés, fi on ne lès fupprimoit pj^s^ ces ran^éai^x 
le vendent auK. MiaB.cbnrni^a:firuttiçfS'quigarQifr 
ient le. fond; &. le tcmi: intérieur , jje leur» 
paniers avec ces feuilles pQut la iconfervattoa 
.des çerile^f des pr6oe$> i&e. ,. - ^J * 
, J)ao$ les.payslde vigooU^ ^:on retirà mt 
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ptoA ^ijlMcrablc de tout ce qtti pfeut fojw^ 
nirdes.échalaSi des cercetiix,:du douvain. . 
Ailleurs , ce font des perches pour ram«r 
le houblon;^ - . : . 

Daos db ;certains ^ays» on v^dd chei? di98 

;bois pour Ic^ Sabotiers « les Men^iifiçrs ^ les 

'Tourneurs ; ceux de charpenre furrtottc & 

de charrOnnage font recherchés i la. (proximité 

des grandes ViUés ou des rivières navigables;; 

mais ils fe fveodent toujours plus .ou moins 

<:her par-tout » de même que le bois de chauf-- 

fage & celui propre à faire du charbon^ 

. C'«ft aux *p]^Qprietaires à coi^iidérer coiti^ 

ment ils doivent garnir leurs terres de bois 

dont la vente Leur fera la plus profitable.^ 

ielon Tuiage <lti pays , & à combiner cette 

cotifidératioa avec ce que nous avons dit 

des difi^entes^ natufes (kiternaîn; car il y 

aura toujours plus d'agrénient & de profit 

'à planter un arbre de médiocre qualité dans 
un terrain où. il proipérera & croîtra bien, 
qu'une meilleure efpece d'arbre dans un fol 

> où il nb feroit que languir. ^ 

Mais malheureufemem il y a peu de gens 

. affez inftruits ou aiTez attentifs pour bien 
examiner & favoir fe conduire d'après ces con- 
iîdérations : il en eft de x:ela cp^mme de bien 

' autre chofe^ il faut faire , dit- on , comme 

: les autre&t c*eft-à-dire fuivre la routine teUe 
qu'elle foit , &.la mode' vientr régner fur les 
plantations comme fur les coëfiures des fem* 
mes. . 

On vous dit même, très-férieufefnent : cet 
arbre eft de mode , tel autre eft paflTé de 

F/2 
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Hioàc ; 4a médcciâ€ fuît la itiodc-^ & f agri- 
cultare auffi : comme fi la Nature devoir y 
être affujeftîc. ; ' , . ^ 

. Les peupliers, les platanes ont" été à la 
-mode cki teitfpfi de5 Romains & long-temps 
apsès y Us avbient été depuis prefqu-oubliés; 
ïcs marronniers tfiiide ont ^é à la mode en 
îrancc fils y font aduellement prefque prof- 
crir^, depuis que les tilleuls font devenus à 
là frtode, & ceU3C-ci auront, pcnt-être bien- 
-tôt le teême fort , lorfque ia, mode ne fec-> 
mera plu$ les yeux fur leurs ]dé&uts. 

Mais htiffons )à4a mode, & fuivons la 
nature des différentes efpeces d'arbtes dont 
on' peut faire ufage pour la décoration des 
habitations, des parcs & dès jardins : on 
doit plus envifager ici Tagrémenc que l'uti- 
lité ; cependant il eu xoujours jnieux » quand 
on te peur, de joindre Ton à Faatire. 

Lorfqa'on forme un jardin , ou un parc , ou 
des bofquets , on doit planter des allées, âc 
faire des malfifs. 

Les arbres d'une trop gfnmde . taille & qui 
occupent trop d'efpace , ne font point con- 
venables pour les ailées d'un jardin, de même 
que ceux dpnt les racines tracent beaucoup 
ce produifent une abondance dé rejets j parce 
qu'ils rendent: les allées incomn^odes pour la 
promenade^ & que tes raciites;qui s'étendent 
•au loin dégraiflenc^ leteirain.. . 

Il faut donc choifir des arbres de moyenne 
taille, qui aient un beau port, un beau feuil- 
lage, le moins fujer à être endommagé & 
qui fubâite le plus long- temps dans Ùl beaux é^ 
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le^ arbres qui portent de belles fleurs ^a4j(. 
Printemps .&. des fiîuîts de couleurs viyqç. 
& variées pendant l'Autonvne font. fans doute 
ceux qui méritent d être chçyfis de préfé- . 
rcnce. ^ ; . 

Beaucoup: d'arbres ont' une partie de' ces 
avantages; mais il en eft peu qui^Ieç rafTembUnt^ 
cous: nous en connoiflbps .cependant 4é'}^[ 
quelques-uns qui , fans doute, deviendront 
moins rares par la fuite,, & :qui feront U 

f)lus belle dicqration des jardins qu^nd on, 
es connokra mieux & qu'on les aura ^ff^ 
multiplié^,. 

Commençons par examiner & parler iàns^ 
prévention des qualinés & des : défauts dés 
acbres que l'on a plantés, dans les jardins 
de préférence & prefque généralement aff-* 
puis quelque rçmps. 

Le m^vronniqr d'inde a un port majeftueux,. 
il fe couvre d'un très-beau & très-épais feuil-. 
lage ; fes fleurs font un très-bel effet; iî.W 
produit point de rejets; il peut être élagué, 
ôc conduit comme on veut; il forme les p|us 
fuperbes arcades ^ les piqs magnifiques voû'^^ 
tes ; 11 ombrage djs grands efpaçes & les rend 
impénétrables aux rayons du foleil : enfin , 
c'eft l'arbre Iç plu§ élevé Se le, plus beau ds^nà 
la faifon du Printemps; ipajs oar là même, 
il ne peuj convenir que dws des lieux fpa- 

D'ailleurs fes feuilles font quelquefois dévo-* 

rçes par les haqnecons & les chenilles , quelr: 

<juefois brûlées du foleît.; &lorfque cela 

arrive, il perd dés la;fifl^e l'Été une parriei 

^ ' ' Ff 3^ 
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(ic fe beauté : de plus, la^hûce de foo fruit 
en Automne gâté les allées'& nuk à la pro- 
îtienade ; fon bois dViUeurs n'eft prefque bon 
à rien » & ne donne même qrfun aflfez mau- 
vais chauffage. 

Malgré cela , tatit que cet arbre a ete à 
là mode , on Taimoit avec fts défauts , & 
on Fairiioit au ^oint de remployer quelque- 
fois uniquement & par-tout de^ préférence 
j^oqr la décoration des avenues & des allées: 
concluons que Ton a trop bien & trop mal 
thité cet arbte. -: \ 

Trop bien , en l'employant uniquement au- 
trefois ;• tibp mal , eh le batiniffant entière- 
ment aujourd'hui même, des grands jardins. 
- Quand qtrjardin^ou im parc eft aflTez vafte 
p6i(r y former plufieurs allées étendues , on 
fera bien d'en border au moÏDS une de mar- 
ronniers dTttdè, 5k 'ce fera toujours Tallée 
favorite & la plus recherchée au Printemps, 
paircie qu'-oty y trouvera deis agréments que 
pe préfenteron't • jjak tes autres: 
* l'acacia a été de mode comme le marron- 
T]iér d'inde. & a e;u le même fort, parce qu'on 
IViî a prêté des défauts qrfil n'a pas , mais 
que la négligeticë des Jardiniers lui donne. 

CH) ne peut idifcônvenir que. Cet arbre qui 
fiTàvantagè'de croîtire & de s élever rapi- 
deri^entdans-è'afre^'-raâùvais terrains, ne réu- 
niflei ,en gjpandç partie tous les agréments que 
l'on peut, dô^rçt' ; fes feuîlFes conjuguées 
féparent, par Içilf' grand ttombre, leur peti- 
t'eflç; elles fopt'd'un vèrd^ ^aî très-'àgréable ; 
çHes qç fpnt ffoktt .fàjettes àiêtri? ^évoréçs 
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pat' (es iîifô&s,^ i&-fe' téieide dôfr ubtt eft: 
toujours béri^jgàrhic &^fflffiiafiUncia t'oulFue^ 
fa verdure eft' uit^^ê% lardi-v^-^ f»âià clU eé 
conlhntfe jafqtfaM'^-8>rit0â gal*^: - ! 

Ses fleurs 'Ibrit crécelles ^ ât >elteg répan- 
deuc urte <jdeûr très-agréabte^jiJM ôe peu» 
difcorwemriqàe ce ne [oiî^ënt «ôet/^un forp 
bel arbre. , < ! •: ' * * ' 

Qûoiqùe'ïi'cfreîffànce foie rapiik-, (on boi& 
€ft très-Sur^ d'utï çrès-bon ufâge j ou m 
fait de DOH tîirtrâin &' de? beaUx ôijvrages: 
de menuiferie & de tour : il efta'ulfi ïeGher-i 
die' dès Ebêniftés. \ ; |*' " ''•' *"'^^ 

Quand otf ett foi*me àes têtards , il' four- 
nît tous les déuTC OU- tf^oiS' ans dts perches 
Se des échalas ; enfin U eft fbrc;bon" à brÙ-* 
ïer, &;il fournît dé bon charbdn; ' • ' 

On lui ' reproçhr de tracer beaucoup & 
de'.çoufler afier fbuvent deé^ rejtecs { aedéfsfotf 
cft uegairdé comnie une- bohriè fcft-tiine dotiC 
n'ont gjirde de fer j)lairiare ceux qui feplai- 
feftt à ^e multiplier, puifqu'il lerfr' fournît du 
plant ehracïtïé qu'on peut lever, lorfquil pa- 
rôîr & qu'il: "dcviendroit incomîiKkle ,* pour 
relever en ; pcpiriîere. 

Mais fon gfand' défïut^' dit-on , eft que 
Jorfgu i| eft parv^enu à une grande hauteur i 
\t vénc éclaté fes branches', '& -bn ajouta 
même qM'dIcs fç fendent depuis }eS'four«» 
chets jùfquaux' racines.' • - 
• J'ai vu àjlieurs^^ je. poflfede depuis: pla«* 
lîe\irs années: drgrâhdi aiéâcia îau^quèls il n efl[ 
jamais rlfedàrri^ de pareil ;je h^ài point remar* 
qufé -qa ils- ïdfïeat pJUs fdjets à être éclatés qu« 
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les autres atbrç$; ^ œla.yardvç que,)ocf> 
au'oD n'a W W foin d'élaguer ^dç conduire 
ta tige , loiii 4oqt cet arjbre^ a çncore plus 
bpfoin quç tqut autre , parce qu'il \\\i arrivç 
fouvent de fi^ partager eq 4eux qp trois four- 
ches , ce qui iioo*feulemen( le défigure » lorC; 
quon n'a pas l'attention de les fupprimçr, en 
pe laitTanc qu'un feui montant , mais doit Iç 
l^ndre fufceptible du prétendu. défaut d'éclar 
ter qu'il u'^uroit jamais naturellement , étant 

Îlanté çp msillif , Qu étant foignç lorfqù'oq 
f tient ifolé., : . . .; 

Enfin on lui reproche encore de n'être pas 
Itifez dpcile poutr fe laifler mutiler , fe laifler 
tondre ea muraille comme la çhartniljie ^ ou 
ç(i bquù comme l'orme. ^ 

11 eft wT^ï que ç'eft un des arbres qui fait 
içueux f(i défen4re de ces petites opérations 
ridicules qui nç tendent qu'à mutiler & défi-r. 
^urer Içs arbres : nous en parlerons plus 
^{pplement a^i Chapitre des Jardins, 
, .jLG^venpnis donc que Taçacig ^ 4^s beautés 
réelles, ôf. que les ^reproches qu'on lui faiç 
font pu imaginaires ou mal fqndé^ ^ mais ij^ 
n'eft pas le feul , comme je le prouverai ,. 
qui. f0it 1,? Yidime,des; préjugés l car parmi 
\e§ végétaux , çomipe parmi les hommes , 
tas réputî^tions font (^ue^qijefpif mal fondées 
ç?i bieq.^.ep m?!., ..*•'. 

J'en vais attaquer unç qui eu, fi bien éta- 
bili^que jje 'devTçns craindre d^pafler au moinsi 
pQur un vifiGjtm^ire dans fefprit de înesLec-*- 
fçgrs , fi ce n'eft que ceux qui favent réflcT 
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fiottront fQrement que je ne rends que h 
vérité. 

Le pUeul dit d'HoUande, eft depuis quel** 
que temps Tarbre à la mode ; il eft même 
aujourid*b|]î..prerque le fçul arbre qu'on em- 

Eloie dans les jardins ; on en. borde les al-* 
îcs ;'on en forme 4cs lalles , des cloîtres, 
des quincxHices ; enfin de même qu'autrefois 
on ne rencontroic que des marronniers d'in- 
4e, àujourd*hui on ne .voit dans'^nos jardins 
que des. tilleuls. , . j 

Si le Seigneur Châtelain veut former ou 
augmenteiî: m jardin , il çonfulte fon Jardi- 
nier, Se quelquefois il fait bien^ puifque fou* 
vent à cet éprd il en fait encore moins que 
lui. Que mettrons-» nous dans cette allée ? On 
peut -être afluré de la réponfe. ~ Des tilleuls. 
Comment formerons - nous ce quinconce ? ~ 
Avcc <les tilleuls. Çt cette falle î — Avec des» 
tilleuls. ,De quels aW)res entourerons • nous* 
cette pièce d'eau ?-i-D^ tilleuls. Ce fera tou- 
jours la même réponfe du Jardinier , comme 
x;elle du Médecin malgré lui à tous les ma- 
lades qui viennent le confuker , . prenez des. 
piUilles ; efFedivement Tun nefl pas pour l'or- 
dinaire plus éclairé dans la connoiHançe des 
arbres , que ne l'eft l'autre daps celle de la 
médecine. ; ♦ .. 

Enfin, ce Jardinier. voit par-tout des til- 
leuls , & il en met pir-tOut.^ D'ailleurs , il 
fait où il en trouvera de.gtajids j& forts, & 
en telle quantité qu'il vo'ftdr^li Ij .lui çeyicnt: 
même une petite rétribution j félon l'ufage , 
de la pfurt du. Pepijûéi^ftè:W;ii ks: acliete.. - ; 
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Toutes ces raifons dépofent en laveur des 
tilleuls ; elles nauroient pas lieu à leçard des 
autres avbfes qut le Maître fbroî« venir , dont 
le Jardinier na pas de notions & qu'il ne 
fauroit où prendre , & il faut avouer qu'il 
n'eft pas encore facile de s'en procurer. 
. La n>ode , l'exemple , iWérêt du Jardi- 
nier j ia facilité de s'en procurer agiflent 
donc de concert pour retnplirtous les jar- 
dins de tilleuls : il^.y eâ a même qui ont 
été jufquà en former des avenues très-éten- 
dues. :• * . 

Examinons maintenant ,i fans prévration & 
fans partialité 9 les^^ qualités & les défauts de 
cet arbre. :; 

]Lt tilleul a une tige ordinairement bien 
^ttc & droite ; fes branches fbmtent d*elles- 
mêmes une belle tête ; fort feuillage cft agréa- 
ble : je* ne m*aviferai pas ^ comme l'ont fait 
Quelques uns , de vanter l'orttenyèiu: de fcs 
fleurs. Maig fa verdure ^eft 'charmante , fur- 
tt)«t dans fon premier développement. C'eft 
vralhient un lk\ ^rbre pendant le Printemps ; 
liiais iL faut .convenir que cette beauté eft de 
peu de durée; . . 

Une partie de fes feuilles font mangées par 
\és hannetons •> ou brûlées & deflechées par 
le foleil , ou endommagées par le frottement 
&' l'agitation dd' \lênr;"'& dans ies terrains 
in.peti fecs le tilleul eft 4éja bien dégarni 
dé fon feuillagb'i lorf4^]e les ardeur^ de l'Eté 
lîou* 'ïqndent Tcimfeîragd pkis néceflaire. 
t 'Khfin fés' feuilles^ commencent ibuvent i 
jaunîfr^ à' fëdègarmt encore davantage ver» 
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la fin de l'Eté, & dlés n'offrent dès le com^ 
mencement de.rÂntome c^'un refie de fevûl*: 
lage cadiîcr, d'une couleur roniTe , & qut 
le rend bien diffemblable .de .ce quf'it étoit au 
Printemps. - " :- 

Ses feuilles qui» torabeiit de très-bonne heu- 
re , gâtent Jcs allées; & cet -arbre entiére- 
rafentr dépouillé xious donne l'image deTHiverj 
quand plufîeurs autres font encore long-* 
temps après lui couverts de la plus belle ver- 
dure. ' xj. '^ 

> Le bois *du, tilleul: efl: d'un^très-médiocrc 
ufâge; excepté lç$ Sculpteurs qui l'emploient, 
parce qu'il eft douxiâc fe coapc aifément / 
il eft peu reciierché d'ailleurs/ Cèft .un dts' 
plus mauvais bois blan<^ pour le- chiuf-' 
fage, .' • . ••'-'■ • 

Ce neft donc certainement pas l'utilité ^Sc 
U profit qu'on en retire qui peut engager à 
en multiplier les plantations. Quant à fon agré-' 
ment , je laifle juger d'après ce que je vi^'ns 
d'en rendre & que peuvent reconnoître tous" 
ceux qui , comme moi , voudront obferver' 
cet arbre (ans prévention ; je laifle, dis-je-;' 
jugef s'il mérite de donner Texcluflon à- 
tous les autres arbres dont nous^ allons par*^ 
1er. ^••* : • • • ' -^ - r : r 

• Je ne prétends pas vouloir bannir le tili^ 
Icul de nos jardins ; fcs agréments que j'ai' 
commence psÊt reconnoître , lui font bien mé-^ 
riter d'y^^enît* ft place 5 des ftilfes qu'on eif 
formera , quelques allées qui en feront éé^ 
corées^ déntieront au Prlnterrtps une joulflàwi- 
0e ci%-as^éaMe^ -mais, quand méme^ cer irb^^^^ 
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B^aiuroit'pas toirô les défaats qu'3 a ^ il feroit' 
teojours jufte de fe récrier contre Fufage 
cxclufif & Unique que Ton en fait ^aujourd'hui 
dans les jardins ^ en fe bomanc à cette feule 
cfpece. 
Ne fentira*t-QQ point enfin combien une 

reille uniformité eft monotone ; ennuyeufe 
inconfidérée , quand il ne tient qu'à nous 
de jouir des belles variétés que nous offre la : 
Nature? . . > ;. 

Il nous eft venu de TAmérique Septentrio-, 
ntle trois efpeces de tilleuls ,: touftes trois 
Itiçn préférables à celle dont nous venons de 
parler. Lune .en/differc trèsrrpeu par la for- 
me de fes feuilles ^ mais ilconferve fa verdu-' 
ré. plus loog*tcmps ^ ôc fes nouvelles pouflês 
deviennent en Hiver d un beau rouge. 

/L'autre a les feuilles plus larges > d'une 
ferme arrondie, d*un verd un peu fombre^ 
& : çui ne, tpmbçnt que fort tard, 

La. t^'oilîeme cfpece eft pommée tilleul 
iK>ir.; iécorce eft en effet d'une cpuleur très- 
bjuue ; il fe garnit ,de belles feuilles très- 
larges & très -longues : j'en ai mefuré qui 
%^oi.ent dix à onze pouces de longueur , & 
fept à huit de largeur. 

Je' cultive avec fuccès ces trois efpeces 
depuis quelquf^s années ; j'ai reconnu qu'elles 
réùffifleot mieuK dans le$ tierraips .plus argil- 
kttx que fablonneux , fur-touç le tilleul noir 
qui eft un des plus beaux ^rbrps qpe nous 
connpiffions. 

.Je ne dirai rien de leur boiç.^.ne.le.connoif-^ 
f»fii! poÎQt scorie aff^^ i mais, jutant qu'on en. 
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peut jugét par celui de leurs' boinches , îleft 
de meilleure qualité que cdiul de nos tilleuls» 
dits d*Hollaiide , inférieurs à tous égards i 
ceux dont je viens de patkr. . 

Nous allons voir au Chapitre fuivant , <$ue 
Fon peut faire choix de beaucoup d'autres 
•arbres..' 



. / 
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!Des Arbres quipeuyent firvir à la déèoratim 
des Jardins & des Parcs: 



A 



Près avoir, parlé des marronniers d'it^- 
de , des acacia , des tilleuls qui ont été eh 
poitefrion prefqu'unique. des jardins» e^nu* 
oqns. quejç fon; les autres aArésVqijî rétirtiî^ 
fent aulîî bien dans notre climat ,"& qqï^ me- 
riteroient autant tc même mieux d'avoir pla]- 
ce dans les j^^rdins & dans les parts.. . . 

Je ne dois parler dans ce Chapitre que dps 
arbres ou grands arbrifleaux , me réfervant \ 
indiquer les petits arbrifleaux & lesarbuiles, 
lorfque je traiterai de la formation des bof- 
quets. / . ' ; 

Commençons par parler des arbres les çlus 
connps , &o.que Ton peut fe. procurer le plus 
facilement. ! j 

Le chéné , Forme , le châtaignier , le hêtfjC 
font de^ arbf€;s fi connus ^ que je n'en dirai 
Jl^ien. Je jcrois cependant devoir parler des 



Digitized 



by Google 



belles efpeces'de chênes qvti nons font venues 
.de rAmérique Septentrionale; ' 

Le fycomore oc les érable^ nmis fournif- 
fent de belles efpeces qui font de fort beaux 
arbres ; je n'ai point remarqué qu'ils foient 
fort délicats fur la nature du terrain , mais 
ils réudifTent toujours mieux dans une terre 
plus forte que légère. 

Le fycomore à feuille panachée, en blanc & 
en jaune . & dont la panachure efl toujours 
al&z confiante ., œ qui nVrtive^aâ à toutes 
les autres , eft un arbre très-intéreflant , qui 
,j£ait un effet trè8-agréat)le , parce. qu'il a l'é- 
clat d'un arbreen fleur : 4I châtaine le coup 
d'ieil I & fait une variété frappante. 

Parmi les érables qgi méritent attention, 
nous avons Térâble a feuille profondément 
'làdniée , qui eft plus finguUer'^ue beaujré- 
l-âbie de Montpellier, de Târtârié, de Perifil- 
variie , ^(Src; , qoî méritent d'avoir place ; m«s 
celui tie Vit|;îme à bois jafpé , itiérite d'être 
^diflingué j fes belles & larges feuilles décou- 
pées en trois lobés , fa tige & fes grofles 
branches qm parbiireût argentées ';- le rendent 
très-intéreffant./ ^. - . . 

' Il r\ous eft venu du Canada' quelques belles 
efpeces d'érables ; ènt^'autfés celui à larges 
feuilles de .platane , qui ont des nervures rou- 
'ges , & qui prennent pterqu'ehtîérertient cette 
couleur pendanri'Automne , ^e 'qui donne 
beaucoup dléclat àcet, arbre , qui eft d'ailleurs 
beaui -•' ' . wi . . 

, Les frênes en 'général' font' de bttiux arbres, 
ieurs branches fe ibutieûncnt bien ; elles prcn* 
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«[enc tsao^^elWfoffQis faitf le fecours de Tart; 
leur tête portée par une tige ordinairemem: 
belle & éreite,eft couverte 4e feuilles d^^p 
■plus où niotQS beau >ecdj félon les 'différenr 
tes efpeces. Nou? en avons de belles Jbiça 

Îropçes à contribuer à rornement des jardins, 
e ne citerai que les/plùs recommandables.; 
. Tel: eftrle frêne de Virginie à feuille pa- 
tmcjiée & à bois jafpé. Xa.panachure de fes 
feuilles iieil^ pas* confiante ; mais 1 ecorce de 
latigc-^;& celle, des branches eft toujours 
marquée débandes }aupes plus ou moins larr- 
gcs^.qui^ comme deé rubans , s'étendent fé- 
lon la longueur de Técorce. 
. Le frétie à feuille de noyer , eft un fort bol 
arbre. ' 

' Le frêne de lai nouvelle- Angleterre , mérite 
d'être diftingaé f)ar fon beau feuil^ge d ^a 
verd clair, • ->. . 

Le frêHcài fleur mérite- particulieremew: 
d-avoir place dans les jardins où il figure bien, 
fur-toub dans (le temps qu'il eft en fleur. On 
lui reconiioit encore un grand avantage dans 
les années & dans les cantons où les infeâes 
dévorent les feuilles des. autres frêles ; j**- 
mais des. feuilles: dei celui-ci n'en font endoitt- 
magées: apparemment quelles ont quelque 
goût acerbe qui, ne ^ plaie pas à ces ani»- 
maux: \v ' ' 

Je 'Cultive unf frêne d'une efpece rare & 
finguliepe^il ra'eft vejrturanonyime d'Angletçrre»; 
je .Fai' Qommé frêne quadrangulaire » parce 
tjuc fcs.brânches. régulièrement Topporées ,.pa- 
roiflent /ti;avecfer la tige avec laquelle elles 
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forment un angle droit y db qti'ellès font al^ 
ternativement 9 de matiii!reque ces branctieî 
font rangées fur quatre plans fytmtiécrïques % 
qui forroebt quatre angks droits fur la tige^ 
c^ qui donne à cet arbre < beau d'ailleurs» ut 
port fort fingulier Ôc fort intéreflant , dans 
une forme quàrrée fit pyramidale, 

J*ai coupé fur Fan de cesarbrcis 'toutes les 
bfaôcbes opjJOfées de fon & TauBreèôté; le^ 
deux cotés reftaiits forment iratnrdlement^ 
& fans les fecourd dé l'art y un éteotail ap^ 
plati & très-régulier ,< ce qui garniroit très*- 
bien les côtés d'une faJlC' de verdure; & cà 
coupant fur quatre arbres- de cettd erpecè 
toutes les braache$ oppofées d'un.fettl côté, 
les deux rangs de branches qui relteroientdif-*- 
poféeis à angle dt-oit formeroicôt naturelle* 
ment les' quatre angles' de la fajlê qui feroit 
d'une forme réguliérement'quarrée , fans qu'il 
fut befoin de dofiner un feul coup de croif- 
fant ou de cifeaux aux arbres qui la former 
raient. Ceft ce que ^e- me prôpofe de< faire» 
lorfque j'en aurai ime quatitîté d'àffez grands. 

Il nous eft venu depuis peu d'années ua 
frêne d'une efpeo^ nouvelle &'fingulicre.; on 
-l'appelle' frêne â'utïefeuillev ou^à: fèusUe uni*- 
que: on fait que cous les autres frêaes ont 
kurs • feuilles conjugjiées. , • c'eft-à4dire com-^ 
pofées de plafîeurs folioles rangées fur ua 
filet commun. Celuï-^ci n'a qiro la feuille Am- 
ple , comme par exemple celle du cerîfier : 
(C eft cependant uîn -véritable frêne ; il en a 
d'ailleurs tous les carai^eres diftindifs ; il 
parole devoir former un bel arbre ; c'eft tout 

ce 
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. Ce j^ae j'êo pbiui'dirè , n'en ayant CKOte qné 
de teuaes. . : 

. : ti feroit iûutile (ie parler de la Qualité du 
bois de frêne ; on fait ^u'il eft ccès-bon 4c 
q^'ofi reitiploiè à quantité duÊagés différents 
pour le charronti&ge » pour la menuiferie, & 
pour la charpente j aiofî il fe vend bien par*" 
tout. 

Les ^erifiers Se mérifîers.i fleur doublé 
font un très-bel eifet i quand ils font couverts 
au mois de Mai ^ de leurs fleurs. d un blanc 
éclatant ^ belles & larges comme de petites 
rofe^ ; cts arbres oat d-aiHjeurs l'avantage def 
iubiîfter dans de. mauvais, terrains où d'autre^t 
périroient. 

Les merifîets Communs niériceiit rtiénie d*a^ 

toix place dans ks grands jardins & dans les 

p^ros ; ilsojit une belle tigè^ils fôrnlkentnà^ 

llirellement bteo kuri têtes t leurs feuilles 

. alTez bçUest . fi^fiâent fort . avant dans TAu- 

^toiiine ; dlftf j^rennent pour bi:plupai:t ^ en 

cette faifon') m^: coukut couge ^ qui kuif 

. donne beauco«ip;d!é€làt fleurs fruits rouget 

.ou noirs f^nt on ornement oui t'tii pas uns 

.utilités Le boi^ du tnerifierétt de plus fidoore^ 

• allez duf ; il eft recherché pair les, Menuifiers^ 

:Jcs Tourneurs ^ les JSbéntftes : lorfqu'on Té- 

kve en taillis > on en fait de bons cercles. 

Il y a iin^ grand nombi^e, d'arbrifTeaux à 
fleurs 9 très^propres à la décoration des jar- 
4ins , foit pour former deâ; petites allées ^ 
foit pour bordfr deabpulinghns ou des pie* 
ces d'eau, foit pour former 4ésniallifs & des 
bocages. 

Tome II I^ G g 
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r Il'ferdi: trop long de les décrire ici , d'ai^- 
tant plus que je me réferve à en parler plys 

.jimplement au Chapitre de la formation des 

.Bofquetsj 

Je me contenterai quant à préfent de les 
nommer; Nous avons en grands arbriffeaux 
agréables pour leur feuillage & pour leurs 
fleurs , le grand cytife ou ébénier des Alpes» 
les fdrbiers cultivés & de Laponie : on doit 
.d^inguer fûr-toot celui , dit forbier des oî- 

. féaux , parée qu*il eft chargé pendant TEté & 

r pendant rÂmonme de grofies grappes de fruits 
d'un beau .rouge ^/dôfat le» oifeaux, & parti- 
culièrement lesigriv» & les merles font très- 
friands. 

Les padus à grappes )& à fruit noir ou 
ronge I font: tin it rès^ bel effet ^'tulli- bien qiie 
les mahalebs , qui de plus'répanâirnt unie odeur 
des plus :açiéable. Toutes les^parties de cet 
arbre fOémméaucremenr bois de fainte Lâ- 
€ie,|donnè|it dneodeur fuav^e;; tds Parfumeurs 

:en font un grand ulago : les Cùiiiniers pe«i- 

* yent en tiret un graind parti ;'en mettant quel- 
ques .feuilles hachte&demahaleb'dans lecorj)s 
d'un lapin on d'une nerdrît /on lui donne 
un fumet exquis. C^n ainfi qu on fait paflèr 
pour l£(pinsf de garenne beaucoup de lapins 
rdomefiiques. < 

Les alifierè , les a^erblters ,» fur-tô\it celui 
de Canada à gros fruit d un beau rouge , con- 

. tribucnt bien è romcmcnt des jardins par leur 
fleur au Printemps, & par féclat de leurs 
iruits.eh Automne. 
Les arbres de Judée fe couvrent ^ dès le 
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:J^rçaikrflAjtciâp£>, dfune quSiotké^pi'odigicufi» 
^dèjpeci^^ffl^ra^rQagoS'i quijfbat. un grtfjd 
i^ffoi i^fc^a^ttSùftarvenc un; i)eaft. ftuiiUgeiuP* 
.^- aux. 'gelées; r ' - ^Z , < i •- 
. • tcillbj)ttyited«Bi^rDn^ ile&.:âubicts de l'A-» 
-toéiîiquel,.l«p lilas , Icsi^raaës fuiiaes , &c;< 
jïiérit|stD biea-.dê tférre. pas oiifcliéssl Ces âr- 
^C0; fiafiMr^^beï 0ïiiicftiéM: daas les jardins»^ 
:^aii:1iaiSmciir^lii;vu6î)àrl éclat de leurs fleurs^ 
Se f^0fàt4^cilcar&.;pvfiims j ils rie font 
m ' làwisii TOtiiers ,. & peùveni Tuffirc i cetpt 
qûiuiçj voïkDt pa^ faifè rae grtitde dépenfei 
car il y .a btei\ des gens qui tttettaïc Voloo- 
^ier& Ueaiidtoup d argent i bâjtir des Châteaux 
& àlearaeabler-richeniçnt, &: qaidédaigiicnÊ 
.d'en; employer un peu pour enibellir leurs 
.dehors , qiiitsependaht doivtot faire fe pirin- 
cipal agrément de leur habitation. 

Ceux qui pcnfent diffërçminent ^ & qui 
Ibnt aflfez edaîrés.^ affez avilés pour recèn- 
.noîrrc que de belles & riches plantations en 
faifaht le' piaifir & J'adaûrationde ceux qui 
les vifîtènt, leur procurieront à coup sûrunô 
JQuifiànce de ploff to plusuagréâble pendant 
touteleurvic» & en jpéépatent une bien în-^ 
:tércl6nte & profitable pour kurs defcendànts^ 
en donnant à leurs terres une forte de irépu- 
tation ; ceux-là, dis-jc^ ne; craindront point 
d'eniployer u»;fomme qui n'eft jamais bien 
confîdérable poiir fe procurer ces beaux ar- 
bres , qu'ils feront venir encore jeunes & pe- 
-tits, & qu'ils mettront pendant quelques'an^ 
nées en pepiniete , pour faire cnfuice leurs 
plantatiojfts. ' . i . > . 

G g 1 
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ji: iLe tutipî* eft up dé «ra^qu'on^doît le 

: plus rechercher t origifiaire itfdhoptys .plus 
frpid , 'il réttffit très-biea cn-î^raice dans lôs 
terres fortes , fraîches & même hnimdes. 
JMais .rexpféticnccin\'a ap^rii*i^fi'iï!»li^rfajtipas 
fonger à le planter dans celles qui /ont lége- 

,res& fccbesf il' y languît & uérit en peu de 
temps : e'e{l.fans:diffictdcé ttiadcB piiià beaiîx 

.arbres connus*,-. tant à l'égard *defcs betksâc 
fingulieres feuilles ^ ^s^ra-^c fon fu/>efbc 
port y qu'à régardîiç ftt çroilflmce & la bcooe 
qualité de;.fan..boisy O» peut; ^otr c& qœ j'en 

'ai déjà i dit atr fecoailivré y ie même que 
dan arbre encore; plus ^beauquiiidl le laurier- 
tulipier ou.nagno}ia.y doi^tncus^^avons quatre 
beUes'c{\)Cces ; iaipqir , le magnolia grandira 
qui eâ toujours^verdy \c magaoiia>giauca qui 
s'élève peu , imaià; qui. ifleurit fort jeune ; k 
magnolia acuminata , ôc.VumbreIia le plus beau 
de tous ; il porte des fcuillesj de idix-huit pou- 
ces de longueur &: de huio à dix de largeur. 
On trouve ces quatre, efpeces chez les Jardi- 
niers Anglois. : î - . 

On peutfornierav.eole& tulipiers de magni- 
fiques avenues &:;de «belles allées;. & après 
avoir donné, utie jouîflànce bien fatis&ifante 
pour le propxiétaice , ils donnent beaucoup 
de profit lorfqu'on Jes abat, ^ 

On peut former avec les catali» des allées 
& des falles très-iagréa))les ;:kurs feuilles font 
très-larges; ils donnent au mois de Juillet » 
temps où peu d*arbres. fleuriflent , des grap- 
pes de jolies fleurs d'une odeur très-fuave. 
A peu près dans le même temps> Taeleagnuis 
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ft couvre de fleiirsf javiacs qui parfument ua 
Jardin ; il forme un igrand arbrifleaii , que foa 
feuillage blanc rend encore intércffant. 
. Le rhanmoïdk n eft pas fort recommanda?^ 
ble pour fe$ fleurs; mais il repréfcnte aflez 
bien par fon feuillage argenté. 

Le robinia hifpida ou lacacia à- fleur rofe , 
cft un arbriffeau dçs plus beaux pour foa 
feuillage & fes^belles grappes de fleurs rou- 
ges , dont il fe couvre au Printemps , & qu'il 
donne même encore, mais en moindre quan* 
tité , en Automne ; c'eft dommage que fou . 
bois , extrêmement caflant , eft fujet à s*écla- 
ter , lorfqu'il eft furchargé du poids de fon 
feuillage & de fes grandes grappes de fleurs^ . 
c eft pourquoi il faut avoir foin de Télaguer 
de manière à: ne lui lai(&r que le moins de 
fourchets poflSble, & de le fôutenir & l'af-/ 
fujettir à une ou plufîeurs perches ; j'ejn .ai 
élevé un en efpalier qui couvre le pignon de : 
mon orangerie , qui fait Tadmiration de toug 
ceux qui le voient. 

Les pavia ou marronniers d*inde à fleur 
rouge oc à fleur jaune méritent d'êtrç diftin- 
gués & recherches pour la beauté de leur 
feuillage & Téclat de leurs fleurs , fur-tout 
celui à fleur rouge. 

Une allée formée de ces bgfiux arbres , plantés 
alternativement, fait un effet charmSRî; lacap- 
fûle de leurs fruits n'eft point £<pverte dç 
piquants , comme celle des autres marron- 
niers -, & ils n'incommodent point dans la 
promenade. 

'Le fophora croît & s'élève rapidement 

Gg 3 
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fiiômç ^ans les terres médiocres 4c arides j 
p!eft un bel arbre ^ liir-t ont forfqu'il eft cou- 
vert dç fleurs : il croîf prodigieufement vite; 
cç qoi eft d'autant plus furprênattt que fon 
bois eft fort dur, & affez refleinblant à lebene 
vçrte ; c'eft dpmip^gç, qu'il nous foitauffi difr 
fîcile de le multiplier ; je n ai jamais pu réut- 
J5? M^ ^?ire reprendre de bouture. 

*Les chionantus qu arbre 4e neige ^ ou y^o^rr 
^ap des Anglois >'fe couvre d'une fi grande 
quantité de petites flearstblaticbes-i quç l'oq 
çrcfîroit qu'il eft couvert de neige. 

Ces arbres & plufieurs autres dont nous 

{varierons, peuvent faire des variétés bien bel^ 
es & bien intér^flF^ntes dans les jardins , foît 
çn les pUntan; en lignes féparées , ibit en les 
çmremêiant pour faire çpntrafter la' couleur 
\% léuF feuillage fit Celle' de leurs^ fleurs. 

^'Pït peut compter par là fur un coup d^œil 
t«çn întéreflaiit & bien agréaïxle, 

' Je n'ai point parlé ici des arbres toujours 
verdfi dont je me propofe de fairç lin Cha-» 
pitre féparé. '■ ■ • 

Si pour la formation des avenues & des 
grandes allées, on ne veut que de'la verdqre 
^ de rpmbrag^ , ce qui a fait réchercher les 
filleuls , nous avons plufîeurs grands arbres 
qâi peuvent égâlémlfit <âk mênae mieux rem- 
plir le môffi^' objet.'t 

Les placés font de très-beaux arbres qui 
pnt de belles tiges , des têtes bien formées » 
f xtrêmement chargées de feuilles qui ne font 

oint fujettes à être endommagées par les 
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tout TEté y Se 4oBpen( beaucoup d'ombrage ; 
nais iU ne peuvent convenir que dans les 
grandes piqces , parce qu'ils ibnc de très^. 
grande taille. 

Les feuilles font pofées alternativement! fuir 
les branches » découpées plus ou moins pro- 
fondément, félon les efpeces, & à peu près 
comme celles de la vigne ; on n'apperçodc* 
point de boutons auK aiflelles des feuilles ,' 
parce qu'ils font cachées dans le pédicule; 
ils ne font yiûbles que quand les feuilles font 
tombées. ^ . 

A Tinfertion des feuilles fur les branches, 
il y a prefque toujours deux folioles ou fti- 
pules en forroe de couronne. ^ 

Les platanes ont cela de fingulier qu'ils fe 
^dépouillent de leur écorce; elle fe détache 
de Tarbre par grandes plaques aflez larges. 

Le platane ell un des plus beaux arbres 
qu on puifTe employer pour faire des avenues ,: 
de grandes allées &. de grandes falles dans 
les parcs. 

Il devient très-grand ; fon tronc eft fort 
droit & s'élève très-haut, fans branches ,' 
pourvu qu'on ait Toin de l'élaguer de temps- 
en temps ; fa tête forme une belle touffe qui 
donne beaucoup d'ombrage. 

Le bois de platane eft d'une bonne qualité , 
il eft d'un tiflu fort ferré & pefant , fur- 
tout quand il eft vert. . i. 

On a reconnu qu'il eft préférable à Forme 
pour le charronnage , & au hêtre pour Tufagc 
.c|u'on en £aiit , comme des fabots , des* pel«l 
les, &ç. . 

Gg4 
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Il cft même bon à la charpente j je n'en ai 
|K>int vu de débité en planches ; mais rien 
n'empêche de croirç qu'elles ne foîent fort 
l)onnes , fi , coranie celles de hêtres , elles 
pç font pas fujettes à (è tourmenter. 
' Il y a quatre efpeces connues de platane, 

i^ Le platane du Levant, ou la ^ main dé- 
Coupée des anciens : cette efpece, plus fingu- 
Ijere que belle , a fes feuilles fi profondément 
(jéçoupées y que chacun des cinq lobes qui \% 
CQmpofent femble détaché ; & ces lobes font 
fiuffi profondément godronnés : il eft nioins 
4élicat auç les autres fur la natiirç du ter* 

Hifif 

1^, Le platane d'Orient à feuille d'érable, 
(ïft celui qui eft encore le plus commun en 
^rapçe.; il dl biçn inférieur pour la beauté 
^ux efpeces fuivantes ; mais il a Tavantage 
de réuflir pafTablement dans de médiocres ter* 
cains 2 fes feuilles font forniées de cinq lobes 
pluç larges & moins profondément d^çou^ 
béç que dans Vefpece précédente. 

3®. Le platane d'Occident ou de Virginie 
\ grande feuille , eft (upérieur aux deux efpe- 
ces précédentes pour la largeur de fi^s feuil- 
les , rétendue de fes rameaux , la beauté de 
fon feuillage & de fon port ; mais il ne réuf- 
j)t que dans les terres fortes , fraîches & 
même Jiumides : dans les; lieux où il fe plâk, 
}1 faiç un fort bel arbre. 
' ^P'. Le platane d'Éfpagne: cette efpece mérite 
la préférence à bien des égards; fes feuilles 
|îQpl très-larges , & fçs ftipules fi a^[^p^çs|. 
au'ils. paroiifent êtf e dç^ lobeç^ 
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Il a de plus l'avantage de réuifîr dans les 
terrains fablonneux & fecs , quoigu'il feplaife' 
partiçuliérempqt danç les terres tortes & hu- 
mides. 

Il m'eft venu uhe variété de cette cfpecc 
dont les feuilles & les ftipules font aune 
étendue furprenante ; Técprce eft auffi d'une 
couleur très-différente : c'eft tout cfe que je 
peux dire jde cet arbre qui eft encore fort 
jeune ; il s rononce pour devoir être encore 
plus touffu & plus beau que le précédent ^^ 
& plufieurs caraâeres différents qui le diftin- ^ 
guent pourvoient bien en faire une cinquième 
cfpecet 

Nous avons depuis quelques années un beau 
genre d'arbre dont on pourra faire de belles 
avenues , ç'eil l'arbre ^u vernis du Japon ; il* 
croît & s'élève très-promptement , même dans 
les terrains légers & feçs. 

J'en ai dç fort grands & fort gros qui 
ont été plantés très-petits il y a dix ans ; on 
aff'ure que ç'eft de cet arbre que les Japon- 
pois tirent par incifion leur beau vernis. 

Ses feuilles font conjuguée^ comme celles 
du fumac ; mais elles ne font point du tout 
dentelées ; elles font fi prodigieufement lon- 
gues, fortes & garnies de folioles qu'elles 
paroiflent être des branches : j'en ai mefuré 
qui avoient trois pieds de longueur; elles 
rendent ce bel arbre affez garni pendant l'Eté ; 
mais lorfqu elles font tombées , il refte nud 
Se chicot , comme le bonduc , n'ayant comme 
Jui , que peu de branches qui toutes font grof- 
ies I car fes feuilles lui fervent de rameaux. 
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Je ne peux rien dire de fon bois ; mais S 
CD juger par les branches » il paroîc devoir 
être fort tendre, 

te micocoulier ou celtis mériteroît dette 

Eus cultivé ; il e(l plus beau que rorme avec 
quel il a quelque reffemblance ; il pourroie 
de mêRie former de belles avenues; }e ne fais 
cependant s'il s'élève aufli haut. 

Cet arbre eft originaire d'Efpagne & dl- 
talîe; ilfupporte cependant très-bien oos Hi«- 
vers les plus rigoureux. 

On en compte trois efpeces , dont les fruits 
fcMit de difiérentes couleurs ; ces fruits font 
une baie un peu charnue, dont les oifeaux fonc 
Uès- friands; ils donnent à Tarbre, fur lequel 
ils fubfiifteot long-temps ^ un coup d œil bté- 
fefiant. 

Il pouflc beaucoup de branches ; mais on 
peut le tondre comme Tormilie pour former 
des.paliSàdes & des cabinets de verdure ; 
cet arbre peut d'autant plus avantageufemenc 
remplacer forme ^ qu'il ne trace pas de même^ 

Il eft fur-tout rçcommandable parla qui-, 
lité de fon bois qui eft dur & tres-liant ; il 

S lie beaucoup fans fe rompre ; il a beaucoup 
'élafticité ; ce qui le rend linguliérement pro- 
pre à en faire des brancards de chaife : on eq 
fait aufli des cercles de tonneaux & de cuves ^ 
qui font de très- longue durée. 

Outre les chênes qui nous font connus 
depuis long-temps , & dont les Auteurs ont 
fait un grand nombre d efpeces, dont plufîeursi 
mériteroient à peine le nom de variétés , il 
HQÎJS eft vçnM de V Amérique feptçntrionalçi de 
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tfès-belles efj^efces de chêoe; teHes Font : 

' Le chêne à feuille de châtaignier, le chêne 
écarUtie y ainfi nommé , parce qu'en Automne 
(es feuilles prennent une belle couleur rouge, 

Le chêne de Marilland , le chêne noir. 

Le chêne Wànc , dont les glands font man- 
iables comme è^ noifettes. 

Le chêne épineux de Vellonî^ 

Le chêne des Âlgaves. 

Le chçne ragnol. 

Ces deuK dernières efpecesont les feuilles 
godronnées & aflbz reflemblantes à celles de 
ootre chêne commun ; mais elles ont le pré- : 
cieux avantage de fe conferver vertes fur Tar^. 
bre pendant tout THiver ; elles ne tombent, 
qu'au Printemps, quand il en pouffe de nou-. 
velles ,• de forte que ces deux belles efpeces 
de chêne ne font jamais fans verdure. 

Il y a bien d'autres efpeces de chênes» 
4ont nous parlerons, qui ne dépouillent point ; 
mais ce font plutôt des ilex que des quercus^ 
dont on a fait avec raifon deux genres difFé- 
•rents fous deiix mots dans la langue latine , 
jnais qui n'ont que le même nom de çhéne 
dans la langue françoife. 

J'ai fait colledion -de vingt -fept efpeces 
bien diftindes dé chênes étrangers ; je voù- 
drois pouvoir les nommer & les décrire 
ici tous , ils méritent bien d'être connus i 
mais une pareille defcription appartient plu- 
tôt à un Traité des arbres qu'au Chapitre que 
je traite , que j'ai rendu déjà affez long. 

On peut voir par la quantité d'arbres que 
j'ai nommés , ôç ceux doat il me refle à par- 
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1er y que les ttvirronâier& Se les tilleuls ne 
font pas les feuls arbres qui doivent fervir à 
la décoration des jardins & des parcs ; mais 
qu'en lenr y donnant place , on peut choifîr 
mieux & varier les 4>lantation$. 

Ceft multiplier agréableinent & utilement 
nosjouiflaaces» & rendre la promenade vrai- 
ment intéreSante ; car fuflènt-ils les plus beanx 
du monde, on fe laffe de voir toujours W 
mêmes arbres. 

Puifque la Hacure nous offre tant de bel-- 
les variétés, pourquoi n*en pas profite?»? On 
ne feroit pas embarrafle où les trouver , fi 
plufieurs , comme je le fais , les élevoient en 
pépinière pour ki fatisfaâioa de ceux qui 
veulent s'en procurer. 

Je B*ai rien dit des belles efpeces de peu* 
pliers , fi peu connus encore .& qui méritent 
cependant bien de Tétre ; c'eft pourquoi je 
vais en donner une légère defcription dans le 
Chapitre Aiivant. Comme je poflede toutes 
les efpeces dont je parle» & que je les ai 
fous les yeux , je peux dire que je les décris 
d'après nature ; de même que tous les autres 
arbres dont je fais mention ; c'eft le feul moyen 
d'en parler dans le vrai : on commet bien des 
erreurs quand on n'écrit que fur la foi des au« 
très. 
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» . ♦ ■ • ' ■. , \ 

-JDe* Ptupiiers. 

J E fais ^n Ghapîtte partîcriier des peapfici» 
dont les^ belles efpcces ne font encore coiû- 
Ëues que ^e -peu ^e perfô'nnes , & qui raéri- 
•tent cepeiidant bien de letre; C'cft pourri 
Je croiB néceffaire d'en parler ^ànemattiWc 
Coins étendue^ ^• 

Je iuïiîve dik-fept efj^feééS' bien diftioâts 
•de peupliers , faAs compter (}«îéi^\ied variétés: 
.^c vais lèS'iionimer fépaipéhiëtft. . .. ':'i 

- 1^ té peuplier blan€-à^;i{étitt;feteilk oa 
-peupliir-deB^boiSV ^ùr a <peip de Petite % "te 
-fuivantl^flîefl^îitéfârablû.^:-^'^* -- • -'i^^ 

- i^i Lé "fëlpiier Iftarè ^^itt*w: femlle^isii 
-èypreâB»; lc''bbà«»v«|-*^feà^ feuîlk^ endèr- 
• fus-^&l^ b)ittîè^drgenté«tt>dëffoûsluidonc^âc 
«^wi^*€*tâi<flBé*rt* ;Ul poàîfiî tigouceufettfi^ 

dans les terrains humides & même m^técâ^* 
geuWi AifOe^ll y â^é'^fingurier -, c'eft ^u'é- 

il4^*^ - ' - 

fut lâi oahiHÔi^iP terraiÉl. 

* ÙA§ 4ê ct4»»g^iiâ Wâm'ge qa*6n peut tin^r 

de cet arbre, jc'eft qu il pt^jî^re furies btittîs 

dé^lk' rttA*joÙJ»ift)« toît périr t)ôus; It^ àtïtres 

"^ zthtts ';|^oa^ peivp eti^ latre^ det plantations* qui 

gariantMr^»I&iipri>cegeHtfles: autres efpSecés 
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^..3^ Le [ûeuplier blanc à feuilles paoachéejij 
il fait un joli effet , tant que fa panachurefe 
fo\itient, T: ,'* ' ^ ' - : : 

.4®. Le peuplier , dit hétérophile ^ fe dtflin-* 
gue par fon poft fii par fesfeuilles plus pro* 
fondement & fi différemment découpées qpe 
J'ojn a peine, à eatcouvei: d^K;^jt/le mémp 
jjtfbje qui fe reffera>lent^: ' , . ; , J. 

^. j 5?. Le peuplier^trerable agrandi & 4 petite 
fej4l)ei ce ,qiji o'iell: qu'une variété q^i ne doit 
^ppmt être c^^e ppur; ub^., différente efpecc^ 
Cet arbre fe plaît dans les lieqx )uiinide& ;. 
^*èn ai cep^daat.YU réufSc jl4ps;dçs^ terrains 
.qui ne. récQieat» -f«^/Cel«ir:ii .peîfte' feuille 
poulfe même.Âi^i^^ièn dan&idi^ terrains fecs< 
i\) Cep ,^ft>^:$fiTf^^>'J^yis (f*^^iJ^':H^^Ç roQ- 
J^es f,pçfï,ât$f4i^ cïttsip 9B^Sa ©urgôdron- 
nées par les. bof ds^^ itr^firHfti^to IfiSi HçrvuEfs 
iOlétaint Urçgiiifft^ï €MBftp^ii,«^îont\por-. 
jéÊspar d'aifczvlpng^,ppdi»J«Siîi ;iM9if^ & 
:.tris-foupks'; çe:,qi»:fw.t igi^jg fjarjQiflTent 
-W:ÇfpW€/ pouç pf u qua Iç ftaàuf Qïit : YCW l?« 

. \ . L ecocce 4^çe$: 'avhtc% efkiti^^^mi^ il» for^ 

^ipqot de belles, tigeç ,;jtiè^k*«eflii4c liaQS 

.ii«eiuds y fi Ton a foin d^. Ies.i6^gitf»^4e ttmps 

> eo^ temps loriq.u'il$}XoQtâ|€;b6fé^ l«i»i bqis eft 

fort tendre, mais .Iie.:laiireiffp«ïnjâç.,fcrvir à 

7#if(eren|is ufâ|£jf S:rÂl«ft ttèlrhmpotif chauSèi: les 

:fflurs & Ijçs^pp^k^ [ Imj ,î3i ■ . .; > 

', 6°. Le pe^^liçr-l)pif. QPmMut|;dpb}fieursea 

pot fait dÇHX efpgçQ^ij.çaais dUes;fejeferablcnc 

i/fi fort qu'on ne peut tom^^aBfiphKiJiçnirfftice 

^c; deux v/siriété^j iâe0vtrta»fei«/4fvifiDQeoi; 
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grande ({ae dans des terrains humides 64 ils 
fe pîaifttïi î ils fubfiftent âéamnoîtîs dans dés 
terrains (ces ^ mais ils n*y font que de foiMés 
produâlôDs. ^ . . : 

Les jentie* pouffes éc ceuit que r<m à ct&- 
tés, comme les faûlès , fervent aux Vigne- 
rons au même ufage que l'ofièf ; leurs feuilles 
fonit Honteléês â(fez proFondéraent & ondées 
pari tes' boixlô; - ^ 7 

7Ô. Lc^eut^U^r d*Anbëlle : fesfetiinesfoÂt 
tf an Jvfctd très- rembruni €n* deffus Se blanches 
en ' ^effbusr j lèUr forme eR arrondie / fe cer- 
dinântieir-pôïiite courte & obtufe ; rf!esfToàt 
-tég^ûttérement gôdronnées- : je ne lui/conhijis 
rien ^tri ' Ic^ rende recommandable ; il poûSb 
très-iîiédîôèrement , du moins dans un tefria^ 
fâblonbeux. ; '1 

Le peuplier de Loritbàrdîc ou dltalic*^ 
déjl eôîttmTfifh^n Frànèè V & ^cependant ça 
pqurrôît'^toc qu^l n'y ^eft point tncoré hka 
contfu pfeed paraît un pâtadoxe, & n'en &t 
cepefiflitff '^fis uh c ehacuh en parie dtfiëreni- 
mént, pàrbe que chacun juge cet arbre fflS- 
vantîlcfsiDnnes ou les mâuvàifes quatk& du 
tewaiti ou il^ r-a mis; -de là des opinions & 
des reports très-dîfferentfe.' 

Plcmtui*s croient ; parce qu'on Ta dît,'qtie 

'Cet aîbrè réuffit-dans- ccAjs les terrains; & en 

lé plahtatrt: dans an fol aride, ils difeijt qtfil 

ne po&fle pas bien , & qtfil fait un vilain 

''arbre.— ^-*^ '^7 " ' \ "' ' " ■ *' ■" "' 

'Un àè céux4à à qisîje fis voir d^es' peu- 
pliers d'Italie qui •s'élevoient ôc croiffoïefct 
rapidement dans uo terrain ^uf leur coorvient ;^ 
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-ne youloit pas croire qu'ils fiifleot ée la même 
.cfpece de ceux qui Unguiâbienc chez lui dans 

uo fable brûlant 
Les uns , au lieu d'eu faire i^uùi^é qui lui 

convient^ lui reprocheoc de ne paâ donnef 
. alTez d'ombrage pour couvrir ' des allées & 

des l'allés de verdtire. 
Les autres^ k mettant à fk^hçe^ lui fa-* 

vent très-bon gré de lui voir fot«^r des pfeio- 

tations d'alignement , des avenues ^ qu'il ne 

rétrécit & n'offiifque jamais ^ pjs^ce ^ s^éte* 
* vant dans une forme pyramidale^ ât fedbraa* 

cbe^ étant toujours ferrées çcmt^ 1* tige ^ 

fHiCune ne Retend latéralement. & ne nuit au 
/coup d'œil| conimeiL arrive aiuqaypres arbres 
^qui ùvk befoin du fecours du çroiffant pour 

prendre l'alignement que forme naturellement 
;i)ne ligçe de peupliers d'Italie, 
]^ lfiS;\uxs le ])lâme<^ de s'élevei' trop rapi^ 
'demeot ; d'aut;res' &én . trouvent *^bi«B en le 
:plaaeaiit en rcmplaceiment daqs de9 v^ides 
!^ d'allées, ou de n^lfifs » entrp d'aiitres arbres ^ 
..dont il ne tarde pas à atteindre^eTommet. 

Enfin beaucoup, dci gens qui n'oQi jamai^ 
^fâit ni vu faire Aifage de fon bois. ^. décide^ 

quil n'eft bon aérien , & ceux qui en cou* 
^nçifient Tufage favent & atteftotiiC qu!pa en 

fait d'aflez bonnes pièces de charpente pour 
] 4e petits bâtiments ^ qu'on en fait 4es fabots ; 
«que les Sculpteu|rs qui le çof^iSériiî Tem* 

ploient de préfééence 2 celui du tilleul, m»8 
^fur-tout qu'on en fait, de belles & bonnes 

planches qu'on emploie dans le« .différeots 

ouvrages dé menuilerie. . 
'^ '^ * " ^ Ce 
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^ Ce bois qui eft fans nœuds , doux Se facil^ 
a travailler , fe prête àifément à TaÔlon deis 
butils qui forment les moulures : ffen ai vu 
des lambris dIus beaux & meilleurs que ceuit 
de fapia ; il dure fort long- temps étant à 
couvert , Se niême étant expofé aux injured 
du temps , lorfqu'ed le peignant , dn Ta bietl 
imprégné dliuile. J'en ài vii des contre-ventd 
qui écoient encore très-faihs , quoique mis ert 
^lace depuis plus de trente ans. 

On l'emploie en pilotis, parce qu'il le con- 
ferve très-lông-temps dans l'eau , pourvu qu il 
en foit toujours couvert. 

Ce n'cli pas cependant que je vante It peu* 
plier d'Italie comme lia très-bel arbre, puif- 
du'on va voir par ia defcription que je fais 
des efpeces fuivântes, que je les regarde comme 
plus belleè ^ & qu'elles lui font préférables à 
plufieurs égards ; mais j'ai Voulu Ife juftifief 
des prétendus défauts qu'on lui impute î & 
faire connoltre que loin d'être méprifable , il 
à deâ qualités qui lui font particulières. j St 
qui doivent le. faire rechercher dans les polî-^ 
tions qui lui fopt convenables» où il irepré^ 
.fente très-bien , & où il mérite même la pré- 
férence fur tous les autres» 

90. Le peuplier de la bàîe d'Hudfon : cet 
arbre a des feuilles d'un beau verd en deiïuâ 
& en deflbus ; il a d'ailleurs quelque reffehi- 
blance avec le précédent : mais outre le beau 
verd de fes feuilles de l'un & l'autre côté , 
il en diffère beaucoup par la pofition de fes 
branches & par fôn port ; leur infertion forme 
f refque un angle droit avec la tige , & ainii 

TomcIIL ' ' Hh ^ 
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elles s'étendent latéralement Se donnent bdaa* 
coup d'ombrages. 

Si on a foin de Télaguer, il formé une 
belle tige auffi élevée qu'on le veut , couron- 
née dune tête bien arrondie , très-ample & 
fi touffue qu'on ne peut y voit un oifeau qui 
s'y eft perché : il fait ert tout un fort bd 
arbre. 

A en juger par les branches , il paroît que 
fon bois eft dur & bon t il m'eft venu, il y 
a quelques années , d'Angleterre, fous ce nom ; 
je dois le regarder comme très-rare ^ pmfque 

Îe ne l'ai vu nulle part ailleurs en France ; 
a beauté m'engage à travailler par toutes 
fortes de moyens à le multiplier : on me le 
vendit fort petit & fort cher , mais Je ne 
regrette pas largent que j'y ai rais. 

iQo. Le peuplier de Canada : tous les avan*- 
tages que réunit cette efpece d'arbre du côté 
de l'utile & de l'agréable , en rendra (urement 
les plantations étendues , lorfqu'on les coa- 
Doltra bien. 

•Je ne fais aucun arbre dont la végétation 
foit auffi précoce ; il fe couvre de verdure 
plvs d'un mois avant le tilleul ^ & il la con- 
iërve beaucoup plus tard. 

Ses feuilles naiffantes font d'un verd très- 
clair I mais qui devient plus rembruni par la 
fuite ; elles ne font point fujettes à être er- 
dommagées par les infedes : plus larges Se 
plus longues que celles des efpeces précéden- 
tes, elles font figurées en fer de lance. 

Son écorce d'une couleur brune eft toujours 
tilTe ; il forme une belle rige ordinairement 
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fdrt droite ; fes branches s'étendent latérale- 
ment & donnent beaucoup d'ombrage : il s'é- 
lève très-haut & croit rapidement dans les 
terrains où ilfe plaît ^ qui font frais & humi- 
des ; il pouflc très- bien dans les terres fortfcâ 
& argilleilfes « & il ne laifle pas de croûte 
paffablemcBt dans les terres fàblonneufes & 
fcches ; enfin il s'accommode de tbiites for- 
tes de terrains ; mais il ne poufle pas aufli 
vigoureufement dans les mauvais que dans les 
bons. 

Quoique fa eroiflance fdit aU moins auffî 
rapide , fon bois eft plus dur & meilleur que 
celui des autres efpcces de peupliers; 

Ses boutons pendant toCK THiver , mais 
<br-tout peu de temps aidant qu'ils s'ouvrent 
au mois de Mars » font imprégnés d'une li- 
queur épaifle, gluante & très-odorante , mais 
tnoins cependant que ceux de l'efpece fui- 
vante ; ils en ont à une plus forte dofe le^ 
iTîêmes propriétés. 

Tant d'avantages reconnus hî*oi1t engagé à 
multiplier beaucoup cette belle & utile efpece , 
dont j ai une pépinière fort étëniiue & des al- 
lées qui font déjà un bel effet* ♦ 

1 1^. Le peuplier noir , tacîamahacâ ^ dit bail-* 
mier du Pérou , parce qu eff'çâivement fes 
boutons font imprégnés d'une efpece de baume 
très-odorant & très-falutaire pour la guéri- 
fon des plaîes t il faut cueillir ces boutons 
au mois de Mars avant qu*ils souvrenr. 

On les rhet infufer dans de l'huile » ou 
mieux dans de l'eau-de-vie , qui diflbut la 
4ubfiancc. baumifere dont ils . font remplis ; 
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on tient les bouteilles dans lefiquelles on coif* 
ferve cette liqueur , bien bouchées pour s'en 
fèrvir au hefoin. 

Il diffère peu de Tefpece précédente par la 
figure de fes feuilles ; mais fa croiflance eft 
beaucoup moindre , & il ne fait jamais qu'un 
moyen arbrilTeau. 

11®. Le peuplier de Virginie eft un bel 
arbre ; il étend latéralement fes branches & 
donne auili beaucoup d'ombrage ; fes feuilles; 
font larges du côté, de la queue, qui eft lon- 
gue & menue , & elles fe terminenc en pointe 
longues* 

Ses jeunes branches font relevées de côtes 
ou arrêtes faillantes ; fes groffes branches & 
même fa tige en confervcnt long-temps les 
impreflions ; fa tête eft affez touffue & arron- 
die , & il a un beau port. 

130. Le peuplier rouge r i! reflcmble beau- 
Coup au précédent ; il eft appelle rouge, parce 
Î|ue fes pédicules très-alongées de fes feuilles , 
ont teintes de cette couleur , qui augmente 
de force à proportion que fes feuilles gran^ 
diflènr^ 

140 Le peuplier d'Athènes r cet arbre a 
l'écorce fort rembrunie ; fes feuiHes font pref- 
que rondes , goudronnées , fort épaifïès , d'un 
verd obfcur ; c'eft un bel arbre qui croît bien 
dans les terrains frais où il fe plaît « mais 
qui eft toujours foible & languiiTant dans les 
autres : je crois fon bois plus dur que celui 
des autres efpeces. 

150. Le peuplier de Marilland à fa feuille 
un peu arrondie ^ mais fe terminant en pointe » 
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elle eft plus épaiiTe & plus feritie que celle 
des autres peupliers , mais moins cependant 
que celle de Tefpece précédente ; elle eft d'ua 
verd foncé en deflus & blanchâtre en defibus, 
légèrement goudrônoées ; elle eft portée par 
un pédicule long , mince ôc très-applaci , qui 
îk ordinaircmenç une petite teinte de rouge; 
cet arbre fubfifte mieux que le précédent dans 
les terrains fecs , mais il pouffe bien mieqx 
dans les terres fones & frakhesl 

16**. Le peuplier de la Caroline : ce bel arbre 
eft encore ft peu ou du moins fi mal connu » 
que je croîs rendre un bon office à ceux qui 
ne le connoiflènt pas ou qui ont été trompés 
l^ar de faux rapports , comme j'en ai entendu 
pkifieurs , de leur faire connoUre fes qualités 
réelles , ôc h faufleté des défauts qu on lui 
Impute. 

Il eft à la vérité impofltble à ceux qui ne 
Vont encore vu que jeune ou mal éduqué # 
de prendre une jufte idée de ce quîl deviens 
par la fuite : il y a beaucoup d'autres arbres 
qui , dans leur jeunefte , ne s'annoncent pas 
pour ce quils foqt lorfqu'ils ont pris leur 
croiffance. 

. Qui croirait ^ par exemple , qu'un jeune 
hêtre qqe l'on voit , poiir ainfi ^irc , rampec 
d'abord fur terre , deviendroit par la fuite un 
fi bel arbre } 

QuQique celui dont nous parlons s'annonc? 
mieux dès fa première jeunefTe ; s'il n'eft pas 
planté en maftif^ ôiû on ne lui donne aucuns 
foins I il prend encore plus qu'un autre les 
4«f3Uts de« vbm ifolés; il pouffe beaucoup 

H h } 
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de branches baffes ; il devient fouvent fouiw 
diu y ce qui le fait éclater par leç vents ; ce 
qui doit lui arriver d'auçant plus que la mafie 
4e fon feuillage eft plus pefante & forme plus 
^'oppofîtion aux cours de l'air sigité. 

Voilà les grands défauts qu'on lui repro*: 
che ; mais ils ne viennent que de la négli-iv 
gençe de ceux qui l'élevent. 

Je démontrerai 1% nçceflité d'élaguer tous les 
arbres fucceffivement dans leur îeunefTe, lorA 
qu'ils font ifolés; c'eft-â-dire de faire ce que la 
Kature opère naturellement dans les futaies & 
^aps les maffifs de bois : c'eft te feul moyen de 
former dé belles tiges , élevées & fans nœuds» 
d'en faire de beaux arbres qui ont un beau port 
& une belle têVe, & qui; en donnant une 
fbuiffance agréable au propriétaiire » lui prér? 
pafent de beau bois de fervice» 
• te peuplier de la Caroline a befoiii fur-r 
tout d'être. élagué fucceffivement pour le dé-: 
pouiilèr dé$ branches bafies , ôi fupprimer Ie$ 
fourchets lorïqu'il en form^ au fommet ; a^ 
moyen de ces petits fpins , tous les défauts 
qu'on lui reproche difparoîrront : il formera^ 
'une belle tige unie , bien droite , & qui s'é-î 
levé rapidemei^t , couronnée dVne tête vafte, 
irrondie fie d'une belle forme ; enfin , cee 
^rbre, qui prend une croiflT^nce rapide, mêmç 
^ans de médiocres terrains j a un port fu.-r 
perbe, on pourvoit mape dire majef^ueux; 
fei;! ai'qui, en dix années de plantation, oni 
f rente à quiarançe pieds de bauteur & trente 
pouces de gcoflèur; il eft vrai qu'ils font 
tlaintés dans un affçz bon terrain ^ msis qijù 
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cependant a peu 4^ fond^ : tous ceux qui lc$ 
VQÎent: les admirent Si leur* fendent un juftç 
hpmmage. ^ 

Les feuilles du peuplier de la Caroline fur«- 
paflfent de beaucoup en grandeur Se çn beauté' 
celles de tous les stucres peupliers , excepté 
çepeo4^nt de celui 4on( nous al)Qns parlçr ; 
elles font très-larges S^ ^longçes flans la forn^ç 
d'un fer de lance , d'un beau verd , dentelées 
par les bords ; çlles font porçéeç pat de gros 
Se longs pédicules irou^és 4out les ramitic^- 
4ons s'çtendent & font fort faillançes ôç d'unç 
belle couleur rouge, furls^ fupçrfiçiefupérieure 
de la feuille ; ce qui ajoute encore à fa beauté qui 
augnaente de plus en plus ^ fans être endom^ 
magç pçndant tout VEté & une grande partie 
4e TAutonane ; car cet arbre eft encore cou- 
vert de fa belle verdure long-temps après quç 
tous les autres en font dépouiUels : j'en ai vu 
à la fin de Novembre, qui navoient encorç 
rien perdu de la beauté de leur fçuillage*', 
^ui , camme Kier^ d'autre§ , ne dépérit point 
uccertîyement , mais qui s'amortit & tombç 
tout à la fois Iprfqu'il çft frappé par de fqr- 
çes gelççs. 

Ses jeuncç pouflè» , 6ç même Içs menues 
branches paroiiîent quarrees , parce qu'elleç 
font relevées aflez quarrément d'arrêtés fort 
faillantes qui fe diffipent , mais dont la grQfle 
écorce çonferve çncpre long-temps rimpref-» 
Çon. 

Comme je ne parle de ^ce bel arbre & de 
tous les avantages qu'il nous offre que d'après 
\^ vérité ^ je ne vanterai point la qualité dq 
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fori boîs , qui me paroît fort tendre ; mais 
fîorame je n'ai pii encore en juger que par ks, 
branches , il faut le voir débiter pour en juU 
çer iurement. 

^7^ Peupliers d'Amérique ï feuille figur 
xét en cœur ^ çordaiifolio ; c'eft fous ce. 
^om qu'il eft connu çn A'nglettere , d'où il 
in'eft venu ; il y çft encore fort rare , & pref- 
^u'entiérement inconnu en France. 

Je ne l'ai vu à Paris que dans le riche jar- 
din de mon bon ami k Chevalier de Janffèn , 
^ont le goût & les connoilTances le portoient 
\ ralTerabler tout ce qu'il y ayoit de plus rarç 
çn. arbres étranger?. 

il m'a ^it plulieurs fois qu'il regardoit cç- 
lui dont je parle comme la plus belle pro- 
du^îon qui nous foit yenvie de TAmérique 
Septentrionale. 

Effedivçment ç'çft un arbre d'une grande 
^eauté/ 

Sçs feuilles très-largçç ^ très-bçlles , fonç 
figurées' en cœur; elles font d'un beau verdî^ 
tendre en delTus $c en d.çlTous , épaifles &fer- 
jçnes , quoique les nervures foient pçu appa- 
Ij-entçs ; elles font portées par de gros pédi- 
cules tout ronds çc fans rainure ; çaradera 
qui feul ^iftingyeroit cette efpece de peu- 
plier. ' 

* la beauté dç fon pprt , de fon large Sç 
fpais feuillage , le rend un des plus beaux 
^rbres que nous connpiflions ; mais il eft en-, 
çore difficile de fe Kt procurer » même en An* 
cleterjre, où ileft rare & chet. 
^ j^es arbres dont je viens de parleçétanç' 
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plus cpnnus & multipliés, il eft ï croire qu'oq. 
en fera des plantations qui feront fuivies par 
ceux qui en auront vu la beauté. Ceft la meil-» 
leure démonftration &: Isi plus perfuafive que 
l'on puiffe donner ; car , con^me je l'ai déJ2^ 
^it I ignçti nulla çupido. 



C H AP ITKE XVIII. 

Pc la planiation des allée f dans les Jardins^ 



N. 



Ou^ avons parli^des précautions qu'i| 
faut prendre pour bien planter , & du choix' 
des arbres auxquels le terrain convient ; il 
ne nous refte qu'à entrer dans quelques détails 
particuliers pour la plantation des allées ^ 
^utres parties ^ un jarclin. 

Il neft point queilion ici d*arbres fruitiers j* 
nous en traiterons féparément : nous ne par- 
lons ici que des arbres d'agrément qui fervenç 
^ la décoration des jardins, foit par leur ver-f 
<iure, foitparréclat de leurs fleurs, & les 
différentes couleurs de leurs fruits. Nous 
les avons déjà indiqués , & nous en par- 
lerons plus amplement en traitant des bof- 
quets. 

Nous ne répéterons point ce que nous en 
gvons dit ; il s agit ici d'examiner la manière 
dont on les doit planter & les diff ofition» 
^u. on doit leur donner. 
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Quand on ^ pris les alignements & réglé 
Içs erpaces , il faut commencer par faire des 
trous ou ouvrir des traqçhées ; ce qui peut 
s'çxécuter en toute fjifon ; il y a de Vavaa-^ 
tjpgç à faire ces fouilles long-temps avar\t de 
planter , parce que la terre pénétrée par les 
pluies & expofée aufoleil, fe bonifie & en 
devient plus propre à la végétation. 

On doit proponionner là grandeur des 
trous ou la largeur des tranchées à Fefpece 
& à la force des arbres que Ton veut planter; 
il faut obferver de faire de plus grands trous» 
& fur- tout plus profonds dans ^n mauvais 
terrain ; il vaut même mieux en pareil cas 
feire des tranchées que des trous. 

Un arbre qu'on plante dq^is un pliis grand 
efpace de çerre remisée , y poufle yigoureufe^ 
^ ment , par les raifons quç nous avons çxpU-^ 
quées au quatrienie Livre : fes racine? fe difr 
tribuent de toutes parts ; elles s'alongent , 
grollîflent, & fe fortifient affez pcuur pouvoir 
s'étendre dans quelques bonnçç yeines de ter- 
rain où elles font attirées çn fortant de la 
terre rapportée. Voyez ce quç po^s avons 4iç 
fur cela au quatrième Livre. 

De forte qu'un arbre qui , dans un mau- 
vais terrain , auroit péri dans un petit trou, 
profpere dans une tranchée affez large & pro- 
fonde. 

En parlant de mauvaife terre , je n entends 
pas un tuf ferré , une craie pure ou une ro- 
che fans délits : alors les arbres feroient dans 
leur trou ou tranchée , comme dans unecaifle;; 
il faut qu ils périffent çéceffairemeot 9 quanj 
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ils ont confommé la petite provifioq d'ali- 
ments qui çft raflbrqbléç auprès de leurs r^t- 
ciaes. 

Quand on fe propofe de planter près ^ 
près des arbrilTeaux de moyenne taille , oa. 
peut le contenter (}e faire des tranchées de 
vingt à vingt-quatre ppucçs de largeur {\mç 
une pareille profondeur. 

Si on plante dç grands' arbrilfeaux , que 
l'on doip écarter davantage les uns des autres^ 
on donnera aux trous au moins deux ou trois 
pieds douverture , fur deux ou trois dç 
profondeur : quant aux grands arbres » 
nous en parleroojs dans Tautre f^artie de ce 
Traité. 

La diftançe qu'on meç d'un arbre à ut^ 
autre , doit être aufli réglée fur la haur 
tpur éc ^'étendue que do^vept prendre ces ar- 
bres. 

Nous p2(rlerpns dans un Chapitre particu- 
lier dç Tart (l'orner les jardins dans Tordre 
l'égulier & (|an$ l'ordre naturçl , art qui exige 
beaucoup de connoiflances & de goût , fur- 
tout dans cç dernier ordr^ , où le corbeau 
^ requerrez ne fervent plus à rien. Nous 
nous bornerons ici à quelques réflexion^ gé-, 
nérales. 

Ceux qui ne fonç pas aflez riches pour faire 
de grandes dépenfes ^ doivent éviter de for- 
mer des projets idont l'exécution feroit trop 
difpendieufe , & fur-tout de ne pas s'engager 
dans de grands déblais & tranfports de terres, 
qui coûtent ordinairement beaucoup plus quâ 
I'qo a cru. 
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Ils doivent éviter auflî les chofes qui exî^ 
gent un grand entretien , comme des pièces 
4e gazon découpées y roulées & rafées fou*" 
ventiles terrafles , les berceaux ^ les treillages 
étendus, &c. 

Si on n'eft pas en état de gager plus de 
deux Jardiniers , il ne faut pas fe donner de 
l'ouvrage qui en exige cinq ou ûx. 

Ceft toujours nouvelle befogne renaiflante 
dtns un jardin , parce qu*il faut que le Jardi* 
nier lutte continuellement contre la Naturç 
contrariée , 6ç <jui veut toujours reprendre^ 
fcs droits. 

Le ferclaçe , le wtiflagc , les tontes au ci- 
feau occupent quantité de bras pour entrerez 
nir tout en bon état ; car il vaut beaucoup 
mieux fe borner à une belle fimpliçité , que 
d'avoir un jardin chargé d'ornements & né-* 
gligé dans toutes fes parties. 

Il ne faut pa$ fe priver de Taîr & de la 
vue qui font les principaux agréments de la 
campagne ; c'eil pourquoi on ne doit pas 
planter les arbres trop près de fon Château ; 
sll eft beau , il eft convenable qu'on puiffc 
ïe découvrir par de grandes ouvertures , ou 
du moins par des échappées. 

Ceft pour cet effet qu'on forme en face 
des Châteaux , des cours d'honneur , des par- 
terres , des boulingrins , &t. , en propor- 
tionnant ces différentes piçces » & la largeur 
des allées à l'étendue du jardin qu'on doit 
planter , ainfi qu'à celle de l'étendue des bâ^^ 
(iments« 

|1 faut confîdérer en platitant les allées ^ 
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non-feulemçne retendue du lieu , mais d^ 
plus lefp^ce que doivent occuper par la fuite 
les arbres que Ton plante : on doit fur- tout 
faire enforte que ces allées portent fur des 
points de vue intérêflants , comme un bâti* 
liient , un bouquet de bois, un clocher, ua 
moulin, &c. 

. Enfin, que les proportions & la diflribution . 
plaifenc , & qu'à mefure qu on fe promené # 
on découvre des variétés dans les différentes 
pièces du jardin. 

Rien n^eft il ennuyeux que les répétitions 
continuelles j & c'eft cependant ce que là rou- 
tine fait voir ordinairement par-tout , de ma- 
nière que dans une Province préfque tous les , 
jardins pàroilTent calqués les uns fur les au- 
tres , & que l'on trouve par-tout les éter- 
nels tilleuls , & les monotones charmilles^ 

Lïdëe ridiculement magnifique du Maître ^ 
ou la fantaiiie du Jardinier , les porte fou« 
vent à tracer de très- larges allées , même dans 
d'aflez petits efpaces ; c*eft un défaut devenu 
cependant très -commun : on laboure , on 
herfe ces allées ; & quoiqu'on y paffe le rou- 
leau , elles relient couvertes de blocs plus 
ou moins gros , félon la nature du terrain , 
ce qui rend la promenade pénible & défa« 
gréable. D'ailleurs pourquoi chercher à ac- 
croître encore par une inutile & difpropdr- 
tionnée largeur }e trille coup d œil de ces 
allées , qui n'offrent que T^ridité & la ftéri- 
lité? 

De même qu'on ne doit pas négliger de 
fe procj^rer des ouvertures fur tous les points 
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de vue agréables , il faut mafquer ceux qiiî 
font difgracieux , ce qu'il eft aifé de faire t\i 
ttioyen de plantations en lignes épaifles , ea 
paliflades , ou en maflîfs ; & fi Ton veut que 
ces objets foient mafqués même pendant 
THiver , on le peut en y plantant des arbres 
toujours verds. 

On peut faire illufion , en faîfant paroîtrc 
des allées plus longues qu'elles ne le font ; 
il ne faut pour cela que les tenir plus étroi- 
tes à une de leurs extrémités ; mais èela oc 
peut convenir qu'aux allées qu'on ne fréquente 
pas , & qu'on ne fait qu'appercevoîr en paf- 
fant ; car fi ce ' rétréciffement fait paroltre 
les allées plus longues queHes ne le font réeU 
lenlent , ce n'eft oue quand on eft placé à 
Textrêmité la plus evafée ; mais elles paroif- 
fent fort courtes quand on les voit par le bî)uc 

' le plus. étroit. 

Si dans Itt terrain que Ton veut planter il 
fe trouvoit des buttes ou de3 excavations con- 
fidérables , on pourra difpofer fes planiatiotts 
de manière à les renfermer dans les tnafltfs* 
Ces irrégularités choquantes difparoîtront 
âitifi , fans être obligé de remanier tout le 

' terrain , ftns faire de grands remuements & 
tranfports de terres , qui jettent dans des dé- 
pietifes plus onéreufes qu elles ne font d'hon- 
neur. 

On peut mafquer auffi les parties marécâ- 
geufes , en y plantant des arbres aquatiques, 
en maffifs , coupés d'allées qui donneront des 

{joints de vue ; & fi Ton veut rendre ces air 
ées praticables pour la promenade ^ il fuf* 
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lira de les charger de terre , fans faire aù- 
cùù autre travail aux autres parties du marécage 
qui feront couvçrtes de bois. 

On borde quelquefois les côtés d'une isillcc 
d'une; ligne de paliflades , dans laquelle on 
plante des arbres de tige efpacés les uns des 
autres ; pour l'exécuter , il convient d'ouvrir 
une rigole comme pour planter les paliflades, 
éc dc^lui donner plus de largeur & de pro- 
fondeur aux endroits où Von doit planter les 
grands arbres , en proportionnant la gran- 
deur des trous aux arbres qu ûa y veuc 
tnettre. ^ 

Dans les grands jardins on plante quelque- 
fois les arbres de tige à quatre ou iix pieds 
de diftance des paliflades ^ dans des trous 
particuliers ; en faifant Ces trous , il eft hotk 
de jetter d'un côté la bonne terre , qui ell 
toujours celle du deflus , pour en recouvrir 
les racines , & on mettra de Tautre côté la 
terre du fond qui eft moins bonne , & qui 
fervira à remplacer celle que Ton prendra 
vers le milieu de Tallée , pour achever de 
planter Tarbre. 

Lorfque les arbres font plantés ils n exigent 
plus que de légers labours , ou feulement des 
ratilTages, Mais pour qu'ils forment une belle 
tige & une belle tête , il faut avoir foin de 
les élaguer de temps en temps , comme nouç 
lexpliquerons dans un Cnapitre particu- 
lier. 

Je ne dis rien ici de la manière de planter, 
en ayant déjà parlé fuffifamment. 

Les obfervations que nous avons faites à 
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.çe fujec , Vont être encore difcutécs dans là 
.quatrième Partie, où nos vues vpnt s'étendre 
fur les grandes plantations , & fur la manière 
.de les bien entretenir. & de les faire prof- 
pérer. 



Fin du fbnti iroifit^é. 
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